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MÉMOIRES 



HISTORIQUES, POLITIQUES, 

ET LITTÉRAIRES 

SliiV LE ROÏA.UME DE NAPLES. 

TROISIÈME PARTIE. 

— — ^ . 

CONTIIIUATION D£« L'HISTOIRE LITTÉRAIRE. 



. SUITE DU CHAPITRE VH. 

TROISIÈME EPOQUE. Règne de Ferdinand IF. — 

Progrès de V esprit philosophique.— Juriscon- 
sultes et Politiques : Cavallaro; Ma^ei; Gua^ 
rano; Pagano; Conford; FUangieri; Falletta; 
Lupoli; — ra bhé Ga lia ni; le marquis Palmieri; 
de Gennaro ; Tarda ; Delfico; GaUuuL — * 
Agronomes; Presta; Moschettini; Giovine; 
Columella, — Théologiens : le P, Mason ; 
tarchei^éque MossL — Mathématiciens, Phy« 
siciens , îïaturalistes : Caravelli > Fincenzo 
Porta ; Guidi ; Fiore ; Casella ; Rosaii ; Majo ; - 
Messia ; de Filippis ; Fiorentino ; Fergoia ; 
Y. t 
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Bisulco; Jdamucci; Forte; Angtloni; Poli; 
de Bottis; Fasano; Pacifico; le P. Minasi. 
—Médecins et Ghirurgieos : CUillo; Cotugno; 
Lapacchini; Sementini; Vairo ; yiUan;éCjin^ 
dria ; PolUo ; de Donno ; Ferrara ; yémantea ; 
Boccanera; Trofo. — ÉrudiU , etc. : Ignarra; 
Diodaii; Mattei; Radente; Anoora, — Histo- 
riens et Biographes : Grimaldi; de Afeo ; 
venzio; Pecchia ; Samo; Fasano; Murena; 
Pan€im; Seoondo. — Littérateim et Poètes: 
Careani; Daniele; Migliore; Coregliani; Si-- 
gnoreUi; Astore; Falera; Finamore; ZarretH; 
fiugio; le duc de Belforte; GargiuU ; Cam- 
pilongo; Jerocades; FUomarino ; de Bogatù; 
Tiberi; Serio ; le duc de Lusctano ; Quattro^ 
mani; Rossi ; de Martino ; Tommasso. 

finyant me route à la Téritftble pbilosophie^ 

. Geuovesi fut le bienfaiteur , le régénérateur 
de aa patrie. La lumière qu'il répandit n'éclaira 
paa aettlement la capitale ^ elle jaillit dans les 
provinces du royaume. Tout sembla prendre 
une autre &oe ; tout changea ^ les opiaions 
comnie les nœurs. Par^tout , les proleseeurs 
et les élèves s'efforçaient à Tenvi de proclamer 
les principes immuables de la raison et ëo droit 
delà nature et des gens. On entendait de toutes 
parts retentir les noms de Bacon , de Locke ; 



Digitized by 



TaOlSliitfE PARTIE, CHAP. Yll.' 3 

de Leibnitz et de Montesquieu. Les ténèbrei 

des préjugés se dissipaient , les amis de Tbu* 
imBité se réjouimieiit eo Toyant paraître le 
jour qui devait éclairer leur siècle et leur pays: 
les zélés défenseurs de la religion avaient 
conçu Fespoir de la ramener à la pttreté évan- 
gélîque , tandis que les ministres de la super- 
stition ^usaient tous leurs efforts pour retenir 
encore le peuplé dans les chaînes de Terreur 
et de Tignorance. 

Les scieoces et les lettres paraissaient s'animer 
d'une vie nouvelle ; le commerce , ragriculture, 
toutes les branches de 1 économie politique, 
les arts sur-tout , prometuiient de £ûre de ra- 
pides progrès : la tyrannie féodale , malgré de 
puisssuites tentatives pour se soutenir encore , 
s'écroulait de toutes parts 4 et les droits du 
prince et du peuple s'élevaient sur ses ruines. 
Si les effets ne répondirent pas toujours aux 
espérances que Ton avait droit de concevoir , 
on doit sen prendre aux circonstances qui , sur 
la fin du siècle sur^tout, furent telles qu'elles 
arrêtèrent , ou du moins suspendirent , pendant 
quelques années , ce noble élan de tous les 
esprits vers un meilleur état de choses , vers 
une civilisation perfectionnée. 

11 faut convenir aussi qu'après Genovesi il 
n'y eut personne dans Naples , qui non4Mule-> 

I . 



Digitized by Google 



4 MÉMOIRES 111 

ment put être comparé à ce grand homme , 

mais luèuie en approclier. Francesco Logano 
et jdntonio de Martus , ses élèves , ne furent 
que de médiocres instituteurs , qui répétaient 
dans leurs classes tout ce qu'ils avaient entendu 
dire à leur maître ,* ou ce qu'ils avaient pu^sé 
dans ses ouvrages ; mais ils étaient bien loin 
d'avoir ses connaissances et son génie. 

La juRiSRRDDEircc elleméme resta à-peu-près 
stationuaire. Les lumières que depuis un siècle 
la philosophie avait répandues sur les priur 
cipes du gouvernement et de la société, l'examen 
rigoureux auquel on avait soumis les maximes 
du droit de la nature et des gens , auraient 
du inUoduiic une utile réforme dans les lois 
civiles et pénales , léguées par tant de dynasties 
à la nation napolitaine. Mais il n'y eut per- 
sonne qui voulût même ébranler ce gothique 
édifice , composé de contradictions et d'erreurs. 
On eût dît que la main du législateur n^osait 
toucher à ce chaos poudreux, véritable monstre 
auquel chaque dynastie , chaque monarque 
avait ajouté quelques parties , quelques mem- 
bres qui avaient augmenté la choquante dis* 
proportion de Tensemble. La multiplicité des 
lois est toujours une source intarissable de 
procès , et leur obscurité rendait les juges 
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arbitres suprêmes des propriétés et des droits 
des citoyens. Aucune institution , aucune pro- 
priété , aucun individu , n'était à 1 abri des 
coups d'état. Le simple rescript d'un roi , 
l'ordre d'un ministre annulaient l'effet de la 
loi la plus claire et la mieux établie. Non-seu- 
lement il n y avait aucune distinction entre le 
pouvoir législatif et le pouvoir judiciaire ; 
mais celui-ci n'existait qu à l'ouibre du premier 
qui avait tout envahi, tout subfugué , qui ne 
laissait aux magistrats que la honte d'une 
aveugle soumission. Tandis que les plus belles 
théories étaient développées dans les livres et 
soutenues dans les chaires, le désordre , le 
despotisme et l'anarchie présidaient aux juge* 
ments, régnaient dans le barreau. 

Cette contradiction n'est pas sans exemples 
dans les annales du genre humain. Là où le 
gouvernement est absolu , les travaux des 
savants , des hommes de génie sont perdus 
pour la société au milieu de laquelle i|jS Vivent ; 
et , de tous leurs efforts pour amener un 
meilleur ordre de cboses , li ne leur reste que 
le stérile honneur d'occuper une place dans 
l'histoire littéraire de leur pays. 

Domenico Cavàllaro ^ QaXdAivois ^ mort en 
1781 , composa pour l'université royale de 
Naples , dont il était professeur , Us institutions 
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6 MÉMOIRES HISTORIQUES. 

et Ui èUmenis du droit canonique , oorrage 
dans lequel on se contenta d'admirer Tesprit 
pbilooophique qui avait présidé à sa rédaction » 
mais dont on aurait pu tirer quelque profit 
pour détruire plusieurs abus de la discipline 

Giuseppe Maffei , de la même université , 
avait réuni dans uu corps de droit les JnstilU' 
tiom des iois eiviks des Napolitains , et relevé, 
dans un autre ouvrage , les vices principaux 
qui régnent dans les contrats çf^Hs; mais il n'y 
eut que quelques élèves qui profitèrent de ses 
sages méditations. 

MaHno Guarano , è-la-fois jurisconsulte et 
littérateur , publia , à diverses époques , plu- 
sieurs ouvrages dont les titres sont : Sjrntagina 
Bomam juris et pairU , en quatre voinmes ; 
Prœlectiones cul institutiones Justiniani ; Jus feo^ 
dale ; Jus regrU neapoktani novissinum ; etc. 
Mais quelle fut la récompense de tant de Ira» 
vaux ? Il prit part aux événements politiques 
de 17991 fut exilé, et mourut misérablement 
en retournant de Marseille à Naples , plus 
regretté des étrangers que de ses propres conci- 
toyens. 

Francesco Mario Pagano , dont le nom ho- 
nore à-ia-fois la pbilosopbie , les lettres et la 
législation , et Fun des élèves les plus illustrc;s 
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de Geaovesiy se jeU <l'at>ord 4am la carrière 
du barreau , où de aon temps allaient s'égarer 
et se perdre tous les hommes à talents. 11 la 
quitu bientôt, pour se livr^ entièrement aux 
Àudes philosophiques ^t politiques. A fige 
de viugt ans j il s était déjà fait re^la|X|u€Jr par 
un ouvrage intitulé : PaUticum universof rpma* 
nanan nomoiheiiiB epcameriy quil dédia au 
grand-duc Léopold. Il fit paraître au/ssi dVtMxes 
ouvrages , parmi lesquels on permettra 4 ma 
reconnaissance de citer une harangue latine , 
adressée à mon oncle , laroiral comte Aie.]|Lis 
Orloff , à l'oecasion de la victoire célèbre qn'il 
venait de remporter sur les Turcs à Tche^mée. 
Alaiscefuten J7t^,qi;i'il publia ses «Sii^ijM^ 
iici , qui l'élèvent au mng des plus lames» 
publicistes de Tltalie. 
L'auteur , dans ce gr^nd ouirrage fl^% .a 

singulièrement augmenté dans les éditions pos- 
térieures qu'il en a données , a pour but de 
retracer Thistoire 4e toutes les sociétés civiles ; 
de rechercher leur origine , les causes de leurs 
progrès et de leur 4éo^ence. l^es idées que 
son compatriote Vioo avait répandues , dans 
son célèbre oi^vrage de IsijScienza nuova , niais 
qui peut-être y seraient restées éternellement 
enfi>uies , tant il s^est plu à les envelopper de 
ténèbres , sont la base du système que Pagano 
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8 MÉMOIIIBS HISTORIQUBS. 

présente dans ses ^'j^a/ly ,avecautant de mëtliodc 
que de talent. On peut ne pas admettre tous 
se& principes , ni sur-tout les conséquences 
qu il en tire ; on peut lui reprocher d*avoir 
quelquefois torturé le sens de plusieurs pas* 
sages (1 auteurs anciens qu'il cite , pour y 
trouver des preuves de ses opinions trop souvent . 
bizarres : mais il est impossible de ne pas 
admirer Tétendue des connaissances , la force 
de tète qu il a fallu pour arranger , coordonner 
tant de faits et de raisonnements; pour éviter , 
dans un si difficile sujet , 1 obscurité et la 
diffusion ( i ). * 

Cet ouvra^ attira , dès qu'il parut , d'assez 
violentes persécutions sur son auteur. On le 
traita à^oAée et àUmpie ; aucune calomnie ne 
lui fut épargnée ; mais il triompha de ses 
ennemis , et fit tomber toutes ces imputations. 

Le plus grand mérite de Mario Pagano , est, 
à mon avis , d'avoir un des premiers répandu 
en Europe les véritables principes de la pro- 
cédure criroinelie. Dans ses Consîderazioni sut 
processo criniinale , ouvrage qu'il ne faudrait 
pas juger d'après son peu d'étendue , l'auteur 
s'y propose d'examiner comment on peut , sans 

(i) Fùyezce qui a déjà éttf dit de Pagano etde ses ouvrages, 
dans le second volume de ces Mévoires , p. 386 , aux notea. 
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attenter à la sécurité de la grande masse des 

Citoyens , parvenir à la plus prompte et à la 
plus juste punition des malfaiteurs. 

C'est dans le même esprit que Pagano conçut 
et exécuta le plan de son ouvrage iulitulé, La 
iagica dé prolnibiU , dont il fait Tapplication 
aux matières criminelles. Ce savant dont la 
haute réputation s étendait en Europe , et qui 
avait acquis tant de droits à Tadlitiiration 
comme à la reconuaissance de ses concitoyens, 
eut une fin bien malheureuse. Ayant été choisi , 
pendant l'occupation de Kaples par les Fran* 
çaisy en 1799» pour un des membres de 1 au- 
torité qui gouvernait le pays en l'absence du 
roi , il fut , comme tant d*autres , victime de 
la réaction , et périt sur Téchafaud dressé par 
la plus aveugle et la plus injuste vengeance. 

Le même sort atteignit Francesco Conforti , 
dont les talents et le mérite ne le cédaient en 
rien à beaucoup d'autres illustres infortunés , 
qui. portèrent leur tète sous la haçhe des 
bourreaux. Il avait employé ses talents à dé" 
fendre la cour de Naples contre les atteintes 
et les prétentions du Saint - Siège ; et sur- 
tout il s'éuit signalé dans le débat fameux 
qui eut lieu entre les deux cours au sujet du 
tribut de la baquenée. S'il faut en croire un 
historien moderne , Cuoco » dans son ouvrage 
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intitulé , Saggio siorico suUa revoluzione di 
Napoli f ce fiit dans les prisons , et quelques 
jours avant de l envoyer k l'écbaiiaud » qu'un 
de ses juges lui promit sa grâce , i ooodijdon 
qu'il voulut bien fournir encore des maté- 
riaux pouj: combaitre au besoin les préten- 
tions toujours renaissantes de la cour papale. 
Con£orti se livra alors au travail moins parce 
. qu'il espérait de sauver sa vie , quç parce 
qu'il Foulait se montrer jusqu'au bout un 
excellent citoyen. A peine eut -il terminé et 
livré son dernier écrit , qa*on le conduisit 4 
la mort. i 

Nous alions parler maintenant de cet homme 
célèbre , dont la mémoire est chère à tout 
napolitain ; qui fut Tami de Cirillo, de Pagano» 
de toute cette école de philosophes que la révolu- 
tion de 1 moissonna en peu de jours. C'est de 
Filangieri qu'il s'agit ici. Nul doute que lui 
aussi n'eÛÊ été une des premières victimes » 
dans ces temps déplorables « si la mort ne TeAt 
enlevé, quelques années auparavant» au milieu 
de sa brillante carrière. Mais dès 1788 , le 
Montesquieu de lltalic était mort , au grand 
regret de r£urope entière , et pleuré par une 
femme intéressante , que ses vertus et ses 
talents avaient rendue digne d'un tel époux, 
et par des enfants alors en bas âge 9 qui 9 depuis, 
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ont fait connaître qu'ils roéiitaieDl eas-mlniea 

de porter un tel nom. 

Le mérite de Gaetano Filangien est connu 
de l*£an^ entière : pour fiiire son éloge il 
suCût de le nommer. 11 appartenait à une des 
pins illustres familles du royaume. Ses ancêtres 
avaient combattu à côté de ces fameux princes 
normands qu'ils avaient aidés à monter sur le 
trône de Naples. Dans ses premières années il 
montra peu d*aptitude aux études littéraires ^ 
soit que son génie ne fut pas précoce j soit 
que ses maîtres ne Fenssent pas deviné* On le 
destina au service militaire , comme incapable 
de toute profession qui eut demandé de pro^ 
fondes connaissances. Mais par nn heureux 
hasard , il fut conEé aux soins de monsignor 
de Luca , évoque de Trivento « sous lequel il 
6t de rapides progrès. En peu dç temps il 
apprit les langues classiques » les mathéma- 
tiques , la philosophie , et fit des progrès 
étonnants dans la législation , la morale et la 
politique. Il y a des ouvrages qu^on devrait 
lire pour suivre les traces d*un génie naissant : 
LereflessionipoUtiche suU' ultima leggc sovrana, 
riguardanie fanummsiraziane dêU» ffusHua; 
et un autre , non achevé , Délia morak de' 
prindpi JbmUua sulla ruUura el su principj 
SodaU , quoique faibles peut-éM , furent les 
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avant-<K>ureurs de la Scienza délia legislazione ^ 
dont les premiers volumeii parurent en 1 780 , 
lorsque raiiteur comptait à peine 28 ans. Quand 
on parcourt cet ouvrage , on se demande par 
quel prodi^^e un jeune homme dans la fleur de 
ràge,qui (du moins on le croyait) avait passé 
la plus grande partie du peu de temps qu'il 
avait vécu , dans cet état de nullité auquel les 
grands sont trop souvent condamnés; par quel 
prodige 9 disons -nous, ce jeune homme a pu 
montrer tout -à- coup tant de profondeur, de 
jugement et d'érudition? 11 s était proposé de 
faire de la législation une science presque aussi 
exacte que les sciences mathématiques. Il en 
fixa donc'les principes tant pour la théorie que 
pour l'application. Suivant une route tout-i^- 
fait différente de celle de Montesquieu , il ne 
s'arrête pas , comme ce grand publicistCt à exa- 
miner ce qu'il y avait de fait , mais plutôt ce 
qu'il restait à faire. Après avoir posé 9 comme 
nous Tavons dit , les règles générales de la 
science législative , et développé les principes 
des lois civiles , économiques , criminelles , 
il è'occupc, de l'éducation, du culte ; des lois 
sur la propriété , de la puissance paternelle , 
etc. Une raison éclairée et supérieure à tous 
les préjugés, une douce philanthropie, un style 
approprié à la gravité du sujet , voilà ce que 
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Ton admirera toujours dans le livre du jeune 

philosophe que sa patrie perdit,lorsqu il avait 
à peine atteint sa trente-sixième année. 

Le barreau napolitain , autrefois si célèbre 
j>ar le grand nombre dlioninies de mérite qui 
s'y disputaient la palme du talent , perdit beau- 
coup , à cette époque , de Fédat dont il avait 
brillé au temps des d'Andréa , des Fraggiani , 
des Çiriilo. Gto » Fecchioni^ Michèle Jorio , 
et d'autres ont été sans doute des magistrats 
éclairés ; niais leurs talents n ont point franchi 
les limites de leur ])atne. Toutefois , parmi les 
professeurs de droit qui se sont distingués , 
on doit ranger JViccolo Falletta, né à Arienzo 
près de Naples en 17/48, et mort dernièrement 
en 1814. 11 serait peut-être difiicile de trouver 
reunis dans un autre homme , plus de profon- 
deur dans les études sérieuses et plus d'enjoû- 
ment dans le commerce ordinaire de la vie. 
U a laissé un grand nombre d'ouvrages sur la 
jurisprudence , qui ne donnent pas , il est vrai, 
une idée très-juste des savantes leçons qu'il 
faisait à Vuniversité de Naples , lesquelles 
étaient toutes remarquables par l'ordre , la 
clarté et leloquence dont il savait les embellir. 
D'un autre côté , Valletta s'est rendu célèbre , 
dans les derniers temps , par un petit ouvrage 
intitulé : Cicalata sut fascina. Ce n'est autre 
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chose qu'on badinage sur on préjugé qui r^ne 

parmi le peuple , contre ceux qui portent 
malheur et qu on désigne par le nom de Jetta- 
A»n. Valletta cultiyait la poésie et la musique. 
Il avait Fart d'improviser , en s'accompagnant 
lui-même sur quelque instrument. Ses poésies 
ne se soutinrent pas plus , à la lecture , que 
ses écrits sur le droit; et si Ton eu excepte 
un petit nombre de sonnets , et quelques chan- 
sons anacréontiqueé , le reste doit être Toué 
à loubli. 

^ Vincenzo LupoU^ évéque , se plaça aussi au 
nombre des écrivains que compte la juris[)ru- 
dence dans Naples , par un ouvrage sur le droit 
ecclésiastique , et par un autre sur le droit 
napolitain. Ces deux ouvrages , auxquels on 
trouTS', dans le temps , quelque mérite, n*ont 
point coosevré leur réputation. 

11 semble que l'abbé GenoTesi était destiné 
à rétablir le culte de toutes les sciences dans 
sa patrie. Son nom se trouve mêlé à toutes les 
entreprises utiles ; il est l'ame de tout ce qu'on 
7 fit de grand et d'honorable dans les sciences 
et dans les arts. 

L*icoiicanB poiiriQijBy à laqudle on a tu 
faire de si ragides progrès de nos jours , en Eu- 
rope, el sur-tout en Angleterre et en France , 
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ne fot nulle part plus toi cultivée qu'à N^les, 
comme nous FtYons fait remarquer plus haut , 
en pariant de l'ouvrage de Serra sur les mon- 
naies. Sous Genovesi , cette science cessa d*étie 
considérée comme une science de marchand 
ou de négociant. On reconnut ^ avec raison , 
qu'elle avait dés règles , des principes ; qu'elle 
formait la base de la prospérité publique de 
Tétat. C'est la science peut-être que les Napo* 
litainè ont le mieux étudiée et connue. 

Un des premiers qui brillèrent dans Técoie 
de Genovesi , fut sans contredit l'abbé Fer- 
dinando Galiani , si connu en France par la 
vivacité de son esprit , et la finesse de ses 
reparties. Jeune encore « il fit qudques dis* 
serta tiens Sullo stato délia moneta a tempi 
délia guerra trojanna , et sur X ancienne histoire 
de la navigaiian de la Miditemmée, Mais un 
travail plus étendu qu'il publia sur la mon'- 
naie^ en i7Sd» quand il n'aVait que aa ans» 
est ce qui lui iSit le plus d'honneur. Mettant à 
profit ses observations et les idées que lui avait 
communiquées Barlcdommeo Intieri son àmi» 
il fit paraître, au retour d'un voyage dans la 
péninsule, un autre ouvrage sur la perfetta con- 
servaMÉone delgrafio. Bientôt apri» , attaché à 
lambassade de Naples à Paris , il se fit remar- 
quer dans cette capitide des lettres , de l'esprit 
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et du talent ; et il y v;écu^ dans rintimité des 
grands hommes 'qui ont illustré le rt gne de 

Louis XV et les premières années de celui de 
Louis XVI. • Ce fut en France qu'il publia ses 
Dialogues sur le commerce des bleds y ouvrage 
dans lequel il attaqua , comme on sait , le 
système des économistes qui était alors en 
vogue , et dont l'abbé Morellet s'était institué 
le plus ardent défenseur. Ra])pelé dans sa 
patrie , il fut nommé à la place de conseiller 
des fin.Miccs; et , pnrmi plusieurs projets utiles 
qu^i' proposa , il eut Tidée de la restauration 
du port de Baies. Mais la mort de Galiani em- 
pécba de donner suite à ce projet. 

Labbé Galiani avait beaucoup d'esprit et de 
l'instruction. Ses bons mots se répètent encore 
aujourd bui dans les sociétés \ et sa correspon- 
dance avec madame dEpinay , nouvellement 
publiée, ainsi que celle qu'il eut avec d'autres 
personnes de mérite , est remplie des traits de 
la plus fine plaisanterie. Il reste de lui un assez 
grand nombre d'ouvrages manuscrits dont les 
éditeurs de ses lettres font espérer la publication. 

Le marquis Giuseppe Palmieri , né à Lecce , 
en lyao, ajouta un nou\ei éclat à lillustre 
maison à laquelle il appartenait. A peine ado- 
lescent, il montra un grand attrait ponrFétude» 
et se passionna sur-tout pour Cornehus-^epos 
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et J. Césàlr. Gest à ces deux auteurs peut-être , 

qu'il dut le goût qu'il montra alors pour Fart 
militaire , sur lequel il écrivit par la suite un 
ouvrage remarquable. A treize ans , on le fit 
entrer dans un régiment ; et ce fut dans les 
loisirs de la paix quHl se livra avec plus 
d'ardeur à ses études favorites , dont le résultat 
fut / ouvrage auquel il donna le titre de Mifles' 
siani criiiche suit arte délia guerra , et qui lui 
mérita les éloges du Grand-Frédéric. £nlevé a 
cette carrière , il fut appelé successivement 
à radministration des douanes et à la direction 
des finances ; et quoique étranger à ce nouveau 
genre d'occupations » il sut réprimer beaucoup 
d*abns , et introduire des réformes utiles. 

Ce fut au milieu de ces occupations , quil 
composa plusieurs ouvrages qui Télevèrent au 
rang des plus fameux économistes. Ses réflexions 
sur la/éàcité publique , et ses pensées économi- 
ques^ relativement au royaume de Naples , de 
même que son ouvrage sur la richesse natio- 
nale , et quelques remarques sur l'économie 
publique, révèlent un esprit profond , un juge- 
ment sûr et un coup-d'œil qui saisit lensemble 
d'une tbéorie après en avoir médité et appro- 
fondi tous les détails. 

Domenico de Gennaro^ duc de Cantalupo » 
prit rang parmi les économistes par son petit 

V. 2 
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traité sur Vannona , ou Piano ûconomico di 

pubblica sussistenza. Ce livre défendu à Naples, 
parut quelques. années après à Nice. C'est en- 
core un ouvrage contre les économistes , dans 
lequel plusieurs abus relatifs au système d ap- 
proivisionneinent du royaume de Haples » sont 
signalés. 

Midiele Torcia est auteur d'un Essai sur le 
de la Hollande qui n'est pas dénué 
d'intérêt , mais qui est faible de style. 

Cest de Técole des économistes napolitains, 
qu'est sorti Melckiorre Delfico , auteur vivant, 
né dans les Abruzzes y et qui fait honueur à sa 
patrie , autant par ses vertus que par sef 
lumières. Il a écrit dans plusieurs genres de 
littérature \ mais ici , nous ne parlerons de lui 
que comme économiste. Un catalogue plus 
exact de ses ouvrages se trouvera dans la der- 
nière partie de ce tableau , qui sera exclusive- 
ment consacrée aux auteurs vivants, il suffira 
de remarquer pour le moment, qu'en 1785 , il 
publia un mémoire sur le tribunal deUa gnu- 
cia , et sur les lois économiques des provinoes 
froutierts du royaume. Il y avait pour but de 
faire abolir les lois barbares qui gênaient Tez- 
portation du bétail. Ftu après il publia un 
autre mémoire , sur la nécessité de rendre 
uniformes les poids et mesures du royaume , 
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dont les diCfiérefiocs oocasionnaitnt par lout la 

framle et Je désordre. I! jeta aussi quelques 
idéefà «ur le T^woiiire dt PugUa , daoft uu 
disooim imprimé en 1788. 11 y proposait de 
donner à bail perpétuel cette grande étendue 
de territoire 9 destinée aux pâturages du bétail 
de tout le royaume, et régie jusqu'alors par la 
fiscalité Ja plus erronée et les principes les plus 
fauli d'agriouiture. 11 y prouvait que le gouver- 
nement aurait tiré plus de profit à en céder la 
propriété qu'à la conserver. 11 s'éleva encore 
eontre les abus du système féodal , dans la 
vente des fiefs, et ne craif*nit pas d*attaquer 
le p'iuvoîr des barons , qui à cette époque 
n'épargnaient ni persécutions ni roenâtees, 
contre tous ceux qui osaient défendre la pro- 
priété et la liberté civile. £u j 799 , il fut obligé , 
ainsi que tant d'autres , de quitter sa patrie » 
sans avoir à he reprocher envers elle d'autre 
erime que d*avoir voulu la rendre heureuse I 
Maïs il trouva dans son exil un asyle hospita- 
lier dans la petite république de San Manno » 
située sur le vivage ooeidental de TAdmatique ; 
et il écrivit son histoire , en reconnaissance 
du droit de citoyen, qu^elle lui avait accordé. 
C'était auBsi honoecv à - la • fois les lettres 
et Thu inanité que de consacrer sa plume à 
tihnlarer les intétessaiites «1 modestes annaks 
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du plus petit , mais de l'un des plus anciens 

des peuples libres de TltaHe dans le moyen âge. 

Delfico fut appelé par Joseph Buooaparte, 
alors roi de Naples , 4 occuper la place de 
conseiller- d'état ; et ce fut en cette qualité 
qu'on lui confia plusieurs fois le porte-feuille 
du ministère de Tintérieur , pendant le règne 
de son successeur. 

Ses derniers ouvrages , Fun sur h beau, 
l'autre sur Vinc^riitude et rinutilitéderhisiùire^ 
prouvent que les soins qu exigent les affaires 
publiques n^empécbent point un esprit actif et 
éclairé de consacrer aux lettres et aux arts 
le peu de loisir qui lui reste. Un examen de 
l'un et de l'autre de ces ouvrages serait déplacé 
ici ^ et il n'entre pas dans notre plan de leu- 
treprendre. 

Gùiseppe'Marià Go/oiil^' autre élève de Geno- 
vesi , dont il écrivit Téloge, pour lequel il 
lui fallut se jeter dans une espèce de contro- 
verse avec le père Maniachio et d'autres, ne se 
signala pas moins que les précédents , dans 
Téconomie politique, dans Thistoire de son 
pays , et dans quelques autres genres de la 
haute littérature. Ce fut lui , qui osa , un des 
premiers , à Naples , rendre enfin hommage à 
la mémoire de Machiavel ; et son discours , 
traduit par Robinet , en France , fut inaéré 
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dans la BAUothèqA de Phomme éFétat qui se 
publiait à Paris. Galanti fournit aussi à ce volu- 
mineux ouvrage d^autrea articles importants. 

Chargé par le gouvernement d'examiner la 
situation de la province de Molise , il s'acquitta 
dignement de cette mission > en publiant Là des- 
crizione antica ed attuale del contado di Molise, 
ouvrage auquel il ajouta un Essai historique sur 
la constitution du royaume. Dans la description 
du comté de Molise , il ne s arrête pas seu- 
lement à présenter la situation de cette pro- 
vince , mais il examine les causes qui s*oppo* 
sent à sa prospérité et ce qu'on devrait faire 
pour l'obtenir. 

Ce premier essai détermina le gouvernement 
à employer sa plume et ses talents à des travaux 
plus vastes; et il fut chargé d'écrire sur la situa- 
tion de tout le royaume. Malheureusement Ja 
révolution vint interrompre cette grande entre- 
prise. Il fut persécuté comme tant d'autres et 
obligé de chercher un asyle dans une terre 
étrangère. 

Quand les Français s'emparèrent pour la se- 
conde fois du royaume de Naples , il rentra dans sa 
patrie , et fut nommé bibliothécaire du conseil- 
d'état. Il ne survécut pas long-temps à cette 
nomination , et ses amis eurent a pleurer sa perte 
pen de temps après s'être réjoi:|is de son retour. 
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Galanti a donné une Description géographique 
et pciitique des Deux^Sieiles , trèsoestimée , et 
une autre de Id vitte de Naptës ; enfin lin 
Essai sur les premiers habitants de ce royaume , 
qui y comme nous Favons déjà dit , non» a i^té 
d'une très-grande lÉtilité dans les premiers 
volumes de ces Mémoires. 

Tels ont ëte , pendant cette période , les 
travaux des Napolitains , dans IVconomie pu* 
blîcfue. Il est pénible d*avouef que les effbrffset 
les lu mit les de ceux qui se consacrèrent à cette 
étude » n eurent aucune influence iur la de^ 
tinëe de ce malheureux et beau pays. Nou» 
avons été obligés de faire la même remarque 
en parlant des Jurisconsultes ; et il noms &ut 
la i^nouveler en traitant de rAGBîrwrTtrUt. 

Une des plus importantes cultures dans le 
royaume de Maples , est celte des olivier!^. 59e& 
provinres les plus étendues sont couvertes de 
ces arbres précieux ; et les ports les plus fré- 
quentés de FAdriatique sont presque etclasivtfo 
ment destinés à Texportation de leurs produits. 
Aussi les agronomes napolitains , ae sont - ib 
sans cesse occupés db la culture de cef arbre ^ 
et des moyens de la faire encore pluft pros- 
pérer. 

Giovanni Presta , de Gallipoli, qui était à-la- 
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fois médecin et agriculteur , a lais.së un excel- 
lent mémoire sur la culture des oliviers. 

Deux autres auteurs, dont Vm médecin , 
( Cosimo Moschettini ) écrivirent sur la brusca 
et la rogna des oliviers » firent l'analyse de ces 
maladies , et proposèrent les remèdes qui leur 
paraissaient les plus convenables. Mais per- 
sonne é*a fait autant d'observations snr «^et 
arbre, ni de plus utiles que le vicatré Giovine 
de Molfetta. Il a soigneusement recherché la 
véritable catfse de la maladie dite la rogna 
( la galle ) et refuté lopinion de ceux qui 
Tattribuaient à la piqûre d*ùn insecte. Les 
mémoires qu*il a publiés à ce stijet , prouvent 
ses profondes connaissances en physique , en 
histoire naturelle et en agriculture. On en peut 
dire skutant de ses observations météorologiques , 
qu'il commenta à publier en 1788 et qu il 
continue encore. 

Niccolô'Onorati Columella a publié un grand 
nombre d'ouvrages et de mémoires sur diffé- 
rentes parties de Técononiie champêtre et domes- 
tique » parmi lesquels le plus remarquable est 
telni qui a pour titre Délie case rusUche, en 
dif Tol. in-ë^ ; mais on ne peut se dissimuler 
que cet ouvrage n>st guère qu'un répertoire 
des ^ieu« procédés, des pratiques toutinières 
de Tagriculture. 
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Nous parlerons des autres travaux de cet 

auteur , lorsque nous nous occuperons des 
. auteurs vivants. 

Gçnovesi , promoteur de toutes les bonnes 
études dans sa patrie ^ avait introduit dans la 
THEOLOGIE, et dans les sciences qui en dé- 
pendent , Tesprit de la, Vraie religion , laquelle 
•n'admet ni rascëtisme , niJ*exaltation des vision- 
naires. Il ouvrit une carrière que plusieurs 
théologiens parcoururent ensuite avec éclat. 
Le père Marone dominicain , quoiqu'il n'ait 
livré à l'impression aucun de ses ouvrages, sut 
se faire et a conservé une honorable réputa- 
tion. U expliquait, avec beaucoup de talent , 
à l'université de Naples , le texte de Saint - 
Thomas. Il fut ensuite élevé à la dignité de 
théologien de la cour , et nommé examinateur 
de philosophie , pour tous les séminaires du 
royaume. 

Giuscppe Bossi, archevêque de Nicosia, avait 
puisé à Técole de Genovesi , les principes de 
la vraie philosophie , et il en donna des preuves 
dans les ouvrages qu'il publia sous les titres : 
De angelis; De aùerà vitd; De vetitate religionis 
chrisUanœ exhameron , jiVe de opificio sex 
dierum. Parmi ces traités , le second, €le alterâ 
vUà , (ut regardé comme un travail profond et 
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reçot le plus favorabfe accueil. Il y prouve 
l'existence d'une vie à venir , par des argu* 
ments tirés du vieux et du nouveau testament , 
par la croyance générale des peuples de tous 
les temps , et par les lumières de la raison 
naturelle. U essaie , en même temps, de réfuter 
les arguments de Bayle , de Boulanger et de 
Voltaire sur le scepticisme et sur le déisme ; 
mais il le fait sans injure , sanii amertume , et 
il s*élève quelquefois , pour les combattre, à 
la hauteur de ces illustres antagonistes de la ré- 
vélation. Dans son autre ouvrage De verUate 
religionis christanœ ^ il a pour but de démontrer 
historiquement les vérités de cette révélation , 
en se fondant sur ce que Moïse a parlé aux 
Hébreux, et Notre Seigueur au genre humain. 
£n6n , dans l'exhameron , il défend la narra- 
tion de Moise contre les attaques de ceux qui 
la regardent comme un fragment de la mytho- 
logie orientale. 

Les sci£xirc£S exactes furent cultivées sous de 
meilleurs auspices dans Naples,- et le sont en- 
core avec distinction de nos jours. Fito Cara-- 
i^e/^ jouit, pendant sa vie , d'une réputation 
que ses ouvrages peut-être ne .soutinrent pas , 
inais qui paraît méritée d'après le grand nom- 
bre d'excellents élèves qu'il a laissés. 11 était né 
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k Motftecalvo, petite tîlle de lar f^findipàufé 

ultérieure, dans Tannée 1723, et avait fait ses 
preiùières études stms iâ direction de Niocolô 
de lllaf tino. Il fut uppéié i la chaire de mi- 
thématiques du collège d'artillerie de marine , 
pour le^ttel il iiànipàèSL ébù Cours de niaihé^ 
matiquès et ses Éléments d'astronomie. Il fit en 
latin un ouvrage sur les Uiéorètnes iV Archunède^ 
et refiimdît différentes parties de son cours, 

auquel il ajouta la mécanique , la géométrie- 
pratique, les éléments d'artillerie et d'arcbitec* 
tore militaire : ce dernier ôUtrage n*est pas 
achevé. 

Parmi les élives de Caravelli, qui sont en 
gratid nombre , se distingue sur-tont Vincenzo 
i^oria ^ né, vers la moitié du siècle, dans la 
méofie villé qtti àvait donné \t jour aux frères 
de Martino ; il s'appliqua avec succès aux ma- 
thématiques, comme le prouve son Calcul in^ 
tégral^ que son maître ne dédaigna pas d*a|oii* 
ter au calcul différentiel qu'il avait composé 
lui-mémé pour son cours. 

Un auti<è élève de Cak^tétlt ést Filippo 
Guidi , encore vivant , qui fut également le 
disciple én astrônomié du savait Sâibatelli , au- 
quel il Succéda dans k chaire dë cette science. 
Il obtint ensuite celle de physique à Thèpital 
des incurables; et, quèkjue temps BLpxks , celle 
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de mathématiques dans Técole de marine. £n 
1 793 , il pubUa ses Élémemt de physique ; mais, 
enveloppé dans les malheurs delà révolution, 
ii interrompit ses travaux, sans abandonner 
ses études pendant les quinaté années qu*il fut 
exilé de sa patrie. Il professa dans les meilleurs 
lycées de France avec succès. Revenu dans son 
pays , il fbt nôttmië à la placé de professeur de 
l'université royale , qu'il a conservée jusqu'à- 
présenl. 

Gennâro Fiôte ^ në dans un hâitieati p^ès de 

Saleme, vers la moitié du siècle pn<isé , étudia 
les éléments de géométrie de Luca Galdi , élève 
de Caravelli. Ayant peirdu son maître, il fit lui- 
même de tels progrès dans cette science , pour 
laquelle eependant il ne négligea point la lit* 
térature, qu'il fut en dtnt de la professer dans 
les écoles publiques de Salerne. 11 éci'ivit même 
pour eés écolés dés éléments de mathéma- 
tiques. 

£11 pfËfhtit Ah Éiaâxétllatieîeilii de cétté épo- 
que, ôn ne doit pas oublier Giuseppé Casella. 
qui, en 1788, publia un essai d'une Nouvelle 
méikôde pàut résoudre lei équations de tous les 
degrés^ se frayant une route tout- à -fait diffé- 
rente celle qu'avâielit suivie £uler et Bezout. 
n se Rvi^à ensuite atrx ob^érvatiôi^s dstronoiliî- 
ques^et il est étonnant que, sans observatoire, 
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dépourvu d'instruments, et sans correspon- 
dance avec les astronomes des autres pays, 
il ait pu faire des observations assez impor- 
tantes pour mériter que Borde en parlât dans 
les éphémérides de Berlin. 

Giuseppe RosaU^ de Foggia, aussi élève de 
Sabatelii , publia une Géographie théorique^ 
historique et pratique^ où les problèmes sont 
résolus avec ordre et clarté. 

Giovanni di Majo , Napolitain , professa à 
Païenne les sciences philosophiques et mathé- 
matiques , et devint directeur de la principale 
académie de cette ville. 11 enseigna, pendant 
plusieurs années dans sa patrie , la mécanique 
et ensuite la géographie - physique , pour la- 
quelle il inventa un nouveau compas , qu'il 
présenta k l'académie royale des belles- lettres, 
dont il fut nommé membre. 

Ferdinando Messia^ son confrère dans la 
même académie , et successeur de Sabatelii , 
entreprit de traduire les œuvres de Francœur, 
savant distingué de France, et demies enrichir 
de notes et d'observations. Mais atteiift par la 
mort, en 1810, il n'eut pas le temps d'achever 
ce travail. 

Naples vit, en ce même teiÉps, s'élever une 
autre école de mathématiques , dirigée par 
l'abliéSaladini de Lucques, nom qui n'est point 
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inconnu en Enrope. Fincenzo de Filippis et 
Niccold Fiorentino furent les élèves les plus 
distingués de ce savant instituteur. Tous deux 
terminèrent déplorablement leur vie surTecha- 
faud , victimes d'une révolution qui devait ré- 
générer leur patrie , et n'attira sur elle que des 
malheurs. premier de ces deux savants n'a 
rien publié ; mais il reste de l'autre plusieurs 
travaux utiles , monuments de son amour pour 
les sciences et les lettres. Ston Essai sur les 
quantités infinitésimales et sur les /orces vives 
ef mortes, qu'il publia dans sa jeunesse , prouve 
que dès-lors les sciences exactes étaient culti- 
vées avec succès à Naples, et qu'on y enten- 
dait , aiissi bien que dans le reste de Iltalie , 
les principes de Galilée sur la balistique. 

Fergqla^ élève de Mazzuooo, dont il a été 
fait mention précédemment, a été long-temps, 
et est encore à la téte des mathématiciens de 
Naples. On prétend qu'il a beaucoup écrit ; 
mais le public ne connaît qu'une petite partie 
de ses travaux. Quatre de ses dissertations ont 
été insérées dans les* oMs de V académie des 
sciences de Naples. La première contient la so- 
lution de quelques problèmes d'optique; la 
seconde donne la juste mesure des voûtes à 
spirale; l'auteur y démontre la fausseté d'un 
théorème, soutenu par certains architectes» 
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qui peqsent qu'on peut réduite eu carré la 

surface <|*une voûte de cette espèce. Dana la 
troiaième se Uouve TexpositioD d'une nou- 
velle «létbode pour foeiliter U solution de plu- 
sieurs problèmes de sites et de positions, 
que les plus profonds géomètres avaient trai- 
tée oonfusémenl. Enfin , la quatrième de ces 
dissertations est comme un supplément aux 
préeédenta mémoires. Pergola a aussi publié 
les Prehuoni su* prineqn délia fihsojim di 
î^ewton^ dans lesquelles il préfère » comme 
dans toua aea ouTrages, la méthode ayntbé» 
tique à Tanalytique , ce qui est contraire à 
Topiaion des plus grands mathématiciens de 
nos joura. Ua'est auaai long-^tempa ooeupé d'un 
ouvrage sur Yyérte euristica^ qu'on dit trèa- 
proCoad , mais qui n'a point encore été publié. 

TammatQ Xstdea et jénêamio jidamfuoi^ 
étaient sortis, comme le précédent, de Técole 
de Maaauoco. On a» du premier, un mémoire 
Staia mrim dû' Unuti; et de Tautre, Gli eb^ 
menii anaiitici , auxquels il donna plus d'éten- 
due dans son ouvrage intitulé : thlie mit^ve 
propriété delVequatiom. 

Stefyno Fortef élève de FergoU» publia les 
pPÊnoMionigeomeirishef en un opuaeuie fort ea- 
timé, dans lequel il se sert de Tanalyse des 
anciens géomèti^ , pour résoudre problèmes 
de la cylindroide de Wallia. 
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• Un ami de Genovesi, Tabbé Jngeloni, écri- 
vit en latin un livre sur l'anthologie , un autre 
JMT la logique , et deux ouvrages sur Fatahmé- 
tique et l algèbre. La première partie de ce 
dernier ouvrage , qui traite des quasuHés dis- * 
crêtes^ a seule paru ; la seconde , sur les quan^ 
tités continues y est restée inédite. 

Mais Giuseppe Poà, dont nous allons parler, 
a joui , à juste titre, d'une plus grande répu- 
tation comme physicien et naturaliste. Ses /n- 
sêituiions de physique expérimentale sont oon- 
nups et citées dans toute l'Europe. Elles ont 
eu un grand nombre d'éditions. On lui doit , 
de pins , des Observations sur l'électridêé et le 
magnétisme y qu'il a fait insérer dans les actes 
de Tacadéaiie de Naples; mais son ouvrage le 
plus Temarqaable est celui qpi a popr titre: 
Testacea utriusque Siciliœ. Il contient les re- 
oherchcs les plus profondes, et les aperçus les 
plus savants sur oette partie de l'histoire na- 
turelle. Poli consacra aussi ses loisirs aux 
nuaes. Il écrivit un poème sur l'astronomie ; 
mais Vouvrage n*est malheureusement ui poé- 
tique, ni même astronomique. ' 

L'histoibb ha.tvrellb ne fut point noa plus 
négligée à cette époque où uuUe branche des 
ottqn^issgiBcas humaines ne restait sana culture. 



Digitized by Google 



3a X1ÉMOIBB8 fllSTOIlIQnt. 

On doit à Gaetano de Battis , professeur à rimi^ 
yersité de Naples , une suite de Bechereheg sur 
le Fésuve^ dont il traça riiistoire, eu donnant 
la description de toutes ses éruptions » même 
des plus anciennement connues» comme de 
celles qui sont arrivées de nos jours. Ce travail 
laisse à désirer une critique plus ëdairée et des 
détails plus étendus. 

Angielo Fasano, docteur en médecine , mais 
très -versé dans les sciences géologiques, fut 
envoyé par le gouvernement en Calabre , après 
le tremblement de terre de 1783, qui dévasta 
cette province. Il en examina la géographie* 
physique, et ses observations lui servirent de 
matériaux pour un ouvrage dont il ne donna 
qu*un volume. Dans le second^ que la mort 
ne lui permit pas de publier, il traitait des 
phénomènes et des causes des tremblements 
de terre. Êasano n*était pas étranger k la belle 
littérature ; on peut se convaincre de la facilité 
antec laquelle il écrivait état latin, par Téloge 
qu^il fit dans cette langue , de son maître 
Serao. 

Niccolà Paeijlco avait des connaissances non 

moins variées que Fasano : il cultivait avec la 
même ardeur , la botanique , les sciences na- 
turelles , les mathéaaatiques , et la science des 
antiquités. On a de lui une Dissertation physique 
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atr les tremUetnemis de terre de im Calabre 

et des Mémoires de botanique , dans les actes 
de racadémie des sciences de Naples. Dans la 
désattreuae rëvolutkm de 1799, il Ait tratné à 
rë( iiaiaud , sans égard pour son mérite, ni 
pour ses vieux ans. 11 ëiaii octogénaire. 

Nous tcnnineronê la nomenclatiife des na- 
tif ralistes par le P. Minasi, Calabrois, qui s'est 
bât remarquer par la profondeur comme par 
la singularité de ses observations. Il en fit sur 
la £aibrication du papier, des cordages, sur 
divers procédés dans les aria mécaniques. U 
avait entrepris d'expliquer, dans une série de 
dissertations , les causes de certains faits peu 
connus de Thiatoire naturelle, et qoi méritaient 
d'être approfondis. Il ne nous en reste que 
deux ; Fune , sur le phénomène appelé la Faia 
morganay espAoe de mirage qui se forme dans 
le phare de Messine, et dont, avant lui, per- 
sonne n'avait enoife parlé; l'autre ,sur le Gran- 
cUa Paguroy qui fcit suite aux observations 
icthiologiques faites par \e philosophe cala- 
hrois, M^^A^rèle Severiuo. 

Malgré 1^ défauts encore attachés, à, cette 
époque , au système de l'enseignement et de la 

pratique médicale dans le royaume de Naples, 
défauts que nous préciserons quand nous nous 
V. 3 ' 
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occnperons plus positivement de Tëtat actuel 

de la médecine dans ce pays, Naples ue cessa 
de produire des Hiozcnrs très-habiles, qui pou- 
vaient soutenir la comparaison avec ceux des 
autres nations. 

Domenico GriUoy ne, en 1739, k Grumo, 
petit village aux environs de Naples, et Tune 
des plus illustres victimes de la désastreuse 
époque de 1799 9 fut non-seulement un des 
plus grands médecins de son temps, mais le 
botaniste italien qui avait le plus de réputation 
dans l'étrangor. li la devait en partie k ses 
voyages en France, en Angleterre, et plus 
encore à ses ouvrages aussi nombreux qu'es- 
timés, parmi lesquels on distingue sur^tout ses 
FundamerUa hotanicœ et ses Codices des plantes 
les plus rares du royaume de iNaples. 

II publia aussi le commencement d*un ou- 
vrage sur quelques insectes non décrits, et quil 
avait intitulé : Entomologiœ NeapoU tanœ Spe- 
rimenta. Il n'eut pas le temps non plws d'achever 
un autre ouvrage qu'il faisait imprimer par Bo- 
doni à Parme, sous le titre AtCypereus Papyrus y\ 
monographia y et auquel le professeur actuel de 
botanique de l'université de Naples, Teuore, a 
£iit ajouter les planches qui manquaient (i). 

(i) Voyez ce que l'on dit de ce célt bre médecin , et de sou 
lapplice } t. U de ces Mémoires 1 p. 3S4. 
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Domenico Cotugno, le Nestor de la médecine 
napolitaine, se fit connaître, et acquit, comme 
fit Beccaria dans la science de la législation, nn 
grand nom dans la science médicale, en dé- 
posant, dans un petit nombre de pages, les 
résultats de longues observations. Son opus- 
cule : De aquœductibus auris humanœ internœ, 
fut reçu avec applaudissement dans toute TEu- 
Tope. Il contient, comme on sait, une décou- 
verte anatomique, dont Tiniportance préservera 
à jamais de loubii le nom.de Gotugno. Swieten 
a fait aussi, dans ses commentaires à Boerbave, 
la plus honorable mention d'un autre ouvrage 
de notre auteur. De Ischiade nervosa. Celui 
qui a pour titre, De sedibus vajolorum y bien 
qu'il ait perdu une grande partie de son utilité 
depuis Theureuse découverte de la vaccine, est 
encore lu avec le plus vif intérêt par ceux qui 
aiment à suivre lliistoire de la médecine. Son/ 
Discours sur tesprit de cette science en contient 
en peu de lignes toute la philosophie, et est 
sans contredit le chef-dœui^ de ce célèbre 
anatomiste napolitain. Gotugno a donné aussi 
au public la première partie d une dissertation 
sul movimento redpraquo del sangue per le 
inieme vene del capo, qu'on désirerait voir 
achevée, sur-tout après les belles expériences 
de Lamarck et de Richerand. Dans un petit 

3. 
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écrit sur la Teoria dello' starnuto , il parle de» 
fierfis paraboliques dfifi oariues; et enfin, dan# 
une lettre écrite & son confrère Viveoûo, sur 

la secousse qu'il éprouva ca aiialoniisant une 
sourûi, on trouve le germe de la découverte à 
laquelle Galvani a dû sa <5élébrité. 

Giuseppe Coriglianiy élève de Serao, a laissé 
un ouvrage intitulé : Hegolata e viziosa gène» 
razione degli animait. Dans la première partie 
de ce traite , il combat , je ne saurais dire 
si c*est avec avantage ou non» les principes 
de Boerhave, de Haller, de BufFon et d autres 
savants; mais il se borne» dans la seconde, à 
parler de rexistenoe des hermaphrodites et de . 

la fécondation réciproque des sexes. 

Fenanzio Lupacchini^ élève aussi de Serao 
dans la médecine, et de Hartorelli dans la 
langue grecque, professa avec un égal succès 
les sciences naturelles» les lettres et la philo*- 
Sophie. Il écrivit élégamment en vers et en 
prose, et s occupa long-temps d'une nouvelle 
édition de& œuvres de Celse, pour laquelle il 
avait mis à contribution un grand nombre de 
manuscrits de la bibliothèque vaticane et les lu- 
mières du célèbre Biancooi. Ce travail, attendu 
avec impatience, non-seulement en Italie nmis 
même au-delà des ^pes, était sur le point de 
paraître, quand Fauteur, âgé à peioe de 45 *ns. 
mourut d'iiydropliobie. 
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Parmi un grand nombre d'ëlèreft formés à 
l'école de Cottigno, celai qui acquit le plus de 

célefbritë, et même rivalisa avec son maître, 
fut ArUomo Sementmi, qui est mort en i8i4* 
Sa perte fut regardée avec raison comme fatale 
pour la médecine napolitaine. Accoutumé, dès 
son jeune ftge, à partager sa vie entre la mé- 
ditation , le travail et Vexpérience, Sementini 
n avait pas tardé à donner une haute idée de 
ses connaissances par des observations sur la 
nature et la variété de la folie, (Brève diluci- 
dazione sulla natura e la varietà délia pazzta). 
n a un des premiers qui ait démontré com- 
ment Forganisation du cerveau influe sur les 
fonctions intellectuelles. Mais il excita plus vi- 
vement encore nnlérét général, lorsqu'il atta- 
qua la théorie de Haller sur Firritabilité. Ce 
fot alors qu'il commença à travailler au grand 
traité de physiologie qu'il entreprit, et dut sus- 
pendre presque aussitôt pour se livrer exclusi- 
vement à la rédaction d'tm autre àuvrage sur 
le même sujet, qu'il dictait en latin, dans un 
cours privé, qui était suivi par ua grand nombre 
d'auditeurs. 

Sementini fut aussi profond dans Tanatomie 
que dans la physiologie. Dans un temps où les 
sciences médicales étaient en grande faveur à 
Naples, il y comptait bien peu de rivaux. C'e^t 
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lui qui le premier découvrit les fibres parabo-* 

liques de la vessie, et démontra la texture 
filamenteuse du cerveau , dont il tira un* grand 
nombre de conséquences. 

Dans son Traité de nosologie eu 3 volumes, 
il exposa, d*une manière lumineuse, les ma- 
ladies auxquelles les iierf*s sont sujets. Aussi 
infatigable à publier ses observations qu'il 
réuit à les suivre, il fit paraître, en 1801, 
Wirt de traiter les maladies. Il y examine, avec 
beaucoup de jugement, le trop célèbre système 
de Brown, aussi injustement prôné que décrié 
de nos jours. Tant de travaux ne furent pas 
sans récompense. Sementini occupa successi- 
vement dans Tuniversité royale de Naples les 
chaires d'anatoraie, de physiologie et de pa- 
thologie; plusieurs sociétés savantes s'empres- 
sèrent de l'admettre dans leur sein , et les plus 
grands hommes de son temps Tbonoraient de 
leur amitié et de leur correspondance. L'em* 
pereur Joseph II, dans son voyage à Naples, 
lui lit les offres les plus flatteuses. 11 voulait 
l'emmener avec lui en Allemagne; mais Semen- 
tini préféra sa patrie à la plus brillante fortune. 

Dans un temps où Girillo, Gotugno et Se- 
mentini semblaient devoir fixer tous les re- 
gards, il y eut cependant d'autres médecins à 
Naples qui méritèrent aussi d'être distingués. 
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et que nous ne pouvons nous dispenser de 

citer. 

Giuseppe Fairo acquit une grande réputation 
comme professeur» et Aniofiio FUlari comme 
très - habile praticien. 

Niccolb JCAndria^ mort à Naples en i8f 4* & 
occupé long-temps à runiversité de cette ville 
les chaires d'agriculture, de physiologie, de pa- 
thologie et de nosologie, et a été le premier et 
le seul qui ait donné une analyse chimicfue des 
eaux dUschia dans son Traité des eaux miné* 
raies de cette tle. Il s'y occupe aussi de plu- 
sieurs autres eaux thermales. 

Les Éléments de chimie philosophique, que 
cet auteur publia en 1786, quand fa théorie du 
phlogistique dominait encore, furent réimpri- 
més, en i8o3, avec tous les changements opérés 
dans cette science par le gt^nie de Lavoisier. 
11 est encore auteur des Institutions de physio- 
lû^, dans lesquelles il suit le système de Ualier 
sur Virritabilité, en y apportant toutefois quel- 
ques modilicâtions; d'une dissertation sur la 
Théorie de la vie 9 dans laquelle, mettant à' 
profit la découverte du fluide galvanique, il 
attribue à ce iluide le principe de la vie; et 
enfin des Éléments de médecine théoréiique, et' 
des Institutions de médecine pratique et d'agri^ 
culture. Ce dernier ouvrage n'a pas été publié. 
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La CKiRimGn laarcha presque de ptir a^ec 

la médecine. Il n'est pas dans leur nature d'être 
séparées. Les anciens nen avaient fait quun 
seul et même art. 

Les chirurgiens célèbres, quoiqu*en plus pe- 
tit nombre que les médecins , ne kur cédèrent 
en rien quant au mérite ^ et aoqtûrent une xé» 
putation aussi brillante. 

GiuUanoFoUiOy Orormio di Donna , Domenioù 
F^rrmra^ furent, dans cette période^ des oki* 
rurgiens très-babiles ; et les deux derniers exer- 
cèrent aussi, non sans succès, Tart de Taccou- 
chement qu'ils avaient profondément étudié. 

De cette ancienne école il reste encore, de 
Ms jours, Brumo AnuaUea (i), jingeh Socca* 
fier» et Michelê Trofa^ qui rappellent les beaux 
jours de la médecine. Au reste, dans ce pays 
cette science a toujours été cultivée avec pié** 
dilection. 

Micbele Xroja, sur-tout, a laissé à la pos- 
térité un grand «ombre d'ouvrages dignes dea 
plus grands maîtres. Son Histoire des maladies 
deia vessie est pleine d utiles obsc^vatioss; une 
autre Histoire des maladies des yeux ^rmioat-- 



( I ) Bnhiô AnmfM est aMvt tottt v^cmmimt. liCS iTgrcti 
dt f« ooasitfijFciis honorent sa mémoire. 

( Nou de iÉdistmr. ) 
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qnabie poar Vépoqmt on il récrit; enfin deux 
ouvrages sur les os font parfaitement connaître 
leur Mtiire, leur génération, etc. Le premier 
de ces ouvrages, qui a pour titre : Dc//a rege- 
nerazione délie ossa^ fut publié à Paris en 
1775, é'abord en latin et «nenite enâlâKen, 
quatre ans après; laiitre, inlilulc: Osservazioni 
sulie ossa, qui n e&t qu'une appendice du pre- 
mier, contient de nouvelles expérienceft sur les 
os dans Ictat de maladie et dans celui de &antë. 

Quittons le domaine des soicnoes pour ren- 
trer dans celui de la littérature. 

Lltalie» comme nous avons eu plus dune 
fois ocoasion de le remarquer, est la terre de» 
souveuirs. Des débris imposants qui couvrent 
«es provinces; des restes de la grandeur et 4e 
h puissance d'un peuple chez qui tout était 
colossal» tel est le spectacle que chaque Napo- 
lilûn a continueliement sous les yeux, dés Tin- 
stait de sa naissance jusqu'à sa mort. Il se sent 
potté, presque malgré lui, vers rétude de l'an- 
tiqiilé; son «sprit «est inctfliamment occupé 
d ua âge qui nesi plus. Aussi nul autre pays 
ne peut compiST un si grand nomisre td'ait< 
cneoiiOOTCs et d^rudits. 

Les premières années du XVlil^ siècle fureni 
illutrées; comose nous lavons vu, par des ir»- 



Taux en ce genre faits par une foule de saTants, 
qui, pour la plupart, étaient des Napolitains; 

et tels out été les £gizio, ks Ma2su>ccbi, et plu- 
sieurs autres non moins célèbres, dont nous 
avons cité les noms avec éloges. 

Élève et collaborateur de ce dernier, tant 
qu*il Técut, et son succesiteur k TuniTersité de 
liaples après sa mort, JSiccolo Ignarra, dont la 
▼ie s*est prolongée jusqu'au couinieucement du 
XIX^ siècle, ne fut pas moins estimé par ses 
vertus que par son savoir. C'est à ce double 
titre* qu'il fut appelé à Tinstruction du prince 
héréditaire actuel. Parmi ses ouvrages, le plus 
remarquable est celui qui a pour titre Palestra 
neapolitana. Il le composa au au jet d'une in- 
scription trouvée près d*une des portes de la 
ville de Naples. L'inscription contenait Téloge 
d*un certain Archibius ; et cet éloge lui étair 
adressé par une troupe de jongleurs d'Alexandrie 
en Égypte, parce quil avait été vainqueur aax 
jeux Gapitolins, dans plusieurs villes grecques, 
parmi lesquelles Naples était comptée. Ignara 
suppléa à ce qui manquait à Tinscription, et 
prouva, avec une rare érudition, que ce mo* 
nu ment avait appartenu au gymnase napolitain. 

Il ajouta à cet ouvrage une dissertation intiai- 
lée De Buthysiœ agone puteolanoy dans laquelle 
il expliqua, tout autrement que Martojelli 
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le symbole da bœuf frappé sur les monnaies 
antiques de la ville de Pouzzoles. 11 donna , en 
même temps, une interprétation claire et pré- 
cise d'un bas-relief tiré des fouilles de Téglise 
des Pères de la Mission, sur lequel était re- 
présenté un enEwt entre un homme et une 
femme. Au-dessus on lisait une épi gramme 
grecque. Métastase adopta, de préférence à 
toute autre, Texplication dlgnarra, et traduisit 
1 epigramme eu vers italiens très-élégants. 

Dans un ouvrage sur les Ântiche fratrie na^ 
jfoliiane, publié en 1797, Ignarra prouva en- 
core que ces institutions, auxquelles Tantiquité 

a donne le nom de fratrie^ n'étaient pas des 
associations religieuses, comme on Tavait cru 
jusqu'alors, mais des réunions civiles et même 
politiques. 

On a encore de ce savant une dissertation 
sur le mot PausjlipuSy qui parut avec d autres 
en ,1807, ainsi que les ExercUaiiones bibUcaSt 

publiées après sa mort. 

Domenico Diodati pareomnl la même cai^, 
rière qu Ignarra, dont il fut Je contemporain. 
U avait Êiit ses études sous Martorelli, dont il 
égala le savoir. Son ouvrage De ChrisÊo heile- 
niste, qui, par la nouveauté du sujet, fit une 
frande sensation parmi ]es savants de l'Europe, 
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tend à démontrer qu'après les conquêtes d*A- 
lexandre-le-Grand et letablifaernent des diffié* 
renlea dominations de ses généraux, la langue 
et les usages de la Grèce setaient introduits 
dans la Judée, et que, par conséquent, Jésaa- 
Christ, la Vierge et les premiers fondateurs de 
la religion chrétienne ne parlèrent que le grec 
mêlé de quelques mots d*bébreu : il conclut de* 
là que Les évangiles de saint Matthieu et de 
saint Marc , les épitres de saint Paul, le second 
livre des Machabées, etc., sont des originaux 
et non des traductions, comme on Tavait cru 
jusqu'alors. Son opinion était trop nouvelle 
pour ne pas rencontrer de l'opposition: elle 
fut combattue par les uns, mais approuvée 
par d*autres. Métastase envoya un exemplaire 
de ce livre à la grande Catherine, qui, profes- 
sant le rit grec, accueillit avec bienveillance 
les idées de Diodi^i. £tle Ini fit remettre, 
comme marque de sa satisfaction , une helle 
médaille d'or, avec le projet du code de lois 
qii'elle se proposait de donner à son empire. 

Diodati écrivit aussi Téloge de Martorelli, 
son mdtre. Fabroni en a donné un extrait 
dans le quinzième volume des vies des Itiiliens 
illustres. On lui doit enfin des hecherches sur 
bs wamnaèeê, dont il «est fisiit mention dans les 
constitutions des Deux-Siciles^ et quelques 
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autres éerito moins importants qiVil serait Stt> 

perâu de faire coonaitre. 

Uo autre élève de Martorelli fat Saverio 
Mattei, mort en 2795. Dès-l'âge de seize ans, 
sortant à peine de 1 école, il avait publié des 
ouirrages qui firent pressentir jusqu'où s'é- 
tendrait le cercle de ses connaissances. Sa 
tr€iduclion eti vers des Psaumes augmenta 
œtte réputation, naoïns sons le rapport poé^ 
tique, que par le grand fionibre de notes et • 
de dissertations critiques dont il lenriciut. On 
en fit phiaieurs éditions en peu de temps 1 
Naples et dans toute Tltalie. Bien qu'il eût puisé 
le fond de cet ouvrage dans ceux de Calmet et 
d'autres savants, on lui sut gré d^avoir exploité 
des auteurs que bien peu de gens ont le cou- 
rage de lire, pour en extraire ce qu'ils ont de 
meilleur. 

style de celte traduction est une imita* 
tMNi affectée des poésies de Métastase ; et ce 
défaut ne choqua pas dans un temps un 
Métastase était le poète à la mode. Lorsque 
depuis on examina l'ouvrage sans prévention , 
on trouva que les vers de Mattei manquaient 
de cette harmonie et de cette facilité qui don- 
nent tant de charmes à ceux du Racine de FI* 
talie. Mais quand même l'imitation aurait été 
pluabeureuse, Mattei n'aurait jamais pu éviter le 
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reproche d'avoir mal choisi son modèle ; car la 
poésie qui convient dans un drame , n'esl pas 

celle par laquelle on peut s'élever à cette su* 
blimité et cette force d'expression qui caracté- 
risent la poésie sacrée. 

Mattei eut à soutenir des disputes très*vives 
pour défendre ses opinions sur la musique des 
anciens, sur l'interprétation du Psautier, et 
sur d'autres questions qui aujourd'hui n'ont 
plus d*intérét pour nous. Mais on lira toujours 
avec profit et plaisir ses DisserteUions sur une 
nouvelle manière d'interpréter les tragiques 
grecs , ainsi que son éloge de Jommelli , et 
tout ce qu'il a écrit sur la pJiilosopliie de la 
musique f et sur d'autres objets de la littératiure. 
Ces derniers ouvrages se trouvent dans une 
édition faite à Naples des œuvres de Métastase. 

Gennaro Badente a laissé deux ouvrages qui 
attestent la profonde connaissance des langues 
orientales , et sur-tout de l'hébreu, pour l'in- 
telligence duquel il composa une nouvelle 
méthode. On trouve, ^ la fin de ce traité, ses 
Exercitationes in h Mica de Jesu Christo vati* 
ciniUy ouvrage qu'il dédia à.lacadémie de Paris. 

Gaetano Ancora^ professeur d'archirologie 
grecque à i'univer&ité de liaples, se bt d'abord 
avantageusement connaître par une adres- 
sée au chevalier liamiltou, dans laquelle il 
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donoail reTplîcatton d'un bas-relief antique , 
que persouiie u avait pu interpréter avant lui. 
II publia successivement un Mémoire sur Tob- 
servance religieuse du silence chez les anciens, 
qu'il envoya à lacadéinie de Cortoune , dont 
il était membre i et peu après un Essai sur 
l'usage des puits dans l'antiquité. Il cherche à 
y prouver, avec beaucoup d'érudition, que 
Fusage des puits a précédé celui des citernes; 
opinion que combattirent Signorelli et d'autres 
antiquaires. C'est à Livourne qu'il fit paraître 
ses Recherches philosophiques ei critiques sur 
quelques substances métalliques de la Calabre, 
c*est-à*dire sur la cadmia , le molibdène et la 
magnésie. 

Mais le travail le plus remarquable d'An- 
cora, et qui lui fit le plus d'bonneur ^est Tédi- 
tion latine de l'ouvrage de Xénocrate, le mé- 
decin , intitulé : De Alimento ex aquatilibus, 
lequel contient des recherches sur le respect 
religieux qu'avaient pour certains poissons les 
Bomains , les Grecs , et d'autres peuples de 
rOrient^ tandis que lesRhodiens, les Indiens, 
les Chinois et les Arabes eu faisaient de pré- 
férence leur nourriture , ce qui leur avait fait 
donner le nom dlcthyophages. L'ouvrage inti- 
tulé : Économie physique des anciens dans la 
construction des villes ^ est peut*étre , parmi tous 
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ceux d'Aucora, celui dout le but eat le plus 
utile. 

Bien qu'à cette époque le goût de réruditioii 
continuât d'être généralemeottépaudu , cepen- 
dant Thistoirb 6t plus de progrès que dans 
la période précédente. Ce n est pa§ (^u on ré- 
crivit avec plus de talent; mais on en réunis- 
sait les matériaux avec plus de méthode et de 
soiq. 

Il serait peut-être difficile de signaler une 

histoire dont la lecture fût agréable; mais il 
en existe plusieurs que ion peut consulter uti- 
lement , et que doivent sur-tout rechercher ceux 

qui entreprennent d'écrire l liistoire du royaume 
de tapies. 

Parmi les historiens de cette période, on' 

doit placer Francesco Antonio Grimaldi^ né en 
Calabre dans la ville de Seminare, et issu d'une 
des plus nobles familles d'Italie. Jeune encore, 
il publia une Lettre sur la musique ^ dans la- 
quelle, avec une grande érudition* il examine 
quelles sont les causes de ce que la musique a 
tantôt adouci, tantôt corrompu les mœurs. Il 
débuta dans la carrière de l'histoire , en écri- 
vant la vie d'un de ses aïeux, et éclaircit par 
occasion plusieurs points de l'histoire de Gènes. 
S'étant voué au barreau» U fit quelques plai- 
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doyers, dans lesquels Taridité des sujets dispa- 
raifisait •ous les orneinenU du style , et grâces 
à l*hitéréc philosophique qu'il ssvsit y attacher. 
Pour se distraire de 1 ennui de ses occupations 
ordinaires , il écrivit la vie de ûiogkiek CfrmqMf 
et tâcha de le disculper des accusations des an* 
ciens et sur-tout de cellesde Diogène-JLaerce. C'est 
là qu'il s'efforça de prouver que les manimes des 
philosophes étaient entièrement conformes aux 
principes de la morale exempte de tout pré* 
jugé, et n*écoutaiit d'autre voix que celle dte la 
vérité. Grimaldi traita aussi le même sujet qui 
inspira Rousseau» lorsqu'il écrivit son hwi 
disccnm sur l'inégalité des conditions parmi 
les hommes. Sans vouloir nuire à.l4 haute ré- 
putation du philosophie français» on peut dire 
que Grimaldi ne se laissa pas, ooniroe lui» en» 
traîner par Tesprit paradoxal. 11 tira tous ses 
arguments de la physique de rhistoife natu* 
relie et de la physiologie; et celte discussion 
le conduisit à de hautes considérations sur la 
loi naturelle et le droit des gens. 

Rempli de 1 amour de sa patrie, Grimaldi 
conçut le projet d'en écrire les annales» eo se 
servant des natériaiiz et des Recherches des his- 
toriens qui lavaient précédé. Le. commencer 
ment de ce frand on^age parut aous le titre 
de ArmaU del regno di NapoU. Il y examine 
V. 4 
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d'abord quel ëtait IVlat de ce pays ayant Tar* 
rivée des colonies grecques, et remonte jus 
qu'aux peuples àutocthones ou prîmîtifs. 11 se 
proposait de rendre compte de Fëtat politique, 
des loii et de la civilisation de ces peuples, 
depuis cette époque reculée jusqu'à oos jôurs; 
mais surpris par la mort, il ne put s'acquitter 
qu'à demi de cette grande tache. Quelques vo- 
lumes seuls de soo ouvrage ont paru , et il a 
laissé à d'autres le soin de le terminer. 
' jâiessandro de Mço s occupa aussi d'éclaircir 
rhistoîre du royaume; mais il se resserra dans 
uu cercle plus étroit, ne voulant traiter que 
de ce qui concernait le moyen ige. Il entreprit « 
ce travail avec ardeur; et les archives publiques 
lui avaient déjà fourni un grand nombre de ma- 
tériaux, lorsque, «comme son devancier, il fui 
surpris par là mort. L'année 1 785, dans laquelle 
il avait publié ses I/droductions chronologiques 
atue armaies du royaume^ dans b mojm âge^ 
fut aussi celle de sa fin précoce. Ses manuscrits 
furent déposés dans la bibliothèque royale; et 
once volumes en ont été imprimés quelque 
temps après. 

> Niocoid FivmwiOj qui s'était acquis une ré* 
putation dans le barreau par Ténergie qu'il 
déploya contre les usurpations des barons et 
la. tyrannie féodale^ tenta de se distiiiguer aussi 
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dans le genre de Thistoire: il entreprit celle du 
lojaume de Naples, depuis. la chute de .rem* 
pire romain joaqu'à nos joiin. On s*attendaît à 
trouver dans son travail tout l'intérêt que, pou- 
vait ^ui donner u|i. homme qui avait pas^ sa 
▼ie à compulser les archives dé rëtal, et blan- 
chi dans les discvissions sur Torigine, les dé* 
veloppements et la puissance.de la monarchie 
nationale. Mata son ouvrage , dant la narration 
est souvent embarra3sée et froide, est encore 
plus défectueui^ par la partialité aussi injuste 
qu il montre dans le récit des derniers raal- 
heurs.qui ont frappé le royaume de Naples. 

Parmi tous les i&iatoriens de cette époque, il 
n*y en eut sans doute aucun qui s'éleva à la 
hauteur de Giannone. Mais celui qui en a le 
plua appiN>ché, c^est CaHo Pecetua^ dont sa 
patrie a peut-être à se. reprocher d'avoir mé- 
connu .le mérite. 

Il écrivit VHisiùire cMle et politique du 
rojraume de JVapleSf qu on peut regarder comme 
un supplément nécessaire à celle de Giannone. 
Dans cet ouvrage il traite de Tétat des tribu- 
naux de Naples sous les Normands et les Soua. 
bes, de lorigine et des progrès des fiefii en 
France 9 en Lombardie, en Allemagne et en 
Angleterre 9 enfin de la nature particulière des 
fiefr dana ie royaume de Naples. Son style n*est 

4. 
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pas brillant, mais il est correct; les recherches 
«a soot profoodes, et jettenl un grand jour sur 
leâ matières qui y «ont traitées. 

Cette époque vit fleurir plusieurs biographes , 
dont quelques-uns peovent être rangés parmi 
les plus élégants écrivarna du temps. 

Rùberto Sarno rédigea eu latin la vie du cé- 
lèbre Pontanus : c'est un morceau précieux 
d'histoire littéraire et d'éloquence. C'est aussi 
en latin que Fasano écrivit Téloge de Fraucesco 
Serao ^ son maître. Dans le nombre des ouvraget 

de Massimiliano Murena, on trouve une vie de 
ftobert , roi de Naples , dont les événements sont 
rapportés dans l'ordre chronologique. L'abbë 
Panzini donna celle de Giannone , en puisant 
dans les mémoires originaux que lui fournitlefils 
de ce célèbre et malheureux écrivain. Enfin le 
conseiller Giuseppe-Maria Seconda, non-seule- 
ment traduisit et commenta la Fie tlë Cùtéron 
par TAtiglais Middieton , mais il écrivit aussi 
celle de J. César» en lui donnant presque au- 
tant de développements et d'étendue. 

Kous trouvons, dans cette dernière période 
du jCVai* 8ièt;k, pluSMui^ écrivains qui se 
distinguèrent dans^ TÉLOQueNCE , dans la mo* 
mA que dans la Misia tant latine qu'ita^' 
liMtie. 
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Pasquàh Carcam fut un lUtërateur très* 
remarquable. A une profonde érudition il joi- 
gnit un goût esquis» et la plus grande facilité 
il imiter Je style dea classiques grecs et latins : 
il prenait sur-tout pour modèles Pausanias, 
Xénophon, Plaute, Perse et Staœ. 11 n écrivait 
pas moins élégamment dans sa propre langue» 
comme le prouvent quelques pièces en prose 
et en rers qu'il a laissées. U fot un des pre* 
niiers membres de l'académie d'HerouIanum, 
et on lui doit les plus savantes descriptions des 
monuments de peinture et de bronze tirés des 
cendres qui ensevelirent cette malheureuse cité. 

Fratwesco Daniele appartenait à œtle méjsue 
académie, dont il fut long- temps secrétaire. 
l>'uu petit village près de Caserte où il était 
né, il se rendit k Jïaples pour profiter des 
leçons de Msrco Mondo, le dernier des profes* 
seurs qui restât de cette ancienne école napo- 
litaine « devenue ai illustre par Téléginoe do 
style dans les langues latine et italienne. Son 
premier essai fut V Éloge d'AiUonio Teiesio, qui 
précède F.éditton cpi'il donna des poésîes de cet 
auteur calahrois, qu'il ne faut pas confondre 
p.vec le philiMopbe liernardino ïetesio* U fi'oc«- 
eupa^ensuite d'un tra;rail plus étendu wrle oode 
4e l'empereur Frédéric 11 ,ce qui lui valut l'hon- 
neur de succéder au célèbre Jean-fiapttste Vico- 
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et au prélat Âsseiuani daos la place d'historio- 
graphe du royaume. Mais, parmi ses ouvrages, 
celui qui lui fit le plus de réputation fut une 
Dissertation sur les Jburches Caudines, par la- 
quelle il cherche à fixer le lieu oùfurent placés 
ces jougs fameux, sous lesqueb les Samnites 
firent passer les légions romaines. 11 croit que 
ce grand événement se passa dans la rallée 
appelée (Ï^rpa/Uf taudis que Cluvier , Holste- 
nius et d'autres géographes et érudits les pla- 
cent ailleurs. 

Daniele fut aussi éditeur des ouvrages de 
son maître Marco Mondo, comme il TaVait été 
de ceux de Telesio, et de quelques discours 
de Vico; mais le don le plus précieux qu*il 
fit k la république des lettre^, fut une édi- 
tion des Amours de Daphnis et Chloé ^ tra- 
duites en italien pat Annibal Caro, et dont le 
manuscrit se consenrait dans la bibliothèque 
Faroèse, transportée à Naples, comme nous 
Tavons remarqué plus haut, avec tous les ob* 
jets précieux qui avaient appartenu à cette il- 
lustre famille. £n 1784» il fit paraître la Des^ 
criptUm des' iomieaux royaux de Païenne^ 
tombeaux où, comme on sait, sont déposés les 
restes des premiers rois de la monarchie napo- 
litaine. Dans son dernier ouvrage sur les an» 
ciennes monnaies de Capoue, publié en 178.1, 
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il avait déjà décrit six médailieff entièrement 
inconnues aux antiquaires, et fait, à ce sujet, 
les recherches les plus savantes sur le culte de 
Jupiter» de Diane et.d'Hereule cbex les Campa* 
niens. 11 reste encore quelques ouvrages de lui , 
dout la publîcatLoa est à désirer. Sou mérite et 
ses talents lui valurent des ennemis, qui s'em- 
pressèrent de relever, avec sévérité, dans leurs 
écrits, quelques bizarreries de caractère aux- 
quelles notris auteur était sujet; mais elles n'ont 
aucune importance aux yeux de la postérité, et 
ne peuvent a£Eûblir d'aucime manière le mérite 
de ses^productions. 

Daniele mourut dans le courant de i8iu. 
Pendant sa vie il avait été lié avec ce qu'il j 
avait de plus distingué dans la littérature en, 
Italie, ainsi que dans les autres pays ; et plusieurs ' 
académies s'étaient empressée^ de ladmettre 
dans leur sein. 

Un Napolitain s'éleva pair , ton mérite à la 
place de préfet des études à Ferrare- Tout 
prouve qu'il était digne de .cet honneur; en 
effet, dans les écrits latim qiu nous resleut de 
lui y on retrouve le style, l'einpreinte du siècle 
d'Auguste. Les lettjres, les inscriptiogns et ]es 
harangues de GaetiUio Higlùue eoiUiennent des. 
beautés sans nombre qui les rendent recom- 
mandables aux gens de goût exempts de pré*, 
jugés contre la latinité des modernes. 
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La langue laliae était devenue extréraemeut 
familière aux littérateurs napolitains de eette 

époque, qui la préféraient même à ritaliennc. 
Maxzocehi, Yioo et autres en fitisaient nn si 
fréquent usage, qu'ils avaient presque perdu 
l'habitude d'écrire dans leur langue maternelle; 
et on ne peut s'empêcher de dire qu'antant les 

ouvrages latins de ces auteurs sont remarqua- 
bles par la pureté avec laquelle ils sont écrits, 
autant leurs ouvrages italiens (si Ton en excepte 
quelques discours et poésies de Vico), rebutent 
par leur incorrection et par l'inélégance du style. 

Jnioniù CorigUanide TerRzzi^ jeune encore, 
publia un ouvrage intitulé De rerumpublicarum 
nexibus medUationes^ dam lequel il examine 
les idées des anciens et dts modernes sur un 
sujet sans doute i m portant » et y mêle parfois 
les siennes. Il s*éloigne des principes de plu* 
sieurs philosophes , et tire de ses arguments 
des conséquences en opposition, aux principes 
émis par PufFendorf , Montesquieu et Heinecius 
sur eette matière; il combat aussi quelques 
idées de Filangieri «or Torigine de la vie civile, 
rapportant en entier un passage de Locke, que 
lauteur de la Science de la Législation avait 
employé sans en citer la source. Au «^e, Imtes 
ses dissertations sont écrites dans la plus élé- 
gante latinité. On retrouve taméoie pureté dans 
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ses inscripliuus et ses harangues latines, et clans 
' d aulres ouvrages sur lesquels il nous sctinbie 
inutile de nous arrêter. 

Nous allons maintenant nous occuper d^un 
bommc à qui les amis de FbisCoire el des let* 
très doivent une reconnaissance éternelle, qui 
a consacré une longue carrière à réunir Les titres 
épars de la gloire littéraire de son pays, et dont 
les travaux utiles n*ont été récompensés que 
par des chagrins et des injustices de tout genre. 
Il s'agît de Pietw NapoU Signorelliy mort, en 
i8i5y dans un âge fort avancé. Il s'était formé 
aux leçons de Martorelli et de Genovesi, et 
débuta dans la carrière des lettres par des 
pièces de théâtre qui ne rappelaient ni la phi* 
losophie de l'un ni Térudition de Vautre. Quel- 
ques circonstances de sa vie le conduisirent en 
Espagne; son oiérite n'y fut pas méconnu ^ et» 
quoique étranger, il obtint une place qui ne 
Tempecha pas de se livrer à ses études. 

11 composa des satires et quelques drames: 
parmi ces derniers ^ celui qui a pour titre Fous» 
iina, mérita d'être couronné dans un concours 
dramatique onvert à-Parme; et il y fut imprimé 
par Bodoni. Mais de tous les ouvrages de Signo- 
• relti, ceux qui fondent, à plus de titres, sa 
réputation littéraire , sont : Le Fioende délia 
coltura délie due Sicilie^ et la Storia critka de* 
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teairi. Malgré les défauts qu'on a remarqués 

dans Je premier, dont quelques-uns peut-être 
étaient inévitables, on doit savoir gré à cet 
écrivain infatigable d'avoir conçu et exécuté 
le plan d'une histoire littéraire complète des 
Deuz-Siciles. Nous ne nous dissimulons pcipC 
que la partie consacrée & la littérature grecque 
est superficielle , et que celle dans laquelle 
il traite de la littérature romaine n'offre ni 
plus de recherclies , ni plus de profondeur; , 
nous devons avouer aussi que le style est né- 
glige , la diction triviale et prolixe; que ses ju* 
gements manquent souvent d'exactitude, sur- 
tout ceux quii porte sur des contemporains; 
' qu'il les traite quelquefois avec trop de sévé- 
ûté ou avec trop de complaisance , jamais 
en juge impartial et équitable. Cependaqt cet 
ouvrage doit être lu par quiconque s'applique 
à connaître la littérature ancienne et moderne 
de l'Italie méridionale. Nous l'avons consulté 
dans nos recherches httéraires, et il nous a été 
d'une grande .utilité.' 

Dans l'histoire critique des théâtres, Sigoo- 
relli examine les productions dramatiques de 
tout genre des anciens et des modernes. Il 
connut un des premiers Fimportanoe dont se- 
rait pour les lettres l'histoire générale des théâ- 
tres, qui leur manque encore au XIX.*^ siècle; 
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des théâtres» Fun des premiers élémeots de la 
civilisation des peuples comme de leurs plai- 
sirs. Les nations de r£urope seraient sur-tout 
très-reconnsissantês envers rbistorien qui écri- 
rai t aussi éloquemment que fidèlement de telles 
annales. Elles seraient celles du goût et du génie. 
Malheureusement Signorelli, dans cet ouTrage 
comme dans le précédent, manque aussi quel- 
quefois d'exactitude, d'impartialité et de jus- 
tesse dans ses jugements^ sur-tout k Fégard des 
poètes français. 

Signorelli , ajFant pris part aux événements 
politiques dont Naples fîit le théâtre en 1799, 
se trouva enveloppé dans la proscription et 
les malheurs qui accablèrent la partie la plus 
éclairée de la nation napolitaine. Il se réfugia 
d'abord en France; il alla ensuite se fixer à 
Milan, où la réputation de ses écrits l'avait 
devancé. Il y occupa une chaire de poésie dra- 
matique dans le lycée de Brera, et peu après 
il professa la diplomatie à Bologne, une des plus 
célèbres universités l'Italie. 

Bevenu dans sa. patrie , il y fut nommé se- 
crétaire perpétuel de la nouvelle société pon- 
tanienne , et n'épargna ni soins ni travaux pour 
que la nouvelle académie répondit à la célébrité 
•de celle dont elle portait le nom. Elle publia 
en effet des Mémoires. Nous n'osons rien pro- 
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noncer sur le résultat des efforts de Signorelli; 

niais c'était s'imposer une grande lâche que de 
vouloir faire revivre les Poutaaus » les Alessaii- 
dri , les Âttilius et les Sannazar. 

.Les autres ouvrages de Siguorelli sont des 
écrits polémiques 9 dirigés contre Lampillas, 
Arteaga et Bettînelli , tous trois littérateurs cé- 
lèbres. Si Fou était curieux de les connaître, on 
n'aurait qu a consulter le bel éloge qu*a feit de 
lui le chevalier Avellino, son successeur à la 
place de secrétaire de lacadémie pontanienne. 

Franctsoo^AnUSnio A$tore^ non moins érudit 
que Signorelli, mais plus philosophe, sappli- 
- qua à développer les principes de Téloquence 
dans un ouvrage qui fut très - favoraUement 
accueilli par tous les gens de lettres de rilalie. 
U entreprit aussi un ouvrage dont il ne publia 
que le premier volume, et dans lequel il avait 
eu pour objet de développer quelques idées 
de Bacon sur la manière de diriger la jeunesse 
dans l'acquisition de la véritable sagesse ; il 
s*exerça aussi dans la poésie italienne et latine ; 
mais ne briUa que dans cette dernière. 

A Toccasion de Téruption du Vésuve, en 
] t il fit paraître des dialogues écrits avec 
autant de gotit que d'érudition ; mais l'ouvrage 
qu il publia plus tard sur un sujet bien diffé- 
rent (£ef Devoirs d'im cUojren), lui coûta la 
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vie. Se» vertus et restitue publique dont il 
jouissait, ne purent Je sauver. Il périt sur 
réchafand, coalise l'illustre Pagatoo, dont il 
avait été le coHègue el l'ami. 

C'est un ])hénoTnène digne de la ronsidéra- 
tion des philosophes , que Ton ne puisse trou- 
ver de bons orateurs sacrés dans un pays où la 
religion est entourée de tout le prestige des 
. formes les plus brillantes et les plus majes- 
tueuses. Serait-il vrai que la pompe extërieuré 
des cérémonies religieuses, bien loin de déve- 
lopper tes sentiments d'amour et de respect, 
ne fassent qu'égarer Vimagi nation ; que dès- 
lors, il n'y ait plus d'onetton, point de mou- 
vements d'éloquence qui ébranlent les ames ^ 
parce que le cœur, ému par d'autres sensa* 
tions plus vives 9 reste froid à la parole qui 
n*a pas assez de puissance pour l'émouvoir ? 
Quoi qu'il en soit, si l'on exaitiine les sermons 
de tous les prédicateurs que les Italiens van- 
tent le plus , sans én excepter Segneri et Giac- 
chi , on nen trouvera aucun, qu'on puisse 
comparer à ceux des Massillon et des Bourda- 
loue en France, ni à ceux que les autres com- 
munions ont droit de citer comme des mo- 
dèles d'éloquence ou comme des commentaires 
inspirateurs du code de la plus pure des mo- 
rales. Dans l'article précédent, nous avons parlé 
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de Giaccbi, de de Angelis, et de quelques au- 
tres qui jouirent long- temps d'une réputation 
alors méritée , mais qui ne s^est point soutenue: 
la même destinée attendait leurs successeurs 
Valera , Finamore , Zanelti et Rugilo. Leur 
voix retentit pendant leur vie dans les temples; 
une foule de fidèles ij rassemblaient pour les 
entendre; mais ces accents, qui produisaient 
tant d'enthousiasme , ont cessé avec eux ; la 
postérité cherche en vain dans le recueil de 
leurs sermons, ce qui pouvait justifier leur 
grande renommée. 

L'un d'eux , Valera , peut être cité plus fa- 
vorablemeJit comme poète que comme orateur : 
il a d'ailleurs sur les autres Tavatitage de n'avoir 
fait rien imprimer; mais si Ton peut juger par 
analogie^ son carême et ses panégyriques au- 
raient perdu 9 i la lecture, tout le brillant succès 
qu'ils avaient obtenu dans la chaire. 

Finamore., son compatriote et son émule, 
écrivit des Méditations et des Exercices spin- 
tuels, qui lui valurent dans le temps quelques 
éloges, n prononça aussi* deux Oraisons fimè^ 
bres: Tune, sur la mort de Marie-Amélie, reine 
de Naples et d'Espagne ; et rautre,sur celle de 
Marie-Thérèse d'Autriche, qui eurent beau- 
coup de succès. 

Zanetti , de Tordre des Prêcheurs, surchargea 
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ses sermons de subtilités ço^taphysiqiies , el du 
tout ce qu'il y a de plus abstraU en théologie^ 
Goninie on est tonjonn disposé à applaudir êe 
qu'on n'entend pas, on admira beaucoup ce 
qu'on n'était pat à portée de juger. On sup« 
poàait que, s'élevant à la hauteur de son sujet , 
il perdait en clarté oe qu'il gagnait en éleva* 
tion ; et on allait l'entendre comaie on Ta voir 
les tours de force d*un jongleur , qui étonne 
d'autant plus qu'il se laisse moiofl deviner. * 
Le prélat Rugilo a'eat placé parmi les bons 
orateurs sacrés de son temps ; mais nous ne 
pouvons accorder plus d'éloges à ses Sermons 
que nous n'en avons donné à eeu& de ses ému* 
les. 11 prononça aussi une Oraison funèbre à 
l'occasion de la mort de la reîne.Marie-Amélie. 
Cette oraison est maintenant^otibliée, de même 
que la traduction qu'il fit des Psaumes , con- 
curremment avec Mattei, qni n'est pas parvenu 
à donner à la sienne une beaucoup plus Ion* 
gue existence. 

Le peu de soin avec lequel on étudiait ,les 
classiques^ la facilité que Ton trouvait k imiter 
Métastase dont les poésies avaient acquis tant 
de vogue ; la direction des esprits vers la phi- 
losophie, les aciebces politiques et l'érudition; 
le malheureux usage qui. avait prévalu d'ini* 
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pro\ iser des reté ; maïs sur - tout la piédilectioD 
que Ton témoignait alors j>our le genre ossia* 
nique > peuvent être regardés comme autant 
de causes de la déesdence de la 'Traié FoisiB, 
sous un ciel et dans uu pa^s qui de tout temps 
fut consacré aux musès , qui tnaptra de si grands 
et de si beaux génies, et produisit ks plus 





T 




J 



denses. Mais cette terre ne fut pas cependant 

condamnée à ime entière stérilité en ce genre 
pendant la dernière période du siècle passé. 

Antamit^ de Gemmrù^ dac de Belforie^ dont 
la maison était un noble asyle pour les geos de 
lettres , laissa: deux TolttOMS de p^éiéês , qui 
décèlent un talent peu oommon, et prouYent 
qu il sut se présenrer du mépris qu on affectait 
de son temps poor les grands modèles de 
Tanliquité. 

Plus profond dans la littérature grecque, 
mais moins poêle que Mftirte , Omqfiw Car* 

giulli nous a laissé'des traductions de plusieufs 
classiques, lesquelles sont recommandablespar 
rexactitude et la ptnvtë. Gelie des Chants de 
Tirtée parut en 1791; et plus tard, celle du 
Foênte sur VEtiMy de Caju»<;onielia8 Sévère. 
La traduction de Im Cassamdrey de Lycophron, 
en rimes tierces et enrichie de notes savantes , 
est jdstemént estimée. On a encore de lui deux 
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poternes originaux, l'un intitulé Catherine en 
Tauride^ et laiitre, les Sirènes j publiés peu de 
temps av^int sa mort, arrivée en i8i4. 

EmniatiuelCampilongo aurait peut-être réussi 
à composer quelque bon poëme , s'il n'avait eu 
la prétention d'imiter tous les styles. Son Fro^ 
tée y fait à 1 occasion du mariage du roi ac* 
tuellement régnant avec Marie-Caroline d*Au* 
triche , n'est ^u'un recueil de petites pièces 
qui rappelaient différents genres de poésies , 
à commencer par le Carmen Saliare de Nuroa 
Poinpilius^jusqu a la divine comédie du Dante. 
C'est une espèce d^ouvrage en marqueterie, où 
Taudace de l'auteur n'a pas été justifiée par le 
succès. 

Campiloogo fut plus heureux dans la Mer* 

gcllina, qu'il fit à l'imitation de TArcadie de 
Saunazar. Cet esprit d'imitation se remarque 
dans tous ses ouvrages ; on le trouve sur «tout 
dans les poèmes intitulés : // .Scpoicro , il Qua- 
resimalef et dans la Polifémeitle ^ etc. 

jintonio Jerocadès avait beaucoup d'instruc- 
tion. 11 connaissait parfaitement les littératures 
. grecque , latine , italienne et française. Il av^it été 
l'élève chéri de Genovesi, auquel il dut l'amour 
qu'il eut toujours pour la philosophie. Il composa 
plusieurs poèmes; mais il improvisait mieux qu'il 
n'écrivait, 11 négUgea son style, et dédaigna de 
V. 5 
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prendre pour modèle celui des classiques ita- 
liens. Tous ses ouvrages se ressentent de ce 
défaut, qui les enipèolieru d'avoir une longue 
existence. Ses traductions de Pindare, dH Ho- 
race ^ des paraboles de l'Évangile^ des hymnes^ 
et enfin son Ésope à la mode, sont déjà presque 
oubliés. Si le même sort n*a pas encore at- 
teint la Lira focense et le Paolo^ cVst que ces 
poënies ont pour sujet je ne sais quelles pra- 
tiques d*u ne association mystérieuse , dont les 
. adeptes, assez nombreux , doÎTent rechercher 
et conserver de tels ouvrages. 

Clémente Filomarino , d'une illustre famille 
napolitaine, et qui fnt immole à la fureur po- 
pulaire, ainsi que le duc délia Torre, son frère, 
k l'approche des armées françaises en 1799, 
fit des vers dans le genre de ceux de Frugoni, 
dont il sut éviter lenflure. Ses deux volumes 
de poésies contiennent quelques bons sonnets, 
et une traduction en vers blancs du Temple 
de Gnide de Montesquieu, dans laquelle Tima- 
ginatièn trop abondante et la verve poétique 
du traducteur ont détruit l'élégante simplicité, 
\ qui fait le principal mérite de la composition 

originale.' Ftlomàrino avait, déplus, entrepris, 
et n'a pu achever un poème épique àAnnibal 
en Italie, 

Francesco Saverio de Rogatis^ actuellement 
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conseiller dans la grande cour de jmiice, 
ae forma à l'école de Saverio Mattei, dont 
a a déjà été question. Jelé de bonne heure 
dans le barreau , il sut, au milieu des études 
graves quexigeait sa profession, entretenir 
quelque commerce avec les Muses. Ses pre- 
mières productions poétiques n'annoncèrent 
pas d'abord tout le talent qui lui a valu depuis 
une si brillante réputation, que personne ne 
peut lui contester. Sa traduction é'jénaeréon 
est la plus belle de toutes celles que cite 
lltalie, 

raiera^ dont nous avons parlé comme pré- 
dicateur, voulut aussi prendre rang j)armi les 
poètes. 11 tenta vainement d'imiter Pindafe; 
mais s'il lui fut impossible de s^lever à la hau- 
teur du chantre des athlètes et des héros, sa 
hardiesse ne fut pas cependant sans succès r 
son dithjrramèe est plein de feu poéHque , et 
respire l'enthousiasme exigé dans cette espèce 
de composition. 11 mériterait d'être plus connu 
en Italie. 

Le comte Tiben composa des poésies et des 
apologues; maU il ne put sortir de cette dés- 
espérante médiocrité qui ne laisse aux poètes 
aucun espoir de vivre dans la postérité. 

Le talent d'improviser ne fat jamais aussi 
commun que dans ce temps où la véritable 

5. 
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poésie languissait. Grâces à la facilité qu'ont 
les Italiens de faire des vers impromptu , les 
poètes d'alors croyaient qu'ils pouvaient se 
di.s[)('ii.ser de se livrer au travail bien plus pé- 
ui|)le d'une cocnposition soiguée! Parmi le grand 
nombrci de Napolitains qui se sont adonnéa 
même avec succès au i;ciirc de riniprovisation , 
nous u'indiquerous ici que ceux qui, après 
s*étre fait long-temps applaudir dads les salons 
et même dans les cours, ont laissé après eux 
le souvenir d'un rare talent. ^ % 

Un des premiers est sans doute Luigi Serio, 
élève de (icnovcsi. Son talent, aussi prccoce 
qu'aimable, le rendit célèbre, à Naples, dès 
sa plus tendre jeunesse. Il se faisait admirer 
par verve , et sur- tout par sa facilité à faire 
et à chanter des vers impromptu. D'autres 
qualités plus précieuses le firent estimer : dans 
le barreau , il employait son éloquence et sa 
chaleur à la défense des opprimés. 

Il improvisa à Konic avec la Corilla , qui 
reçut au Capitole cette couronne poétique, que, 
depuis Pétrarque, nul n'avait encore obtenue; 
car le Tasse, à qui elle avait été décernée, n'eut 
pas le temps de jouir de sou triomphe. A i'occa* 
sion de ce couronnement, Serio , ayant eu quel* 
ques démèh's avec des cardinaux protecteurs de 
la nouvelle Sapho , fut obligé de quitter Borne. 
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Quand la révolution de Naples éclata, Serio 
en fut un des plus zélés partisans. Malgré son 
âge avancé et une vie passée loin du bruit des 
armes , il se jeta dans les rangs de ceux qui 
«Vtaient armés pour défendre la eause de la 
nation, et fut assez heureux pour périr dans la 
mêlée. On a toujours ignoré les circonstances 
de sa mort. 

JLe duc de Lusciano ^ plus connu sur le Par- 
nasse sous le nom de Gaspare Moiio, jouit de 
la réputation d^étre un des premiers improyi- 
sa tours vivants. On admire sur-tout la régu- 
larité de ses plans' et la correction de ses vers. 
Il a publié un recueil de poésies lyriques, 
et dernièrement deux tragédies .* Prusias et 
Conradin, Nous laissons à d'autres le soin de 
juger si ces pièces out, dans leur genre, autant . 
de mérite que ses improvisations. !Nous ne le 
considérons ici que comme improvisateur; et 
nous croyons que personne, sous ce rapport, 
ne peut' lui refuser un grand talent, et nier 
que sa réputation soit justement acquise. 

Naples vient de perdre, tout récemment, 
un autre improvisateur distingué dans la per- 
sonne de Çuai^mitni. Quand on l'entendait, 
on ne pouvait croire que ses vers fussent ira- 
provîsés» tant ils avaient de correction et d elé» 
gance. 11 excellait sur-tout dans les strophes du 
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genre de celles que les Italiens nomment Ol- 
iave^ el dans les sujets tirés de l'Ecriture. 

Nous finirons cet article sur les improvi- 
sateurs, par jeter quelques fleurs sur la tombe 
sanglante d'un homme au nom duquel se rat- 
tachent de tristes souvenirs. Rossi^ encore jéune, 
publia un recueil de poésies qui décelaiept un 
véritable et grand talent On remarqua surtout 
sa traduction en vers libres du Temple de 
Gnide de Montesquieu, qu'il publia avec quel- 
ques autres moroeaux traduits en vers de dif- 
férents mètres. 

Les événements qui, vers la fin du dernier 
siècle, changèrent Ta^pect de son pays, inspi- 
rèrent sa Muse; et ce fut à cette occasion qu'il 
composa plusieurs /yrmnes et un petit poème 
, sur les lais. Rossi avait une grande £akcilité d'im- 
provisation, et faisait les délices des sociétés de 
Baples. 

Nommé membre du conseil législatif de la 

république napolitaine, il en remplit les de- 
voirs avec un sèle, une ferveur et un désinté- 
ressement qui rappellent les plus beaux temps 
de iaatiqiiité. Malgré tant de qualités, et sa 
jeunesse (il avait à peine trente, ans il périt 
sur l'échafaud, comme cent autres illustres Na- 
politains, dans la funeste réaction de 1799. 
Avant d'aller k la mort, il composa quelques 
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Strophes qm .ron ne peut lire sans attendris^ 
sèment et regret. 

Mattei, Campilongo^ Carcani, et plusieurs 
de , ceux que nous venons de menUonuert 
s'exercèrent aussi dans la poésie latine. Mais il 
en est un, labbé FUippo de MartinOf qui en 
fit exclusivement son occupation. Né aux en- 
virons de Bénëventau commencement du siècle 
passé y il en vit presque la fin. Ce poète éton- 
nait par la Êicilité avec laquelle il composait 
des vers latins. 

Il tenta aussi de traduire le Temple de *Gmdfi 
en vers hexamètres, en y ajoutant plusieurs 
détails que lui suggérait sa fertile imagination. 
A la suite de cette traduction, il mit un poème 
intitulé Mmtissa^ dans lequel il feignit de pré- 
dire les guerres çt les événements qui ont 
bouleversé r£.urope dana ces derniers; temps. 

Il publia enfin un poème élégiaque, intitulé 
Pente-catholicon in Gertnanicun^ pour défendre 
ritalie des imputations calomnieuses consignées 
dans un ouvrage imprime à Leipsicl; , et plu- 
sieurs autres pièces détachées écrites avec beau* 
coup de verve et de facilité. 

Ce talent pour la poésie était appuyé, dans 
MartinOi j$ur de, profondes conn^issai^ces phi? 
lologiques, comme le prouve son ouvrage, 
sex primorum Ckesarum genealogica in arborem 
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commentana. C est tout-à-la-fois im morceau 
de critique et d'érudition. 

Nicœlo Tommaso y d A qiiïn^ composa, pour 
célébrer Tareute, sa patrie, un poème dont le 
titre est , />e&cwF Tarentinœ ^ que l'un de ses 
compatriotes se chargea depuis de traduire eu 
italien.' 

Tel était l etat des sciences et des lettres, dans 
le royaume de Naples, à la fin du XYIIF siècle; 
et tout faisait présager un avenir heureux, 
quand tout-à-coup l'orage révolutionnaire 
gronda au sein de la France, et vint porter ses 
désastres jusque sur les paisibles bords du 
Sébète. 

On crut pouvoir en arrêter les progrès, en 
proscrivant les talents: la nation lut dépouillée 
en peu de temps de la seule gloire à laquelle 
elle prétendait justement , pour prix de ses tra- 
vaux, de ses malheurs et de ses sacrihccs ! Les 
Muses se turent devant la bâche des bourreaux; 
leur ttfmple, à l'érection duquel deux généra- 
tions avaient travaillé, fut renversé de fond en 
comble. Là où Ion s'était efforcé d'élever des 
aulcis, on ne vit plus que des ruines, sur les- 
quelles il ne fut pas même permis de répandre 
une larme. 
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CHAPITRE VIII. 

AuTFURS VIVANTS. — 1. Jurisprudence , Thëologic , 
Philosophie , Histoire : MM, Francesco Jiic^ 
aardi, comte de* Camaldoli; David fTinspeare; 
Liheratore ; Tomasi ; DragoneUi ; Melckiorre 
Deljico; Cagnazzi; Cuoco; Giustiniani; GaUU; 
Salfi; Semola; Maruggi; mansignor Capeeela^ 
tro. — 11. Mathématiques : MM. le générai 
Pansi; Giordano; Fergqla; Flauti; Tucci; 
Massa; Muizele; Eschamard; Fartas; ColeC" 
chi ; Aljaro ; Rodrigue z ; Luca ; Fisconti; 
Fazio, — III. Physique , Histoire naturelle et 
Médecine : MM. Cotugno ; Troja ; Cerulli tVO- 
nofrio ; Ruggieri; Miglietta; Suv'aresi ; Vulpes; 
Grillo; Chiaverini ; Maruncelli; Scatigna; 
Stellati ; Petruccelli ; Postiglionc ; Fm/izu ; 
Folinea ; delForno ;LanceiioUi; FincenU; LÂn- 
guiii; Barba; Perugini; Macri; Sementtni; 
Scotti; Poli; Gaglitu do ; Ciovinc ; Onorali; 
MoschetUni; Manicone; Tondi ; Aleiograni; 
MoniicelU ; Tenore; Gussone ; BrigantL — 
IV. Philologie, Antiquités et Histoire: J/M/fo.v- 
sini; Arditi; CarelU; CiampitU;PelUccia; CaS" 
sito;jivelUno;Jorio;MazzareUa; Quaranta; 
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Rossi; Scotii; JRamaneUi; de Cesare; Ponti- 
celli ; Genovesi ; Marudgea ; Mugnoni, — 
V. Poésies et Belles-lettres ; MAL Genoino ; 
MorUrone; de Rogatis; Lusciano; Bicà; AaS" 
setti; Rujfo; Sperduti; f^enlignano. 

m 

La. littérature napolitaine réclame « avec un 
^ certain droit, de Tindulgence dans cette der- 
nière période. Les champs jpromettaient une 
riche récolte; Torage a passé, et il ne reste 
*plus maintenant qu'à recueillir les faibles dé- 
bris d une belle moisson , à glaner quelques 
épis épargnés par la foudre. 

Que nous auraient laissé les siècles les plus 
brillants pour les lettres* si ceux qui en fai-. 
saient la gloire étaient tombés sous la hacbe des 
bourreaux? Si Auguste^les Médicis, Louis XIV, 
au lieu d encourager les talents, les eussent 
étouffés à leur naissance , parlerait -on au- 
jourd'hui avec admiration de leurs règnes, de 
tous les chefs-d'œuvre que le génie des hommes 
a enfantés pendant ces illustres et trop rares 
périodes de l'histoire? 

En parcourant ces dernières pages de notre 
travail , le lecteur, sera peut-être surpris ;du 
grand nombre d'écrivains qu'on trouve encore 
chez une nation où i on a tout fait pour les 
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détruire. Nous ne nous permettrons pas (ren- 
trer dans un examen trop minutieux de leurs 
oaTrages. L'amitié qui nous lie k la plupart , 
et l'estime qu'ils nous ont tous inspirée « 
nous imposent le devoir de ne pas hasarder 
ttn jugement , qui serait trop précoce pour 
être admis par les contemporains , et qui pour- 
rait être infirmé par la postérité. C'est à elle 
seule qu'il appartient d'a]pprécier le mérite de 
chacun , et de payer le tribut d hommages qui 
pourra leur être dû. D^ailléurs, comme ils n'ont 
point terminé leur carrière scientifique et lit- 
téraire, ils peuvent encore enrichir leur patrie 
de nouyelles productions qui leur acquerront 
de nouveaux titres à sa reconuaissance , et à la 
gloire. 

Je vais donc chercher uniquement à tracer 
le tableau littéraire, le plus hdèle de cette 
dernière époque; en faisant connaître i à mes 
lecteurs le nom et les ouvrages des auteurs 
napolitains de tout genre, qui jouissentj en ce 
moment, de la considératitOQ publique. 

Je donnerai à ce chapitre cinq divisions, et 
jy suivrai, autant quil me sera possible » le 
plan que j ai précédemment adopté de ranges^ 
les auteurs d'après le genre des travaux aux- 
quels ils se sont adonnés de préférence. Je tà- 
cbeiai do rendre eetle revue aussi exacte que 
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complète ; et s 'il m'arrivait' d'oublier quelques 
noms, ou quelques ouvrages, ce serait invo- 
lontairement, ou faute (Tavoîr pu me procurer 
des renseignements. Je désire qu'on a attribue 
cet oubli à nul autre motif. 

rURlSPRUDEIVCE, THI OLOGIE, PHILOSOPHIE, 

UISTOIBE. 

Le nombre des jurisconsultes dans le royaume 
de JS^aples, et sur- tout daus la capitale, est tou- 
jours très* considérable; on pourrait dire eii<- 
traurdinaire , comparativement à ses besoins. 
Quoiqu'on n'ait cessé depuis quelque temps 
de se plaindre de cet abus, et que des réformes 
utiles eti aient diminué le nombre, cependant 
cette diminution nest pas très -sensible; et 
dans ce pays, plus que dans tout autre, les 
avocats continuent à exercer beaucoup d in- 
fluence, tant par leurs talents que par leur 
nombre. Il v en a sans doute , dans cette classe , 
plusieurs qui réunissent l esprit pbiiosopliique 
aux connaissances positives de leur profession ; 
mais ceux-ci sont aussi rares à Naples quepar^ 
tout ailleurs. 

Il &ut distinguer, parmi tant d autres, M. Frùn' 
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ceseoUicciardi, comte de* CamaldoU. Lorsque le 
ministère de la justiee lui fut confié, comme nous 
ravous vuyii rendit les plus ini portants servicesà 
son pays , par la réforme de la magistrature , et 
par rintrofluctiôii d'un nouveau système judi- 
ciaire. Avant de devenir ministre , il avait suivi 
la carrière du barreau, et s'était fait connaître 
par plusieurs plaidoyers écrits avec autant d'c^ 
léganoe que de précision : ses talents , sa pro- 
bité , et son vaste savoir , le portèrent à la plus 
haute magistrature de sou pays. 

Affranchi de ces fonctions importantes , 
M. Bicciardi consacra sa vie à 1 étude des let- 
tres, et s occupa de la composition de plusieurs 
ouvrages que le public attend avec impa- 
tience (0* • ' 



(i) Les chaii|;eiiient8 qui ont en lieu dans le goareme- 
ment de Naples au mois de juillet i6ao , en ont renvenë le 
ministère. L*opinion publique et l'eatime "gâiërale ont 

porté de nonvean M. Ricciardi à celui de la justice et du 
culte. lia obtenu le su fTrage général de la nation par une 
circulaire qu'il a adressée aux archevêques et évôques de ce 
royaume. La justesse des principes , la noblesse et la ibrce 
du style % la dignité du caractère qu'il j développe , hono- 
rent lenteur et la nation qui e si favorablement accueilli 
ce monument de son administration. Occupé sans relâdie 
du bien-être de son pays , il avait déjà présenté aux délibé- 
rations du parlemeot une loi organique relative aux tribu- 
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David ff^inspeare est un des légistes les plus 
savants de son pays. Son histoire DegU abusi 
fsudali est remplie d'érudition et de patrio- 
tisme. On doit regretter que cet ouvrage ne 
soit pas entièrement achevé. M. Wiuspeare a 
beaucoup contribué à Tabolition du système 
féodal dans le royaume de Naples , et a secondé 
avec beaucoup d'ardeur dans cette opératioa 
le ministre Zurlo » magistrat aussi intègre qu'é* 
clairé. 

Dan^. récrit intitulé Délia spontanea confis* 
monade* Bel, Fauteur entre, avec beaucoup de 
discernement et une profonde connaissance 
du sujet^dansFezamende cette question: Quel 

est le degré de confiance qu'on doit accorder 
aux dépositions des prévenus. 

M. Liberatore^t auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Saggio sulla giurisprudenza pénale. C'est 
le fruit d'une grande expérience \.et d'ailleurs il 
est écrit avec autant d'ordie que de jugement 



mas et à tout le système judiciaire , «ne antre sur la com. 

position du jury ; il allait présenter tm pian d'instruction 
pour les séminaircà , un nouv eau plan de police , des projets 
de lois sur la re<i|)onsabilité des ministres, sur la liberté de 
la presse, etc. Malheorensement sa retraite vient d'inter. 
rompre de si ntiles travaux. En quittant le ministère, il a 
emporté les regrets de ses plus estinubles concitoyens. 
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Le marquis Donato Totnasi a été chargé de 
plusieurs ministères depuis la seconde restau- 
ration du roi Ferdinand. Il (ut Tarnî du célèbre 
Gaétan () filangieri , et Téloge qu il publia de 
ce grand homme , lui fit beaucoup de réputa- 
tion. 11 était fort jeune alors; et les sentiments 
qu'il manifesta dans cet écrit firent espérer 
qu'il serait un jour favorable à tous lies projets 
qui auraient pour but ramélioration des lois 
de son pays, et le signalèrent comme attaché 
aux principes de la saine philosophie. Depuis 
qu'il a été appelé à remplir les premières di- 
gnités de Tétat , où il a déployé des talents et 
une grande probité, le marquis de Tomasi 
ua plus rien publié. Mais un minisire a-t-il 
besoin d'écrire quand il a le pouvoir de réa- 
liser les principes qu'il avait d'abord an- 
noncés? 

M, Dragoneiti, un des magistrats du royaume 

de Naples, connu par son vaste savoir et gé- 
néralement estimé par sa droiture, a publié 
divers écrits en matière légale, sur-tout sur les 
iiefs , qui sont très-estimés. 

M. Melchiorre Delfico est déjà connu de nos 
lecteurs par la mention que nous en avons 
faite précédemment. Il nous reste à faire con- 
naître plus particulièrement encore les ouvrages 
de ce digne et estimable savant, honoré et res- 
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pecté par tous ^ compatriotes , et par tous 
ceux qui ont eu l'avantage de le connaître. 

L'auteur, en publiant son Saggio filosofico 
sul malrimonio , chercha à prouver la triste 
, influence que le^ mauvaises lois exercent sur 
le mariage. 

11 fit aussi lui Elogio di Francescantonio Gri'^ 
mâ/<&\ qui avait publié des annales dju royaume 
de Nnplcs. 

Dans un nu'inoire intitulé Sul uibuiioLe délia 
grasda e sulle leggi economiche délie provincie 
conJuiantL del rcgno , que nous avons déj^ 
mentionné 9 il cherche à démontrer les vices 
de ces lois économiques quant à l'exportation 
des animaux domestiques. Il publia un autre 
mémoire Sulla necessUà tU rendere uniformi i 
pesi el le nUsure del regno. Les idées de notre 
savant. auteur sont d autant plus recomman- 
dables qu'elles ont devancé les réformes qui ont 
été exécutées depuis avec tant de succès. 
Il fit un discours Sul TaK>oliere di Puglia 
' € sulla necessUà d'abolire il sisiema dogmale 
présente. Le TavoUere est une grande plaine 
dans la Fouille» destinée au pâturage. Le gou- 
vernement en accordait la jouissance d'après 
un plan trcs-vicieux ; ce que l'auteur cher- 
' che à prouver, en proposant deu vendre la 

propriété. 11 tâche aussi de démontrer l'utilité 
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qu'il y aurait à ne pas [>ermettre que les ac- 
quéreurs des fiejb pussent jouir des droits féo- 
daux qui y sont «ttachëâ, dans un écrti quil 
a intitulé Riflessioni suUa vendit a dei feudi. 

Un des ouvrages ies plus remarquables de 
ee savant écrivain^, sont ses recherches Skd veto 
caractère délia ^iurisprudenza romana e dei 
suoi cuUori. Cet ouvrage est un de ceux qui 
ont le plus contribué à £iire oonnattre le véri- 
table esprit de la législation romaine, et à 
feiire désirer avec raison la réforme des IdA, 

M. Delfico ayant trouvé un asyle paisible, 
pendant les orages révolutionnaires de son 
pays» dans la république de San Marine, «!esi- 
pressa de lui prouver la reconnaissance due h 
son hospitalité, en publiant un livre intitulé 
Mtmorie si»ricAe délia HepaMiica di San Ma^ 
rino. Nous avons plus haut indiqué cet m«» 

vrage- . ' 

Un mémoire qu'il donna SuUa lAenà M 

commerciOy est une réponse au programme pro- 
posé par Tacadémie de Padpue. 

£nfin parut' un ouvrage aussi extraordinaire 
par son titre que par Toriginalité de ses idées, 
intitulé Pensieri suUa sioria e sali' incertètza 
ed mutUiêà delta medesima. Notre auteur , loin 
d être le panégyriste de cette étude intéres» 

santé, s*en dédave rennemi, el cberchci en 
V. 6 



■ 

8a .MÉiroiuss histoaiquks. 

prouvant Tincertitude àe Thirtoire, à pron^r 
aussi son iouiilité, et les dangers auxquels 
sVeKpotmt ceux q«i se dëvoeent 4 êon étixie. 

Ou s aussi (le lui , les lSuo\^ recerc^ ml hello , 
et trots mémoires insérés dans les actes de Taca- 
ééMe rofaile ée Naples; rnn SuUa smBîàHità 
imitntiva , et ks deux autres Sulla ^ferfettibilità 
orgamca. Tous œs «ouvrages prouvent que leur 
vtspedlibk «uteur^ malgrë ion Age ««ancë «t 
les malheurs qu'il a éprouvés, conserve ton- 
jouis «la Même foroe d'esprit et la même ardeur 
poblr le ArsHmil. 

M. Cagnazziy professeur de statistkjue et 
é*ao<iM«te^pokiliqiieà4'Miv€iiiité àe Naples, a 
publié -dn imtunkmi mt ces sciences. Divers 
mémoires du même auteur se trouvent dans 
les'^oles de plu rt sw ra aeacMmies 4ont il est 
floenbve. « ••• 

Nous allons maintenant parler de yincenao 
Qàoo&H flMtetft^d'in ourrige intéressant, iolti- 
lutë Saggio siofico^aMm nroitziomB di NapaH^ 
que nous avons eu plus duC^e fois occasion 
de. citer, il ééont les événements de la réro- 
Itttron de 1799, auxquels il ne fut pas étranger. 
Ctait encore le un^illeur ouvrage sur ce sujet. 

600 f^iaggio di /'/MMe m italia^m nms vo- 
InmeSy «est une imitation de celui d'Anacliarsis. 
Lautenr fait pareooriff 4 Platott ks principales 
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viiles de Vitaïie méhdiouaie, vers Tau 4^ àe 
l'ère romaine, et saisit cette occasion pour 
tracer un tableau politique et littéraire des pe- 
tites républiques qui florissaient à cette époque 
sur le sol de la Grande-Grèce. Il cherebe sur- 
tout À développer plusieurs points de la phi- 
losophie pythagoricienne. Ces deux ouvrages 
ont été traduite en français par Barrère. 

Cet écrivain distingué, Cuoco,nous le dirons 
avec douleur, n enrichira plus probablement 
le domaine des lettres de nouvdkt productionf. 
Ayant dépeint la révolution de Naples avec 
dea couleurs très^vtvea et sans le moindre vaé^ 
nageinentt il se trouvait à Naples à Tépoque 
de la seconde lestauration : le souvenir du 
passé et la crainte de lavenir le saisirent au 
point de déranger ses fieicultés intellect nelles; et 
Ton n'a nialheureusemeot aucun espoir de le 
gwérir de cette aliénation mentale. 

ilf . Gittstmimiy un des préfetsde la bibliothèque 
royale, et Tun d^ auteurs les plus laborieux 
de ce pays , a donné plusieurs ouTrages que 
je vais mentionner; 

Dizionario storico del itgno di NapoU ,^ en 
once volumes; 

Memorie storiche degii scrittori iegali del 
regno aU J\fapoli^ en un volume; 

Bdizkmi napoUtanê^ M JiV «000^, en un 
volume; 6» 



84 MÉMOIRBS HISTORIQUES. 

£t un mémoire Sullo scovrimento d'un antico 
sepolcro greco^romano. 

Les recherches de Giustinisni sont souvent 
utiles et intéressantes, mais ses compatriotes 
lui reprochent de négliger trop son style. 

M. MatteoGaldi, après avoir quitté son pays 
k la suite des événements de la révolution de 
'7999 s® réfugia dans le royaume d'Italie, où 
il obtint des emplois distingués, et fut nommé 
ministre eu Hollande. C est pendant son séjour 
dans ce deimier pays, qu'il composa un ou- 
vrage intitulé Quadro storico delV Glanda, qui 
se fait remarquer par les connaissances posi* 
tives dont son auteur devait être pourvu , et 
par Tesprit philosophique qui Ta dicté. 

De retour dans sa patrie, M. Galdi fut nommé 
directeur de rinstruction publique pendant le 
règne de Murât. Son nouvel emploi lui fournit 
les moyens de &ire plusieurs observatioos 
utiles, qu*il publia dans un opuscule qui a 
pour titre Pensieri mil' istruzione pubhhca. 

M. Francesco Salfi débuta, jeune encore , dans 
les lettres, en composant quelques pièces de 
théâtre pour la scène tragique. Les événements 
politiques le détournèrent de sa première voca* 
tion. Il quitta sa patrie, et professa successive- 
ment, dansleroyaumedltalie,ranalysedesidéesv 
la philosophie de Thistoire et le droit public. 
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Il a publié dhrers ouvrages, dont aous cite- 
rons quelques-uns : 

Saggio di fenomeni antropologiei rviaUvi ai 
terremati délie Calabrie ^/ 1783. L'auteur dé- 
crit Tétat intellectuel et moral de Thomme sous 
Tinfluence de ces effroyables pbéDoméiies: 
. £logio d'Antonio Serra , primo scrittore 
d'economia pubblica. C'est Fëloge et l'analyse 
des ouvrages d'un écrivain qm professait l'éco- 
nomie politique, et qui florissait dans le com- 
mencement du XVIl^ siècle. Nous lavons placé 
parmi les auteurs de cette^ période. 

M. Salfi a publié aussi plusieurs productions, 
dans divers genres, depuis son séjour à Paris. 
Tout fait espérer qu'il en. donnera d'autres 
encore , qui , sans doute , seront reçues du 
public avec , la même faveur. Cet auteur a sur- 
tout de grands droits k la reconnaissance pu- 
blique , pour avoir mis en ordre les matériaux 
que l'illustre Ginguené avait rassemblés pour 
la continuation de son histoire littéraire de 
ritalie, et rempli les lacunes que lauteur 
français y avait laissées. La publicatioc de 
trois nouveaux volumes ont été le résultat de 
ce travail. Mais cette histoire, même encore 

r 

aiqourd'hui, ne va point au-delà du XVIl* siè- 
cle : il serait k désirer que M. Salii la conduisit 
jusqu'à nos jours. 



Diyiiized by Google 



86 MEMOIRES HISTORIQUES. 

Jf. 3êmoia a publié des înslitntioM di fe- 

gica e di fisica^ qu'il a composées à Tiisage de 
SCS clives* 

M. Maruggi a fait aussi un cours de logique 
et de métaphysique pour TÉcole militaire, où il 
était professeur. 

Parlons maintenant d'un prélat, monsignor 
CapeceiatrOf ancien archevêque de Tareoiey 
aussi recovDmandable, par ses éninentes qum* 
lités que par son Age avancé, et par son esprit 
philosophique 9 qu'il a loujours allié avec l'ei»- 
prit de l'Evangile. Prolecteor des arts et des 
lettres, il les a cultivés lui-même avec succès. 
Du ^rand nombre d^ouvrag«s qu'il a compo- 
sés, noos ferons connoitre eeuz qui ont le 
plus attiré Tattention publique. 

Par son traité Suiie /este dé CrisiéMi y l'au- 
teur se flattait de fiiire rétablir la coutume des 
assemblées qui, dans l'ancieuue église avaient 
lieu le jour dn soleil , qu'on a depuis appelé 
dimanctèe. 

Son discours Su V origine , progressi e deçà- 
denza del chiencat& su i ^eni iemporali ^ parut, 
lorsque la cour de Naples et celle de Rome 
ctaient en contestation au sujet de la baqucnée. 
L'auteur attaque prineipalement les opinioas 
du cardinal Borgta, zélé défenseur des pré- 
tentions du saint-siége. l:^n Usant cet intéressant 
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ottvfagt, oa 041 tewêé fioUTem do cfKMiiérer 
rautrar pki4&l comim un philc^of^he qut 

couHue uu théologien. 

Le cétàbm mioijitre Caraoeiolo, ajnmit ffi» 
oonnaimnoe de ce livre lors de sa' publication , 
annonça la prochaine ruine de la cour ponti- 
ficale, d après les prkiQipeB qu énonçait ainsi 
un des plus riches éveques de Téglise catho- 
lique romaine. A quoi ne devons-nous pas 
nona attendre, s*écriait-ii « des autres ecclé- 
siastiques qui ne jouissent pas d*une pareille 
fortune ? 

On ne peut se dissimuler que cet ouvrage, 

dicté par le bon sens, et en même temps par 
l'esprit le plus éclairé, devint ia source d'une 
haine implacable du saint-sîége contre l'auteur. 
Celiii-ci connaissait les dangers auxquels il 
s exposait; mais son attachement à sa patrie et 
à ses souverains remportèrent sur son. intérêt 
personnel. Il se dévoua, et lort de sa conscience 
et de son patriotisme, il déposa son ouvrage 
aux pieds du trône. 

Voulant réformer une foule d^abus qu» 
s'étaient glissés dans 1 éducation des eeclésias» 
tiques , et désirant d'en faite à>la-foîa de bons 
prêtres et d'honnêtes citoyeus, il s occupa d'uu 
nouveau plan d'éducation pour son diocèse; 
Piano ^educazione petsemùiario di ImnuUo. 
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Ce saTant et vénérable crchevéque» aoasi 
laborieux qu*infatigable dana aea recherches, . 
a fait encore plusieurs ouvrages : entre autres, 
une instruction Sut battesimo cnsdano^ et une 

lettre Sulla cl a us ara délie religiosey ainsi que 
beaucoup d'instructions et pastorales, toutes 
destinées en grande partie pour son diocèse, 
mais qui peuvent être par-tout fort utiles. 

t 

MATU£M A.T1QUES. 

Ces sciences sont beaucoup plus cultivées 
dans le royaume de Naples <Jue les étrangers ne 
se rimaginent. On y trouve une foule de ma- 
thématiciens du plus haut mérite. Tzï eu lieu 
d'ob.server que les Napolitains ont une dispo- 
lâtiun particulière pour les sciences exactes ; 
leurs talents précoces annoncent à quel point 
la nature les a doués de ces précieuses facultés. 

Mais la science des mathématiques a , plus 
qu^iine- autre, besoin de la protection du gou- 
vernement. Les. mathématiques sont stériles si 
elles ne sont pas appliquées; on pourrait dire 
qu'elles sont comme des outils , qvsi , bien que 
parfaits , sont sans utilité , si une main habile 
ne sait les mettre en œuvre. 
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Les traTauz publics, les grandes entreprises 

hydrauliques , celles du commerce , les travaux 
relati£i à Tait militaire, ceux de rindustrie, 
rérection des monuments publics, destinés à 
immortaliser la gloire ou la prospérité d'un 
pays , voilà ce qui seul peutdonner au> sciences 
exacte» une importance et une vie, qu'elles 
chercheraient en vain à obtenir si elles ne sor- 
taient du cabinet du géomètre et du calculateur. 

/> général Parisi est un des plus illustres 
mathématiciens de son pays. Connu autant par 
ses vastes connaissances que par ses vertus, 
modeste dans la faveur, inébranlable et phi- 
losophe dans ladversité , il s est livré toujours 
à Tétude avec ardeur , et s'est acquis l'estime 
et la considération publique. On fait beaucoup 
de cas d'un ouvrage qu'il a publié , sous le titre 
à*j^tchiieittin rmlitare ossia elemend diforti'' 
Jicazione. 

M, Jnmbale Giordano est auteur de plusieurs 
mémoires présentés à l'académie royale de Na- 
ples. Il a publié aussi un livre très-estimé , 
SOUS le titre de Geometria piana trcutata cm 
metoâo anaUHco. 

Après avoir joué un rôle dans sa patrie , il 
en fiit exilé en 1799. Ennuyé ou se repentant 
d'avoir quitté sa première vocation pour se 
jeter dans les orages politiques , il eut le bon 
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esprit de reprendre les premières études où , 
jeum eooore , il s*éuit distingué. Il s'csl retiré 
en Ffftoee où il s'est établi; et roainlenanl il se 
trouve employé dans le corps des ingénieurs 
occopéft du cadastre. 

M, Fergola a donné deux ouvrages intitulés, 
l'un , Prelezioni alla filosofia naturale di JVew* 
ion ; Tautre , Seziom cQuiehe smieiicke ed anar 
lUiche, ainsi que divers mémoires insérés dsns 
les actes de Tacadémie royale des sciences. 
Personne ne saurait disputer à M. Fergola 
l'honneur dëtre le premier mathématicien du 
royaume de Naples. Cette opinion est générale ; 
et son éeole a été reconnue à juste titre pour 
la pépinière où la plus grande partie de tous 
ceux qui cultivent ka sciences exactes à Naples 
scmt allés puiser leurs connaissances. On ne 
peut s'empêcher d'exprimer quelques regrets 
qu'un savant aussi distingué, qui pourrait, par 
son vaste savoir, fiivoriser ravaneement des 
sciences, ait en grande partie abandonné ses 
études , pour se livrer entièrement aux prati*^ 
ques minutieuses d'une dévotion mal entendue. 

Nous devons avouer cependant que Fergola 
nest pas le premier des mathématiciens, depuis 
Pascal, qui ait été à-la-foîs savant et dévot (i). 



( i) Fergoli a' annoncé , éepnis long-temii», un gmd oa- 
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JM. Flauù, de Técole de t'ergola, et l'un de 
ses disciples les plus distingués, s'est fait re- 
marquer de très*bonfie heure dms le même 
carrière , et fut appelé à professer à l'université 
de Naples. Il a publié deux ouvrages intitulés : 
Geomeiria di siio sul piano e nello spazio , et 
T*rigonometria rettilinea e sftrica. 

Un autre élève de Fergola, M. Tucci, ob- 
tint , à râge de vingt ans , une chaire de 
professeur à Técole polytechnique de INaples ; 
.et 9 quoique jeune encore, il est auteur de 

plusieurs ouvrages: 

Risoluzione d'un ptobUma creduto da La- 
grange diffidlissimo a sciogUersi colla geometna^ 
inséré dans la bibliothèque analytique ; 

Sulle tangenii comunia due curve coniche e su' 
piani cortdizionati a passare perun punto daioed . 
a ioccare due superficie di rivoluzioni generate 
dal rivolgimento délie siesse curve intomo a 



vrage , intitulé \ Arte Kuristica , que le public allrnd avec 
impatience, mm qne Tautenr ne tnmve pliM le temps 
d'adicw. 

GfOÎraît-«i qa*«& atvaat aofai dittiagnë paisse être 00 
assez modeste on assez scrapoleaz pour ne Tooloir pas pu. 

))li('r ses ouvrages sous son nom ! Plusieurs ont paru sous 
celui (le ses c'irvcs ; d'autres restent encore ensevelis au fond 
de son cabinet , sans qu'il puisse se décider à les faire pa. 
rattfe* 
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loro asùpriinarj ; enfio » // famoso proUema dd 
cerckio e de* ire punti, risoluto can mtovo me^ 
todo analUico ed esteso aile rimanenti curve 
eoniche. 

M, Massa est auteur d un traité de méca- 
nique. 

M, MinzeU a publié un ouvrage intitulé : La 
gnmdezza anaUzzata neUe sue /tnite infinité^ 
sime fimzkmi, 

M. Eschamard a donné le résumé de ses 
leçons aux élèves du corps royal d'artillerie , 

* 

sous le titre : E le menti d' Artiglieria. 

M. Fanas a composé à Tusage de Técole po- 
lytechnique , une Geogra/îa maierruUîca. 

On a de M, Colecchi deux traités, Tun , Del 
calcolo sublime ; et Tautre , DeUa Geometna 

a ire coordinate. 

M. Alfaro a publié un traité intitulé Geo* 
metria solida, et un autre, Geometria deS" 
criUiva. 

» 

MM. Rodriquez et de Luca ont publié , le 
premier , Aritmetica ed Algebra; et le dernier, 
PUmometria^ trigonomeina , ir^nametria retti-' 
Unea , et Geometria piana. 

On doit remarquer ici que ces derniers traités 
ainsi que ceux d*Al£aro ^deColeccbi ,de Parias et 

de Massa, tous professeurs de Técole militaire 
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de Naples, constituent tin' cours complet de 

mathématiques à Tusage de leurs élèves. 

M. yiscenUf colonel du génie et directeur 
du dépôt topographique de Naples, est un des 
officiers les plus distingués de l'armée napoli- 
taine , et le serait de niéme dans tout autre 
pays. U a senri précédenkment dan» le royaume 
d'Italie, et, comme nous Tavons déjà vu, a 
quitté ce serrîce pour^ rentrer dans celui de sa 
patrie. Il a dressé la belle carte hydrographique 
de la mer Adriatique*, celle du rojaume d lta- 
Ué^ ainsi que d autres ouvrages du même genre 
qui ont ëté publiés par te dépôt de la guerre 
de Milan. 11 est mauitenant occupé à lever , 
sur une grande éoheUe « la carte du royaume 
de Naples. Ce travail et ses recherches savantes 
mettront au jour et relèveront plusieurs erreurs 
des cartes publiées par Riazi^Zannom. 

M, FaziOy ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, est auteur,. de deux mémoires inti- 
tulés : Due dieoerti mllà oemirtêxione- de* parti. 

Chargé par son gouvernement d'inspecter 
les ports militatites et de commerce^ du royaume , 
il fut frappé de'^otr>'que les<môles modernes, 
loin d empêcher l'eosahlement» ue faisaient que 
le«pro¥ôquea,Aaodisiqtte kaaticiensports dans 
leur état d*abandott(te^de»<délabrement,{toah> 
servaieut eacore, après, tant de siècles d exis-^ 
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teuce, des eaux profondes daos les ports de 
Pouzzoles j de Mistia , de M isène « cfte. 

M. Fazio suppose que ces divers résultats 
ne viennent que de la différence de* ooostruo*- 
tions. Il a remarqué, en efiet, que noua entas- 
aoiis autour de nos ports des pierres et des 
roehcra , tandis que les Romains se oonten» 
taient de les entourer d*une enceinte de piliers, 
réunis par des arcades assez rapprochées pour 
eooaerver dans le port le calme nécessaire i ta 
snreté des vaisseaux , sans avoir Tinconvénient 
de fermer entièremeut le passage aux sables 
que les courants y déposent. 

M. Fazio a fait encore un autre ouvrage in- 
titulé: Memoria sui lago Fucino, Ce lac Fu- 
cin, nommé maintenant Cebmo^ est situé au 
milieu d'un amphithéâtre de montagnes qui 
le ceignent de tous côtes. Les eaux qui y 
tombent en abondance, n'ayant aucune issue 
pour leur écoulement , occasionent un ac- 
croissement suecesaif dans lespace occupé par 
ce lac, qui a déjà détroit plusieurs villages, 
submergé une grande étendue de terrain, 
et menace maintenant d*engioutir le reste de 
ses bords actuels. L'empereur Glande avait 
employé des esclaves et des trésors à faire un 
pasange pour réooulement des eaux , en per- 
mis nt les montagnes. Mais cette issue, si Ton 
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doU «jouter foi ku récit lie Tacite , fot obstruée 

par 1 altaisseuieut des parois au momeot même 
oà left ea«x coouiieQeërent à 7 passer. Notre 
savant, peu cTaecord avec Thislorien romain , 
prouve que ce récit de Tacite est très-o}>scur , 
et que sa narration est dénaée de toute vérité et 
même de toute vraisemblance : d'abord , parce 
que le passage , k travers les montagnes, est 
creusé dans un roc d'une .qualité très -dure; 
ensuite , parce que les parties qu'on a déblayées 
jusqu a ce moment , u étaient comblées que de 
lerres-t^ifffbées d«s puits pratiqués tout le long 
de la voûte. Il démontre qu'avec une légère 
dépense on aurait pu rétablir VÉmissaire de 
Ckutde^ el faire sortir ainsi une grande partie 
des eaux du Fuciuo, pour les faire entrer dans 
le âeuve lÂris, qui coule au-delà des montagnes. 

NtMis devons le dire avec regret ; le gonver- 
Mment de Naples n'a pas in il assez d attention 
«n projets de M. Fazio. 11 en résulte que les 
ports de l'Adriatique et les pâtnra','esdes Abruz 
zes sont enlevés au commerce et à 1 industrie. 
L'état en souffre, ainsi qné les particuliers, 
puisque le commerce et l'agriculture éprou- 
vent des pertes qui peuvent devenir toujours 
plus sensibles. Peut-être on voudra un jour 
les réparer; mais il sera malheureusement trop 
tard» et le mal sera sans remède. 
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M. Fazio a publié aussi le projet d'un Arco 
di Trionfo. Les conaaisseurs y trouvent des 
idées trèa-justes , tant sur la coostniction que 

sur la décora tiou de cette espèce de moaumeot. 

S IIL 

FflTSlQUE « HUTOIAS VaTUUBLLB ET MiDSOIirc. 

L'école de Salenie avait prépare à la méde- 
cine napolitain^ une époque brillante. Frédé* 
rie II en avait assuré les progrès , en fondant 
une université, destinée à £sivoriser les études, 
et à en répandre le goût. 

L'abondance des eaux thermales d*un côté y 
la piété admirable des habitants du royaume 
de Naples d'un autre » furent la cause de la 
fondation de beaucoup d*b6pitaux , qui, indé- 
pendamment des bieufaits que la nation en 
recueille, offrent de grandes ressources pour 
. les études et Texercice de cet art salutaire. 

Les maladies d ailleurs produites par les va* 
riations de Tatmosphère dans oe pays, sonl^ 
aussi fréquentes que diverses, et ne fournis- 
sent aux médecins que trop doccasious de 
faire des observations utiles et d*heureuses exr 
périences. 

Sans nous arrêter sur Timportanoe des ou- 



Diyiiized by Google 



TBOISliMB PAETIB, CBAF. Tlll. 97 

viages des loédecins vivauts» uous ea présen- 
teroos seulement ici à nos lecleura une courte 
notice, que nous croyons suffisante, pour don- 
ner auB étrangers une idée de 1 état de la mé- 
decine dans ce pays. 

M. Domenico Cotugno , ce Nestor des méde- 
cins napolitains, malgré sou âge très -avancé , 
participe encore aux progrès de science , et 
contribue par ses conseils à se rendre utile à 
ses concitoyens. 

Il est inutile de parler ici de ses talents et 
de son mérite , ils sont assez connus de TEu- 
rope savante. Je me bornerais donc à citer ses 
principaux ouvrages, si je n*en eusse déjà 
parlé dans le précédent chapitre. Au reste, 
le plan que j'ai adopté m'oblige quelquefois à 
des répétitions que le lecteur sera sans doute ' 
assez indulgent pour me pardonner. 

Mais pourquoi redirais- je en cette occasion 
Ce que tout le monde sait , que personne, avant 
la découverte si célèbre de Cotugno, n avait si 
bien expliqué le mécanisme de Touîe? Pourquoi 
rappellerais- je que , dans son discours Dtllo 
iffriio délia medicina , notre auteur a su ren- 
fermer, en peu de pages, toute la philosophie 
de la médecine? Combien Tétude en général 
deviendrait facile, si leà sciences étaient en* 
•eignées.par des professeurs tels que Cotugnç, 
V- ' 7 
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et quV>n ne surchargeât pas la mémoire des 
élèves de superfluitës qui fatiguent et obacur- 
cissent leur esprit et leur imagînattoii. 

Nous sonuncs encore obligés de reuvoyer 
nos lecteurs au chapitre précédent » où noms 
mentionnons les ouvrages de M, MUchek Troja , 
qui a écrit sur les maladies des yeux, la régé- 
' nératîon des os, èlc. 

il/. Giuseppe Cerulli est auteur iTiin owmige 
intitulé Su i maii apopletici , lequel est riche 
d'érudition. Ses opinions ont été combattues 
dans un ouvrage : Physiologiœ institutiones ; 
mais on y rend justice au mérite et au s^le 
de l'écrivain. 

A/. cVOnofrio cherche à prouver dans un ou- 
vrage qui a pour titre : JstUuziom di patologia 
ragionatUy que toutes les maladies de rhomine 
ont pour cause la débilité. On a de lui aussi 
des Lezioni di nasoiogia. 

M» RuggmH a publié des institutions Ikehi^ 
rutgia medica, où ne se trouvent pas malheu- 
reusement les vues et observations récentes de 
Soyer , Richerant et autres. D*tin autre eAtë, 
les savants auraient désiré plus de précis^bo 
dans un autre cnivrage du même aoleiir, init* 
tulé Isttiuzione JtOêMricia, Mais ses Lettere 
Ouiche sont écrites dans le goût des célèbres 
lettres d*£nler à une princesse d'Allemagne. 
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M. Antonio Miglietta^ qui jouit de la repu- 
Calioa d'un très- bon médecin à Naples , a dé- 
^loppé les idées de Bicfaat dans un ouvrage 
qui a pour titre : IstUuzioni di Fisiologia. 

On regarde comme une des bonnes hygiènes 
du temps , son Govemo delV Uomo sano. 

Il a publié encore des institutions Di mate- 
ria medica. 

M. Antonio Savaresi^ médecin du même pays, 
et savant éclairé, qui était de 1 expédition fran- 
çaise en Égypte , a publié, à son retour , des 
Opuscoli suir EgittOy qui sont remplies de re- 
cherches aussi instructives que curieuses sur 
la médecine et sur les antiquités de cette con* 
trée fameuse. Il a donné ausèi une Histoire de la 
fièvre jaune; et cet ouvrage est écrit avec soin 
et talent. 

On a du même auteur plusieurs mémoires 
fort intéressants , qui ont été insérés dans les 
actes de l'académie royale de Naples, sur les 
divers objets d'histoire naturelle qui ont le plus 
«fixé son attention dans le cours de ses voyages. 

M, Vulpes est un des médecins de Naples 
qui fixe le plus Tattention du public. 

11 a fait paraître un ouvrage sous le titre 
â*fstituzione di patologia, où Ton trouve de la 
méthode, du choix et beaucoup de connais- 
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M.jâfUomo GrUlo a composé deux mémoires: 

Su cTim acefalo ed acranio^ et Storia délia 
fabbrica del corj>o umano, Oq y trouve de la 
clarté et de réruditioo. 

M.Luigi Chiavcrini2L étudié pendant plusieurs 
années à Paris , et, de retour à Naples , a obtenu 
.la chaire de professeur vétérinaire. Rempli 
d*ardeur et d'activité pour les progrès de son 
art, il s*es.t empressé de publier plusieurs de 
ses travaux. Il s'est d^abord occupé de la tra- 
duction Dcl compendio di medicina di Franck , 
dont il n*a paru encore que deux volumes, 
enrichis de quelques notes. 

Dans ses reciicrches Sulla vila , Tauteur a 
adopté lopinion de M. Andria, sur le fluide 
électrique animal , regardé comme le principe 
de la vie. 

U a donné encore deux mémoires: l'un , Sul 

controstirnolo; et l'autre, Defebri astemca dis^ 
senterica. 

Dans un troisième , Sur Panafyse dêVinstinci, 

qui a été publié à Paris, Tauteur cherche à con- 
cilier les dernières théories des physiologistes 
et des idéologues français. 

Enfin M. Chiaverini a annoncé un Prospetto 
di medicina générale ecomparativa. Nous desi» 
rons que ce savant parvienne à exécuter ce 
qu il a su si bien concevoir. 
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M. CiusUno Hfamnceili a publié des Istituziom 
di medidnaj où il se fait counaithe comme un 
disciple de Brown. 

M, Scaligna, dans son ouvrage» Nuovo me- 
ioâo JCammirUsirare il mercario , préfère la mé- 
thode d'application à celle des frictions. 

M. f^mcenzo SteUaH 8*egt £aiit connaître par 
des institutions DifiloBcfia boianica^ et par un 
mémoire Sul controstimolo , où il s'efforce do , 
réfuter, par plusieurs expériences, la théorie 
du Controstimulus . 

M. Francesco J^etruccelli a publié un opus* 
cule Sugli stravasi sanguigni, 

AI. Prospéra Postiglione , un mémoire Sul 
gozzo, où il propose l'emploi de Téponge pré- 
parée pour guérir cette maladie. Dans un autre 
ouvrage, intitulé Materia medica in continua- 
zione alla Jarmocopea générale del signor Bru* 
gnatellif l'auteur termine le développement des 
principes du prétendu Controstimulus, 

Enfin ses institutions Di medicina clinica^ 
ne semblent pas répondre à leur titre : car le 
premier volume, contient Thistoire de la mé- 
decine ; le second , l'art général de faire des 
expériences ; et c'est le troisième seulement qui 
est réservé à la clinique. 

M. Fincenzo Lanza a composé des Âforismi 
diclinicay et des expériences Snlia Pettcchiale 
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del 1817. On assure que Ton trouve peu d'exac- 
litiide dans ses Aphorismes^ et aucane décou- 
▼erte* nouvelle dans ses Essais, 

M. Francesco FoUnea a donné un mémoire 
SuUa sensMlUà délie assa^ et des institutions 
Di Osteologia. 

M. Giuseppe del For no n'a publié qu'une 
institution élémentaire, intitulée Isittuuone di 
Jisiologia. 

M* Francesco LancelloUi a composé des insti- 
tutions Di farmada galenica^ ainsi que d^ail- 
tres Di cJiimica applicata alla farmacia, 

M, Carminé f^incenU a fait paraître un traité 
qui porte le titre d*Istitazione d'Epidesmologia^ 
et a la réputation detre fort utile dans la 
pratique. 

M. UnguUi est auteur d'un ouvrage , AUma- 
zione délia niente umanay qu'il avait composé 
avant d être nommé directeur de la maison 
des fous à Averse , près de Naples. On lit eet 
ouvrage avec le même iutcrét qu'on admire 
rétablissement qu*il dirige avec autant de sa- 
gesse que d'humanité. 

M, Antonio Barba a publié des Osservazioni 
microscopiche y qui sont une continuation des 
observations faites par le P. délia Torre^ physi- 
cien célèbre; une métbode hcile per ranalisi 
deir acquay qui est destinée à rendrè plus 
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aisée la méthode de Lavoisier; el on opuscule, 

sous le titre de Rifle ssioni sul moto y où il pré- 
sente quelques remarques sur la troisième loi 
du mouyement. 

M, Perugini a donoé un mémoire SuUe acçue 
minerali di Teiesé, 

M. Saverio Macri, professeur à TuiiiTersité de 
NMpl^S} a lait, d après la luétiiode de Linnée , 
une Siorta d'alcuni pesci; ainsi qu'un autre 
ouvrage : Istiiuzioni di chimica. Celui-ci parut ' 
eu ibo4» et ne coutieut pas les découvertes 
Êûtea depuis cette époque. 

JH. Luigi Sementinij médecin et professeur 
de riiniversité, savant laborieux et éclairé,' 
plein d'ardeur et d'intelligence, est aussi favo> 
rahleinent connu du public par ses qualités 
aimables. 11 a publié beaucoup d ouvrages que 
nouis allons citer: Istituzione teorica praticà 
di chimica ; Memoria sul pr eteso fenomeno delV 
mcombusUbdUà ; jinalisi delV acqua minérale 
di Castelhunare (ce dernier mémoire a été 
inséré dans les actes de la Société royale 
d'Encouragement ) y Pensien e spenmenti suUa 
baccheUa divinatoria ; su i meialli délia po^ 
tassa e délia soda; e sul gaz idrogeno potas- 
siato; e sul nuovo composta del fasforo colla 
potassa y etc.; Analisi chimica d^una potassa 
rossa caduta in Calabria nel ï%\ 'À \sugli usi me^ 
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dùsi dd muriato di eaice neUe malmtiie lif^t^ 

tiche, € nelie affezioni scfX^lose; enfin, un 
l'rattato elementare di chimica, 

Notre infatigable auteur n*oublie aucune des 
nouvelles découvertes , et cherche à en obtenir 
lui* même par des expériences continuelles el 
un travail 4rès-a8sidu. 

M. Emtnanuele ScoUi a publié des institutions 
di Fisica; » 

M, Giuseppe Saverio Poli^ des institutions de 
physique 9 un ouvrage classique intitulé Tes- 
iacea utriusque SidUœ, et un voyage astrono- 
mique; essai malheureux d'un poème didac- 
tique » sur un sujet qui pourtant prétait 
beaucoup à la poésie. 

AGRICULTURE. 

11 y eut un temps où| sur la surface du 
royaume de Naples, on pouvait compter plus 
de TÎngt millions d'habitants (i). Ce fut i cette 
époque que les peuples de la Campanie, les 
Samnites, les Peligni, les Marses, les Tarentins, 
les Crotoniates , parvinrent au plus haut degré 
de leur prospérité et de leur splendeur. Cette 
immense population n*était sans doute par- 
venue à vivre, avec tant de facilité et d'abon- 



(i) Denina, Histoire des rwobtiiùnt d'IuUk, 



Diyiiized by Google 



TROISIEME PARTIE, CHAF. YIII. fo5 

dance , dans un espace aussi étroit , qu'en 
portant à la plua haute perfection les arts, le 
commerce, et sur-tout l'agriculture. 

Les reciierches les plus intéressantes à faire 
sur ces peuples, seraient, sans contredit, celles 
qui auraient pour objet de découvrir à-la- 
fois et les causes de leur antique prospérité et 
celles de leur décadence (i). «Un des moyens 
pour y parvenir serait d'interroger la statistique 
de ces contrées à diverses époques. On verrait 
ainsi par quels degrés ils sVlevèrent k cette 
splendeur que nous avons peine h concevoir 
aujourd'hui, et ceux par lesquels ils descendi- 
rent à Tétat dans lequel on les a vus si long- 
temps. C/est en effet par Tétat de l'agriculture 
et de Tindustrie que Ton peut juger sainement 
de la prospérité ou du malheur des nations; et 
l'augmentation ou la diminution de la popu- 
lation est le signe infiiiliible de leurs richesses 
ou de leur pauvreté. 

Le résultat de pareilles recherches, relati- 
vement au royaume de Naples, serait , à n'en 
pas douter, qu*îl resterait bien prouvé désor- 
mais que Tunique cause de la décadence de ce 



(i) Tel est è-pen-prèe le but de M. Reynter dans 
roDvrtfe on il recfaeiche quel fat l'état de Véocmomie 
pobliqiM et romle ches les pevples anciens. 
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pays est le peu d'attention quont donnée à 
fagricyllyre tt le» diirera gouverne- 

roents qui s*y sont si rapidenient succédés. Les 
nations barbares qui se disputaient tour-à-tour 
ces beUfs contrées étaient loin de obercb^r à 
en améKorer la culture, à y naturaliser Tîn- 
dustrie. Us^y venaient avec tous les préjugés 
de rignomnce, et n étaient ei^cités à faire an*, 
cun effort pour sortir de cet état d'abrutis- 
sement et de nullité. 

Dans le moment où la France et TAnglelerre 
travaillent également à perfectionaer les nié- 
tbodes d'agriculture, et que des résultats b^u- 
renx Ont été obtenus dans la fabrication des. 
vins, dans la culture des cotons et des oliviers, 
dans l'amélioration des races de bestiaux et la 
propagation des plantes utiles, quels sont, de- 
manderais-je , les pas faits dans cette carrière, 
par un peuple que la nature a comblé de ses 
dons? Où sont, dans le royaume de Naples, 
les étabUasemeuts ruraux, les fermes expéri- 
mentales» qui éclairent et portent l'instruction, 
appuyée sur la pratique, jusque sous le chaume? 
11 n'existe point d écoles de bergerie, point 
de nouvelles races d'animaux domestiques , 
point de dépôts d'instruments agricoles, enfin 
aucun, établissement ni .moyens, pour comparer 
les métbodes. iuivias 4mi.oe pays avec celles 
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qui sont pratiquées par les peuples étrangers. 
Quelques chaires de professeurs dans Tuni- 
▼mité de Naples ; des socîéties fondées dans 
les provinces, voilà les seuls et faibles secours 
que le gouvernement offre à lagriculture : 
comment y ferait-elle des progrès! C'est à re- 
gret que nous observons que le royaume de 
Naples est bien loin encore de Tétat de pros- 
périté auquel la nature paraît l'avoir destiné, 
et qu'il lui serait si facile d'atteindre. 

Au nord , les provinces des Abruxcea con- 
tiennent une grande étendue de terrain mon- 
tagneux, dénué de végétaux et abandonné à la 
plus grande stérilité. Ces mêmes monts, il n'y 
a pas encore vingt ans, étaient couverts de 
forets de chênes et de hêtres, qui élevaient 
leurs vîeîUea cimes jusqu'aux eieux , appelaient 
sur les campa^^nes voisines Tinflueiice des mé- 
téores bienfaisants, arrêtaient les eaux dévas- 
tatrices, et accumulaient sur le sol des couches 
de terre végétale; tandis que, d'un autre côté, 
ilfl offraient sur leurs collines des- pâturages, et, 
en abondance, diverses stibstanoes ntilès aux 
arts et à Tindustrie. Maintenant tout est en 
mine; ces sombres forêts n'existent plus; les 
eaux se précipitent aveè violence, et traînent 
avec elles des torrents de sable et de pierres, 
qui^oouvient les champs voisins, et ne laissât 



108 BIÉ MOIRES HISTORIQUES. 

k la génératiou suivante que le triste héritage 
d'une campagne déserte et improdoctiTe. 

Du côté (lu midi , se présente à nos yeux la 
▼aste vallée de la Fouille. Les arts mécaniques 
n*y sont pas encore connus 9 et les anciens et 
grossiers instruments ruraux qui servent à la 
culture de la terre, n*y sont pas encore rem- 
placés par ceux que Fart a perfectionnés , et 
qui sont employés depuis nombre d années, 
dans preiique tout le reste de TEuvc^, avec 
le plus grand succès. La science de Thydrau- 
lique na pas non plus pénétré dans cette con- 
trée, où ses procédés seraient si nécessaires; 
elle ne contribue point encore à féconder les 
champs et les terrains arides par des arrose* 
ments bien distribué. On n'y*connatt pas même 
jusqu*à- présent les prairies artificielles, dont 
sur-tout la Suisse et rAliemagne retirent de si 
. grands avantages; et, comme on ne s'y adonne 
point à la culture des végétaux étrangers, on 
n*a pas même songé à y naturaliser des plantes . 
qui pourraient brayer Fardenr du soleil brû- 
lant de ce pays, et vaincre Taridité du sol 
pendant l'ardente saison. 

Plus loin se présente l'affligeant spectacle 
des forets de la Calabre, souvent dévorées par 
des incendies spontanés. Cette dernière chaîne 
des Apennins, jadis si fière de porter sur sa 
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cime des arbres majestueux, qui avaient vu 
tant de siècles s'écouler, est dépouillée main- 
tenant de sa verte parure, et n'offre plus que 
la nudité de ces rocs sans cesse frappés des 
rayons da soleil , qu*ik réfléchissent avec plus 
de violence sur la plaiue. 

Les étrangers qui n'ont vu que Naples et 
ses environs y qui n^ont point parcouru les pro- 
vinces, trouveront peut-être ce tableau eiLagéré 
et inexact Je ne crois pas cependant Tavoir 
peint de couleurs trop fortes; j'aurais pu, an 
contraire, en rembrunir les teintes; mais j ai 
voulu éviter trop de détails. Mon seul but était 
de signaler un état de choses fort triste, mais 
qu*il est possible d'améliorer; et si je me suis 
étendu sur ce sujet, c'est que j'en sens l'im- 
portance; c'est que je suis convaincu que, dans 
le royaume de Naples plus que dans tout 
autre pays, les désordres de l'économie pu- 
blique et l'imperfection de l'agriculture seront 
toujours un des plus grands • obstacles à sa 
prospérité , à sa civilisation , à sa véritable in- 
dépendance. 

Ce pays, cependant, ne manque point 
d'hommes qui s'occupent de l'étude de l'agri- 
culture, et qui s'efforcent de faire connaître 
les résultats de leurs travaux. Mais la théorie 
n^est presque d'aucune utilité, si elle i^'est pas 
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soutenue par la pratique; et le laboureur s'in- 
struit inoins par les préceptes que par Texemple. 

n*est pas une bibliothèque qu'il lui faut, 
maïs de bonnes fermes expérimentales , des 
primes, des encouragements. 

Quoi qu'il en soit, je mentionnerai ici, dans 
un très-court exposé, les ouvrages sur Tagri- 
culture publiés » dans ces dernières années , 
par des auteurs vivants. 

M, Gagliardo a déjà donné trois éditions 
d*ii/i Catechismo agrario. 11 a essayé d'y mettra 
les principes et la pratique de l'agriculture à la 
portée de tout le n)onde. Il traite, en forme 
de dialogues, de Tarchitecture rustique, de la 
géonomie , des travaux agricoles et des engrais. 
Il jette un coup d'œil sur lorganisatiou végé- 
tale, et sur la manière d'améliorer les produits 
de la terre; enfin, il s'occupe de Futilité des 
animaux domestiques. 

Son vocabulaire j^gronomico itaUano pour^ 
rait être fort utile : Fauteur a eu l'heureuse 
idée dy introduire tous les mots en usage 
ches les agriculteurs, et d'en rendre l'explica- 
tion facile à comprendre, même par le peuple 
des campagnes. 

M. Gagliardo a publié aussi un ouvrage 
qui a pour titre : Biblioteca di campagna, 
assia raccoùa^ di memorie ^ asseryaziam ed 



Diyiiized by Google 



TROlftlàifE PARTIE, CBAP. VJIl. III 

tsperienze agrarie. Il en a donné vingt vo- 
lumes « dont le premier a paru ea j8o4* C'est 
un fort bon journal d'agricqlturet on une es- 
pèce de répertoire général de tout ce qui a été 
publié de plus important sur ocl; art et sur 
Im sciences qui y ont rapport jlisqu'en 1809. 
Il est fort à regretter que cet ouvrage ne soit 
pas continué, et quil n'aille pas au-delà' de 
ocftl€ inéfne année. 

Dans un mémoire lu à la Société d'Encou- 
ragement, intitulé Dell' agncoùura di Sema^ 
Tanteui* rapporte les pratiques ^agricoles sui- 
vies dans les campagnes de Sessa. 11 donne 
la description des instruments ruraux dont on 
y Mt usage, et qui ont un certain rapport 
avec ceux qu'employaient les Aurunci^ leurs 
ancêtres. U décrit les plantëS que Vom j cul- 
tive, celles qui croissent dans les prairies, etc.; 
enfin, il relève tous les défauts de 1 agriculture 
de ce pays, et propose les moyens d'y re» 
médier. 

L'aghcultuire des coteaux que les laves brû- 
lantes du Vésuve ont formés sur ks ruines 
d'Herculanum , méritait une attention particu- 
lière des agronomes napolitains; M. Gagliardlp 
en donne une rapide description dans un traité 
intitulé Deit agricoltura ercoianese. Notre au- 
teur s*arrét» sur-tout k donner une idée de la 
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culture de la vigne; cVst la principale ia- 
dustrie des intrépides habitants de ces cam-* 
pagnes, qui ne sont jamais à Tabri des fureurs 
du Vésuve, leur terrible voisin. 

Un archiprétre de Molfetta, M. Giusejppe- 
Maria Giaviney peut prétendre i4a^fois aux 
titres (i agrouome et de naturaliste, il a com- 
posé on grand nombre de mémoires, insérés 
dans plusieurs recueils académiques et dans 
les actes de la société italienne. Les titres de 
ces ouvrages feront en même temps connaître 
les sujets de ses ol)servalions : Mémoires 
Sidla iuinera di Molfetta; — SulC iUusiorU 
Miche the forma taimotfera di PugUa; — 
Sul venne che rode la polpa degli uiivi in 
Puglia; — SuUa caduta délie foglie in auumno; - 
— Su vari oggetti mêtearologici ; — SuUe ca^ 
yallette, ossia grilli migratori che dcvastano le 
campagne di PugHa; — Sulle differenti quan^ 
Hià di pioggie che sogUono cadere in liatia ; — 
Sulla litologia délia provincia di Lecce. 

Le P. Onorati, cordelier, professeur d*agri* 
culture à Tuniversité de Naples, a donné un 
ouvrage qui a pour titre JJelle çose rustiche. 
Quoiqu'on n*y trouve pas les connaissances 
physiques des derniers temps, c*est cependant 
un assez bon répertoire d'agriculture. Le même 
abteur a publié un grand nombre de me* 
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acires qui prouvent le zèle qu'il a pour le bien 

de son pays. Nous en allons citer quelques-uns: 
Ddla coUura edeli'uso economico délie patate ; 
— Memoria sut coltivamento e suit industria 
délia bambagia nel regno di Napoli; — Saggio 
d^ecanomia campestre é domesdca ; — Deil' 
agricoltura pratieay delta pastonzia^ e délia 
medicina veterinaria; — Suit educazione de 
iac/u da.seia. 

Al. Cosimo Moschettini est avantageusement 
connu par un traité qui a pour titre : Deiia 
.eolHvazione degU uàyi e deiia manîfizttarU' 
delloUo. 

Le P> Manicone a publié une FUica Appuia \ 
ou physique de la Fouille. On reproche à Tau» 
teur de n'être pas assez versé dans l'histoire 
naturelle. 

M, Tondif minéralogiste de grand inérit»^ et 
professeur à l'université, a publié une I^titu- 
zione de minéralogie, et> un ManuaiB stir la 
culture des forêts. 

M. Melogranif auteur minéralogiste fort es- 
timé , a fait paraître une Jstttuzione fikea ed 
economica sui boschi. 

M, Monticelli^ savant aussi éclairé qu'aima- 
ble, et secrétaire perpétuel de l'académie royale 
des sciences à Naples, a public plusieurs ou- 
vrages intéressants. Son traité DelV economia- 
V. 8 
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deUe acque nel regno di NapoU^ est fort iai- 
portant y car l'auteur y signale tous les incon- 
Yëaients produits par la négligence du gouver- 
nement k l'égard des traVaUt fay«braoliques et de 
la conservation des forêts. Il a donné de plus 
une relation exacte et bien écrite de l'éruption 
du Vésuve en i8i3;un bel Eiùgh di €aw>iim^ 
célèbre naturaliste napolitain » et una Me- 
morta suite api, qu'il composa pendant ipi'îl 
était relégué à la Favignana. Ce savant possède 
une collection très -précieuse des productions 
du Vésuve, qu'il montre et explique aveo la 

plus grande obligeance aux étrangers qui vont 
tous la visiter , pour peu qu'ils aient de con- 
naissances ou de goût pour les sciences na* 

turelles. 

M, Tenore^ professeur de botanique à Tuni- 
' versité de Kaples, est aussi directeur du jardin 

des plantes , qu'il a créé. 11 est auteur d un 
grand nombre d'ouvrages , quoiqu'il n'ait pas 
encore atteint sa trente-quatrième année. 

Nous allons en faire connaître les princi- 
paux: TnUUUo di fiognasia » otsia esposigéone 
de* principj délia individualt conoscenza délie 
plante; — TraUato di Jito^-Jisiologia , ossia espo- 
sizione délia stnUXUra e deUe funuoni dette 
plante y colle générait applicazioni alC agricol- 
titra ed ail* ecanomia civile. iM deux traités 
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composent la première partie du cours de seu 
leçons de botanique ; les Dimostrazioni hota- 
niche ^ ou riiistoire particulière des plantes qui 
en formait le complément ,* a paru quelque 
temps après. — Un essai Sullequalità medicinali 
délie plante indigène , per surro^arle alV esoti- 
che y a paru dans un moment où le système du 
blocus continental rendait difficile et fort coû- 
teux l'usage des drogues qu'on tire des colonies. 
Trois catalogues, rédigés par M. Tenore , con- 
tiennent la nomenclature de toutes les espèces 
de plantes cultivées dans le jardin botanique 
de Naples. Notre auteur publie maintenant un 
ouvrage de luxe, dont il n^ encore paru que 
le premier volume : il sera suivi de trois autres 
que le public attend avec impatience, vu le 
soin et la beauté du premier; il est intitulé: 
Flora Napoletana , ossia descrizione délie piante 
indigène del regno di Napoli e délie pià rare 
piante esotiche coltivate ne' giardini , in-fol- 
atlantique. On y donne la description détaillée 
de plusieurs plantes nouvelles. Les richesses 
du jardin botanique tiennent du miracle, sur- 
tout lorsqu'on sait combien il y a peu de temps 
qu'il est établi , et le peu de sacrifices que Ton 
fait pour son entretien. On y trouve, en très- 
grand nombre, des plantes nouvelles et rares, 
que son savant et infaligabledirecteur a trouvées 

8. 
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dans la chaiiie des Appennina qui entourent sa 

patrie. 

M, Gussone est élève de Tenore, et s*est as- 
socié à un grand nombre de ses travaux. Il a 

fait iniiérer dans le journal encyclopédique de 
liaples , des extraits des voyages botaniques 

qu'il a faits dans différentes provinces du 
royaume. 

M. Vinùenxo BfiganJU a publié un mémoire 

SuUa pimpineîla anisoides, qu'il a découverte. 
11 s'occupe d'un autre ouvrage t intitulé : f^inr 
oenU Briganti stirpes rariotes .regni NeapoUtani. 
Il en a paru un premier cahier. 

S. IV. 

PHILOLOGIE, iklTTIQUJTJéS £T HISTOIBJI. 

Depuis long -temps Topinion publique ac- 
cusç les savants napolitains de ne pas être dans 
leurs travaux à la hanteor des autres états de 
ritalie. Mais il faut le dire^ cette opinion, fon- 
dée jusqu'à un certain point, est.établie moins 
sur une paresse que Ton ne saurait leur repro- 
cher, que sur rindifférence qu'ils mettent k 
publier le résultat de leurs travaux , de leurs 
observations méditées dans le silence. En effet, 
que ne devrait-on pas être en droit d'exiger des 
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rcrÎYains qui foulent le sol sacré de la grande 
Grèce , les cendres de Pompéia et les laTes 
qui forment le cercueil d'Herculanura ; qui 
possèdent des moaumenfs et des trésors litté- 
raires de toute espèce que cette terre classique 
fournit aux sciences et aux arts ?.... Aussi ne 
nous cbargeoDS>nouspas de défendre la lenteur 
avec laquelle racadémie des antiquaires de 
Naples s'acquitte de ses devoirs. Quand on 
n*adinet pas dans les musées publics Tartiste 
qui s y présente , le crayon à la main , pour 
prendre le croquis d'une statue ou d'un cha- 
piteau; quand on s'arroge exclusivement le 
droit d'interpréter et de faire connaître les mo- 
numents qui y sont entassés , on devrait au 
moins redoubler de zèle et d'activité pour se 
faire pardonner celte espèce de monopole lit- 
téraire qu'on exerce contre l'intérêt des arts et 
des sciences. 

Mais quand les dessins du temple d'Isis, 
gravés depuis cinquante ans, n'ont pas obtenu 
encore le <y>fnTnentatre que les académiciens de 
Naples promettent toujours, sans le donner; 
quand l'attente de toute r£urope savante* les 
conjure en vain de se décider à publier les /mi- 
pjrn qu'on a déjà déroulés, que pouvons-nous 
répondre à une accusation si fondée «t si gé- 
nérale ? Ils ne peuvent se justifia des reproches 
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qu'on leor adreew à si joste titre, quen A*te» 

quittaot enfia des obligations qui leur sont 
imposées par leur titre d'acadéaiiciens , et par 
la confiaDce qu'on a dans leur éruditioii et 
leurs lumières. 

Quant à nous, nous acquittons les nôtres en 
continuant de faire connaître dans cet ouyrage 
tous les titres que ces académiciens ont d'ail- 
leurs à la reconnaissance publique par leurs 
travaux antérieurs. 

Nous .commencerons par donner une liste 
exacte des /7r7/;rn déroulés jusqu'à ce jour. Nous 
parlerons ensuite des manuscrits découverts 
dans la bibliothèque royale de Naples,et nous 
ferons connaître k nos lecteurs les archéologues 
vivants ^ avec un exposé rapide de leurs travaux 
respectifs. 

Pupjfri dérouUt. 

Onze volumes d'Épicure « sur la nature \ 
Un traité de Polystrate , sur le mépris injuste ; 
— — de Démétrius, sur la géométrie; 

■ ■ ■■ du même 9 sur les poèmes; 

de CarnisoQS , sur ramitié; 

■ ■ de Crysippus, sur la providence; 

■ ' " de Colotès, sur le Lysia de Platoa; 
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Traité de Philodème , sur la musique ; 

Id. , sur les phéuoménea et les aignea ; 

i jUL , sur la gra«e; 
■ Id. , sur la richesse; 
■ hL^ des Dieux; 

/d., sur la mort; 

■■ Id. , des philosophes ; 
— - • ^ Id, , sur Épicure; 
' Id.f aur Homère; 

Jd. , sur la manière de converser; 

■ Id. , sur la colère. 
Huit volumes aur la rhétorique, par le même. 
Quatre volumes sur les vices et lea vertua 
oppoaéca, idem. 

Deux volumea aur les poèmes / idem. 
Uo abrégé des livres de Zenon sur les mœurs 
et la vie, ou aur la liberté de parler, idem. 

Traités mémorables sur ce qu'on doit faire, 
sur lea causes, et aur divers autres sujets, idem, 
du ouUe des Dieux, idem. 
Trente-six traités , sa us titres , idem. 
Xoua oea papyri août écriâa ea gr«c, à Texf* 
oeption d*uo aeul en latin , qui est déjà publié. 

Les livres d'Epicure sont gravés et imprimés; 
deux sont publiés , et le reste va Tétre. Un 
autre volume contiendra les traités de Polys- 
tr^te, de Démétriua , Carniscus, Colotés, Ctl- 
aippe« qui sont ausai gravéa,eten grande partie 
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interprétés. On a également gravé et interprété 
différents ouvrages de Philodème, dont on doit 
donner deu volumes, outre les deux qui ont 

été publics depuis si long-lemps, et qui sont 
trop connus pour que nous en parlions. 

On est occupé mainlenant à reconnaître et 
commenter les ouvrages qui n'ont pas de litres, 
tandis que Ton continue, bien que lentement^ 
à dérouler d*autres papjrrL 

Manuscrits découverts. 

Les nouvelles découvertes semblent avoir 
appelé lattention des Italiens vers ce genre de 
recherches. Les archives et les bibliothèques 
sont par -tout compulsées et mises à contribu- 
tion, et c'est ainsi qu'on ajoute aux richesses 
abondantes qui y sont entassées , de nouveaux 
livres antiques que i on découvre. Mais Tesprit 
humain est insatiable^ rien n'arrête sa curio- 
sité, et rien n'est capable de la satisfaire: plus 
on possède « et plus on désire; on est même 
moins occupé de ce qu'on a , que de ce que Ton 
veut avoir. Aussi doit -on permettre à un petit 
nombre de savants de se livrer à des travaux 
souvent ingrats, et desquels la société ne peut 
probablement espérer de recueillir de grands 
avantages. La bibliothèque royale de Naples , 
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riche par elle-même, a hérité aussi de tout ce 
que l'illustre famille des Farnèse àvait rëuoi 
avec tant de peines et de succès. Exploitée par 
les savants napolitains , cette bibliothèque n'a 
pas cependant répondu jusqu a-prémit à la 
réputation brillante dont elle jouissait. Ce qu'on 
en a retiré est loin de pouvoir être comparé à 
l'opulente moisson hite par l'abbé Majo, dans 
la bibliothèque ambrosienne à Milan. Si Ton 
n'en excepte les nouvelles fables de Pbèdre , 
publiées par Cassîtto et Janelli , le reste ne pa- 
raît pas offrir un grand intérêt « même aux 
yeux des savants. 

En effet, que fera- 1 -on de la Dotirina de* 
polsidi Mercurio Monaco ^ et del Trattato corn- 
pleto délie urine di Abitziano^ que M. Cùillo a 
traduits du grec , et publiés avec un commen- 
taire qu'il y a ajouté? 

A quelle classe de lecteurs peut- on offrir la 
JUonodia de GeorgeGemistius Piéton , faite pour 
la reine Irène Paléologine ; Y Abrégé de géo- 
graphie de Nicephore Blemmida ; une HonUlie 
pour la Pentecôte, de S. Jean Crisostôme , dont 
le même savant a donné la traduction en y 
ajoutant un commentaire ? 

L'abbé Scotti ne doit pas se flatter d'avoir un 
plus grand nombre de lecteurs de la belle tra- 
duction latine qu'il a publiée des Réponses de 
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PhotiuSf patriarche de ConstantinopU « aux 

questions que lui avait faites Aropbilocliius. 

£t M. JanelU m peut espérer plus è& suecès 

des six poèmes latins de Dracontius y poète chré- 
tien du siècle. 

Tout cela ne doit pas cependant décourager 
ces savants. La carrière qu*ils parcourent est 
ingrate; mais ils y font quelquefois des décou- 
vertes, qui les recompensent avec usure des 
fatigues et des peines qu* ils ont supportées. La 
destinée de ces sayants ressemble à celle des 
navigateurs qui visitent des mers inconnues , 
et que la tempête pousse et jette sur des ro- 
chers inhospitaliers , avant qu'ib puissent 
aborder sur un nouveau continent. 

I 

ARCUliOLOGUES VIVANTS ET OUVHAGES QU'iLS ONT 

PUBLIÉS. 

M^. Jlossm, évéque de Pouzzoles, savant 

aussi estimé qu'éclairé et respecté par t ?s vertus, 
est infatigable dans ses recherches et ses tra^ 
' vaux. Il a perfectionné la grammaire grecque de 
Port-Royal , qu'il a publiée à Naples. 11 a suc- 
cédé à Mazzocbi dans l'académie d'Uerculanum 
pour rezplication des papyri. On a de lui l'édi- 
tion des œuvres de Philodème, ainsi que beau- 
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coup d^autres mémoires sayanls sur diffiirents 

objets d'antiquité. 

M. jârditi^ écrivain trèaplabofieiix e( directeur 

du musée royal , a publié plui»ieurs ouvrages 
que je vais citer : » 

DisterUtzione suil' Epi/arda degli Dei; 

Spiegazione d'un vaso greco trovato a Locri; 

Memoria sul porto di Miseno; 

lUustrasiattê dm bassariUevQ d$l museo 
reale ; 

ùtemoHa sêUU le^^ Peitonia, etc. 

M. CarelUz promis depuis loag-lempsdedon- 
ner au puHUc le catalogue de sa belle coUectiou 
numismatique, fort riche en médailles siciiieii- 
nes et italiques, et a foit graver à cet' effet plu- 
sieurs planches avec ua grand luxe. Ce savant 
n'a publié , jusqu'à ce moment; qu'un éloge 
du prince de Torr^tiiuzza, ainsi que quelques 
lettres latines qm ont été insérées dans un 
ouvrage de botanique» dont M. Bfiganti e|t 
auteur. 

àl. GampitUf auteur de quelques poésies» a 
commenté un fragment que l'on attribue i 
Rabirius , poète latin. On espère aussi qu'il fer^ 
bientôt paraître l'éloge du savant FrmœscQ 
Demiele. 

jlpnor^ Pclliccia , élève de Genovesi» professeur 
à Tunivemité de Naples » est un des savants qui 
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connaît le mieux les antiquités diplomatiques 

thi moyen agc. Ses ouvrages sont remplis de 
recherclies sur cette époque ténébreuse. Un de 
ceui; qui a obtenu un succès général , et a été 
traduit en allemand, porte le tihe de Chris^ 
tianœ ecdesiœ poUtia, Dans son Corso danU' 
chkà eocksiasHche^ l'auteur a inséré une dis- 
sertation sur les belles catacombes de Naples, 
dont il eiplique plusieurs- inscriptions. On lui 
doit aussi un supplément à la collection des 
historiens napolitains , sous ce tttte : Cronache 
e diarf del rtgno di NapolL 

Voici encore d'autres ouvrages de cet auteur: 
' Disscrtazioni sul vero significato délia sheoi 
del testo ebreo ; 

Del culto délia chiesa greca verso la Fergine; 

Dissertazione sopra l'antica cUtà di Equa ; 

Instiiuzioni délia scienza diplomatica. 

Ce dernier n'est point encore publié; mais ■ 
il ne tardera pas à paraître. M. le marquis 
MafFei en avait conçu le plan; mais la mort ne 
lui permit pas de lexécuter. Le prélat Pelliccia 
n'a épargné ni temps , ni peine pour rendre 
cet ouyragne digne , et de lui , et du savant qui 
en avait eu la première idée. 

Les autres productions de cette plume fé*- 
oonde sont : La topografia di NapoU e de* 
sobborghiy dal secolo scsto al quindicesimo; 
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ùBsade' Longobardi\ 

£nfio, Bicerche ' storico^filologiche sull' on* 
tico stato del ramo degli Jppenniniy che termina 
di rincontro l'isola tli Capri, 

Les deux premiers de ces ouvrages ne sont 
pas encore publiés , et sont attendus avec im- 
patience. 

' M. Giovamd^ArUcmo Cassitio, issu d'un fa- 
mille de savants , est lui-même un des philo- 
logues les plus distingués. 11 est auteur d'un 
grand nombre de mémoires, dont la plupart 
sont inédits. Son nom a acquis de la célébrité 
en Europe par la publication des nouYelles 
Êibles de Phèdre, qu'il a tirées d'un ancien 
mantiscrit de la bibliothèque royale de Naples; 
mais cette dëcouTerte lui est contestée par Ja- 
nelli , employé de la raèrae bibliothèque. 

Voici ses principaux ouvrages : 

Enchiridio dEpitteîùj traduit dit grec, et 
Saggi sulla morale di Confucio ; 

Dilucidazioni su di una iscrizione trovata in 
Ba/a , dove parlasi delf nrcigaUo di Cibelê; 

Dissertazioni su varie iscrizioni, qui a été in- 
séré daos le journal encyclopédique de Naples; 

Fa¥ole di Fedro inédite^ traite dal codice 
Perrottino ^ avec une traduction en vers et des 
notes. On en a publié plusieurs éditions» et le 



126 MÉMOIRES UISTORIQUHg. 

savant Ginguené en a donné une en français , à 

la tète de laquelle il a mis une dLS&erUtioD très- 
carieuse ; 

£mmdmzkme al iesio ciyHe ; 

Emendazioni e diiucidazioni al salirico di 
Petnmio Arbitro.; 

TmdHzÙ>m m veni iiaUanidi CatuUo, Ti^ 
bullo y Properzio ed Orazio ; , 

Centurie d'iscriztoni mtiche geniUesche e cris- 
tiane^ con note e commenti; 

jyiscelianei di osservazioni sopra TacUo , PU- 
nù>f Cicérone f Sallttstioj LMo^ Sueionio. 

Ces cinq derniers ouvrages n'ont pais encore 
été publiés. 

Jf AvMmOy professeur de l'université de 
Naples, se fit connaître du monde savant dès 
sa plus tendre jeunesse. 11 avait à peine* seize 
ans y quand il se distingua par une dissertation 
savante, en latin, sur une médaille de Timpé- 
ratrice Àriadne. U publia ensuite une édition 
des Captivi de Plaute ^ aoeompagnée de criti- 
ques, et un journal numismatique qu'il na pas 
continué, 11 est infiitigable dans ses recherches 
et ses travaux littéraires. A ses talents , cet écri- 
vain laborieux joint une rare modestie. 

M. Jorèo est auteur de plurieurs mémoires 
archéolo^ques. II s'est sur-tout beaucoup oc- 
cupé des bas-relie£i de Cumes^ et des procédés 
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que les anciens employaient pour la peinture 
des Tases. Ce chanoine, très-trudit, a publié 
aussi un recueil de MaissmemoraUj ainsi qu'un 

JVuovo viaggio à Pozzuoli. 

Ht, Mazzarella Farao est plus connu par la 

grande fécondité de sa plume , que par le bon 
goût de ses écrits. Il a donné une jNeohelkno^ 
pedia , c'est-à-dire , une nouvelle méthode d'ap- 
prendre la langue grecque ; plusieurs autres 
traités de grammaire , et une nouvelle édition 
d'Aiiacréon et de Sapho , avec une traduction 
qui , s'il était possible qu'on ue connût pas 
autant ces poètes , n'en donnerait pas une haute 
idée. 

L'interprétation de quelques vases trouvés à 
Pestum , lui fournit l'occasion d'écrire une lettre 
contre le célèbre Lanzi, qu'il accabla d'indé- 
centes invectives. Les gens de lettres devraient, 
en cas pareils , se rappeler que les débats litté- 
raires doivent se décider par de bonnes raisons 
et non par des injures : 

Qiû^ik«te a ftiioiiy et qoi disipaie s tott. 

M. QuaranUif jeune encore , obtint au con- 
cours la chaire d'arèhëologie et de littérature 
grecque de l'université de Naples. Il a publié 
piuaieurs mémoires 9or l'interprétation de 



IlS atéUOIRRS HISTORIQUES. 

quelques monumeots, et entre autres une lettre 
Sopra Mina gemma nella quale si veggono akunt 

letlere greche. 

M, Rossij professeur de droit et d'histoire 
sacrée à l'université, est auteur de plusieurs 
dissertations élcinentaires de jurisprudence , 
rédigées en latin. 11 serait à désirer qu'il pu» 
bliât les derniers mémoires qu'il a lus à Taca* 
démie d'ilerculanum , dont il est membre. 

M. Scotii a publié quelques mémoires sur 
un ancien vase grec , représentant la Éible 
d'Ainphion et d'Eriphile , sur un demi-buste 
qu'il croit être de Brutus, et sur des fragments 
d'un ouvrage de Photius, intitulé y^mphilth 
chiay dont nous avons déjà parlé. Il s occupe 
maintenant d'un ouvrage de diplomatique , qui» 
dit-on , est fort intéressant. 

M. Romanelli est un auteur remarquable , 
par l'extrême facilité avec laquelle il enfaute 
des ouvrages, et des articles pour les journaux. 
11 s'occupe spécialement d'éclaircir divers points 
assez obscurs de la géographie ancienne du 
royaume de Naples. Ou prétend qu il n'est pas 
toujours exact dans ses recherches, ni heureux 
dans ses conjectures. 

Dans une dissertation qu'il publia, il y a 
quelques années, il prétendit qu'il avait existé 
une autre ville de Naples , dans la Peucétie ; 
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mais un membre de l'académie des inscriptions 
de France, démontra que c'était une erreur, 
et qu'un pamge de Polybe , sur lequel s ap- 
puyait M. Romanelli , avait élé altéré dans i édi- 
tion fautive dont il s'était servi. 
On a de lui les ouvrages suivants: 
Scoverte patrie di città distraite e di altre 
anUchUà nella regione Frentana , annoncé en 
trois volumes, mais dont il n*a encore paru 
que deux; 

Antica topografia stonca del regno di NapoU. 
Cet ouvrage est exécuté sur un plan très-vaste; 
mais on reproche à Fauteur de n'être pas 
exempt de fautes très* graves et d* hypothèses 
très- hasardées; 

Un Guide à l'usage de ceux qui désirent vi- 
siter les antiquités de Pompei, Herculanum, 
Caprees et Pestum. 

M. Giuseppe de Cesare^ qui occupe une place 
importante dans l'administra tion , emploie tous 
ses loisirs à cultiver les lettres. Il a donné une 
traduction de la vie d^Agricola^ et un examen 
de la dwina Comedia di Ùante , dont Gin- 
guené a parlé avec beaucoup d'éloges dans son 
histoire Uttéraire d'Italie; 

Un mémoire SuUa vita di Dante; 

Et enfin riiistoire ou Fita di Manjredi ^ re 
di Napoli e di Siciiiag qui n'est pas encore 
V. 9 
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publié , mais qui a gëaéralement obtenu un 

succès brillant dans les sociétés où il en a fait 
lecture. 

M. Parascandolo a publié une dissertation 
sur fc Cmaiidiy o spiegazione dunmarmogreco 

esistente net palazzo di Naj^oli. 

M. PonticelU a publie une réponse au mé- 
moire de Scotti , dans un écrit intitulé : Osser- 
vaziofu suir iilusirazioni d'un vaso Ualogreco; 

Et 6imboli cfie si veggono negli scudi di 
Adrasto e di Anfiarao, 

M. Genovesi a publié due Dissertazioni sopra 
un greco diploma deW archi^io di Napoli; 

M. Muradgea^ un opuscule del Primato e 

de II' anticliità délie lingue. 

On a de ilf. Logoteta : Leiiere intomo €ui un 

antico papiro Siracusano^ et un discours su 
tsnjpj dJside e di Osiride. 

Ai. Magnoni a publié : Délia vera origine di 
Posidonia e Pesto, et des observations Sulla 

Lucania dell* Antonini. 
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POÉSIE £T BKLLES-LBTTRES. 

L'Italie est le pays des muses. Après qu'une 
horde barbare» mai» triomphante, eut renversé 
leurs autels dans la Grèce, et eut réduit les 
peuples qui rbabttaient au plus honteux escla- 
vage, elles vinrent fixer leur séjour sous le ciel 
fortuné de TAusonie, où elles ne manquèrent 
ni d adorateurs, ni de Mécènes. Mais si ion en 
excepte la gloire littéraire que trois ou quatre 
de ses principaux poètes ont procurée à Tltalie , 
quel avantage réel a-t-elle retiré de ces nom- 
breux essaims de rimeurs qui emploient leur 
inutile vie à façonner des sonnets? Si Pétrarque 
n eiit jamais fait autre chose que chanter ses 
amours et ses regrets, on serait presque tenté 
de s'affliger que la nature lui eût donné du 
génie. En effet, ses admirables poésies devinrent 
pour ritalie entière un modèle unique dont 
aucun poète n osait s'écarter. Ce servile esprit 
d'imitation a existé pendant une longue série 
d'années; le pâmasse italien ne voyait éclore 
que des poésies futiles, où Ton ne retraçait 
que lés langueurs de Tamour. Le génie ne trou- 
vait point de voix pour chanter les malheurs 

9' 
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de ritalie, son assenrissement, sa misère, pour 
inspirer aux peuples des sentiments nobles et 

élevés. * 
' Les Italiens peuvent , il est vrai « citer un poème 

épique , qu'il faut placer peut-être au-dessus de 
toutes les épopées luodernes. Mais, en revan- 
che, on en pourrait citer, chez eux, mille de 
médiocres, même de mauvais. Dans tous les 
autres genres , ou pourrait remarquer une fé- 
condité plus grande encore , et le même in- 
succès. Aujourd'hui les muses italiennes l.ui- 
guissent ou se reposent : le nombre des poètes 
diminue; et peut-être &ut-il en féliciter Tltalie. 
Quand on réfléchit que naguères encore , la 
prise d'un voile, la première messe d*un abbé, 

■ 

un sermon, une noce, une naissance, une 

mort , et le triomphe d'un chanteur ou d'une 
cantatrice faisaient éclore une nuée de poètes 
qui vous accablaient de sonnets , de chansons , • 
de madrigaux et d'élégies ; que la patrie n'avait 
rien autre à espérer de leiurs talents que le 
tribut inutile, je dirai même importun, de cet 
amas de mauvais vers , on ue voit pas sans sa- 
tisfaction les Italiens donner une meilleure 
direction à leur imas;ination , et à leurs talents. 

Je ne méconnais pas le charme de la poé- 
sie , j'avouerai même que j'ai une prédilection 
marquée pour les poètes italiens : mais si Ton 
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ne peut pas s'élever à la hauteur du Dante , 
peindre comme le Tasse, écrire avec Torigina- 
]ité et raboudance de TArioste; si on ne sait 
pas tourner un sonnet comme Pétrarque, ou 
traiter un sujet dramatique comme Âlfieri ; si 
enfin ou manque de cette inspiration, de ce 
feu divin qui fait seul les poètes, et qu'Uoraoe 
lui-même ne croyait pas posséder, je souffre 
de voir un talent qui aurait pu se distinguer 
dans toute autre carrière , s'efforcer vainement 
d enfanter ce que le même poète appelait : 

V srsus innpes rerum , nugœque carwrœ. 

Je dirai donc que les Napolitains n'ont heu- 
reusement pas un grand nombre de poètes 
vivants. Ils ne peuvent que gagner à cette di- 
minution. Comme nous ne sommes plus au 
temps où Ton bâtissait les villes en pinçant la 
lyre d*Amphion , où Toti civilisait les homme» 
en faisant retentir celle d'Orphée, et où les 
chants de Tirtée leur inspiraient une ardeur 
héroïque, il est plus avantageux d'avoir des 
orateurs que des poètes, et des magistrats 
éclairés que des chansonniers. 

Cependant , quoique Naples ne possède au- 
jourd'hui qu un assez petit nombre de poètes, 
nous devons les Êiire connaître à nos lecteurs. 
M. Genoino a publié trois volumes de Poésie 



I 
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diverse t parmi lesquelles ou en trouve qu'on 
lit avec autant de plaiair que de fruit. 

M. Montrone est bon poète , et le serait en- 
core davantage, ail ne mettait pas, ainsi quon 
Fen accuse , trop d*a(Fectation dans le style de 
ses productions. 11 parait s'être nourri de Tidée 
que y pour bien écrire en italien, il ne faut 
pas s'écarter des auteurs du XIII* siècle , hors 
duquel il n y a « selon lui , que décadence et 
eomiptioo. 

Il a composé un petit poème intitulé // Pe^ 
plo, à Toccasion de la mort de Sàvioli, l'Ana- 
créon de l'Italie. Plusieurs autres poésies de 
M. Montrone ont été recueillies, et publiées 
en un volume , par un de ses amis. 

Notre auteur vient, de foire paraître un petit 
ouvrage sul Cinismo, ou de la philosophie des 
cyniques , et une traduction de la satire de 
*Ju vénal. 

On doit à M, de Rogatis une traduction des 
œuvres d'Anacréon et de Sapho, regardée, à 
juste titre, comme la meilleure des poésies du 
vieil ami des grâces. 

M. Moiio^ duc de Litscuino, dont nous avons 
déjà parlé dans le précédent chapitre , est au- 
teur , comme nous Tavons dit, de deux tragé-. 
dies , // Gorradmo et II Frusia^ ainsi que d*un 
recueil de poèmes et de chants improvisés. U 
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passe pour être un des meilleurs improvisa- 
teurs vivants. Ses poésies, comme celles de tous 
les poètes esimporanei (comme on les appelle 
en Italie), ne gagnent pas à la lecture. 

M. Jiicci. La muse de cet aimaUe poète est 
toujours prèle à chanter les louanges des 
grands. 11 a composé les Fasti del regno di Gioac- 
chino; a travaillé ^ pendant plusieurs années, 
à un poëine sur Char/emagne ^ qui était destiné 
à Napoléon, et qui enfin vient detre publié 
sons le titre d^ItiUiade, 

M. Ricci est aussi auteur d'un grand nom- 
bre de poésies fugitives, qui ne manquent ni 
de coloris , ni d'inspiration. Il a fait tine tra» 
duction fort heureuse de plusieurs /a ù les russes, 
composées par le La Fontaine du nord, Kriloff, 
et qui sont encore inédites. 

M, Rossetti a composé plusieurs morceaux de 
poésie pour la société Sebezia , laquelle est fer* 
mëe d'une réunion de poètes très -laborieux, 
pleins de zèle pour la gloire de leur nation , et des 
lettres. 11 est doué d'une brillante imagination; 
mais on prétend que ses poésies ne sont pas 
sans défauts: on Taccuse sur- tout d'avoir une 
tendance trop marquée pour les antithèses , les 
jeux de mots, et en général pour tout ce qui 
constituait le gpùtdelSeicento. On assure même 
qu'il fait une lecture habituelle des auteurs de 
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ce sî€|cle , el les préfère aux grands poètes ita* 

' liens, à TArioste Iut*inéine, dont il prétend 
navoir jamais pu achever la lecture. 

MM. /?i£i^er«!^e/vbilisont deux jeanesauteurs 
tragiques, qui ont donné au théâtre phisicurs 
pièces, dont quelques-unes ont été jouées avec 
succès. Us, n'ont pas été enivrés des éloges que 
leur ont prodigués leurs amis, lesquels les com- 
paraient à Alfieri , et même queiqueibis les éle- 
Yaient au-dessus du .Sophocle de Tltalie. La 
louange , quand elle est outrée , au lieu dVncou- 
rager les talents, les corrompt ou les éteint. On 
aurait dû leur dire, ce qui est vrai , que leurs 
premiers essais sont brillants; qu ils ont du mé- 
rite, qu*ils ont choisi un grand modèle, et 
qu'ils sont dignes de marcher sur ses traces^ 

M* le duc de Fentignano^ ami éclairé des 
lettres , dont il s'occupe avec ardeur, a publié 
des poésies très-élégantes. On Ht sur- tout , avec 
plaisir, son petit poëme sur le Vésuve ^ et un 
autre intitulé : Lalage nello studio di Canoi^a. 
Il s'est essayé dans un genre encore plus 

' important, et a donné deux tragédies intitu- 
lées : JppolUo et IJîgenia in jiulide. 

Ici doit finir la tâche que je me suis imposée. 
J*avais à présenteir le tableau historique, poli- 
tique et littéraiie de la i plus belle partie de 
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ritalie roéridioiiale : ai-je réussi? c*est ce que 
m apprendra le public , à qui je livre , non sans 
quelque crainte, ce premier essai de mes tra- 
vaux littéraires. 

11 me reste UD devoir à remplir. Naples, 
pendant plusieurs années, a été pour moi un 
séjour de paix et de bouLeur. J'y ai vu une foule 
de magistrats éclairés, de nobles sans orgueil, 
de savants modestes, d*bommes de lettres sans 
prétention et saus jalousie. Tous se sont em- 
pressés à Tenfi de me communiquer leurs obser- 
vations , de mVntourer de leurs lu mières : je jouis 
de Tamitié de plusieurs, de laffection de tous. 
Qu ils reçoivent le tribut de ma reconnaissance. 
Ils vivront dans mes souvenirs. Leur patrie 
n était pas aussi bien connue quelle méritait de 
Tétre: j*ai voulu en donner une idée plus avan- 
tageuse et plus juste. J'espère qu'ils me sauront 
gré, du moins de l'intention. 
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« A LA lir PARTIE DES MÉMOIRES 

SUR L£ ROYAUME DE NAPLES. 



D AVBI8 le plan ^^avait adopté et qu'a tuhri con- 
stamment M. le comte OrlofT, il ne devait, dans 

cette dernière partie de ses Mémoires , que retracer 
les vicissitudes de la littérature napolitaine ^ à 'dater 
des premiers siècles de la civilisation du pays , jusqu'à 
nos jours. Je n'aurais rien à ajouter k ce tableau qui 
me paraît complet ^ si Tauteur, en citant les philo* 
sophes et les écrivains qui se sont distin|[ués dans 
ehaque période» n*eùt pas craint de détourner Fat* 
tention du lecteur de lobjet principal , en donnant 
plus d'étendue qu'il n'a fait , à ses observations sur la 
vie des plus illustres personnages, et sur les écrits 
quils nous ont laissés. Xai pensé que ee qui eût été 
un hors-d'œuvre , une superfétalion dans 1 ouvrage, 
ne serait point déplacé dans de simples notes; et j'ai 
entrepria de réunir ici , soit quelques particularités 
de plus sur la vie des principaux auteurs mentionnés 
dans les Mémoires , soit des observations critiques s'ir 
leurs écrits , dont j'aurai soin de rapporter dans 1 oc» 
casion quelques passages. 
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19oTB 1. ( cHAP. 1 1 p. 3 du tom. i? des Mémoires. ) 

De la philosophie et des lettres dans la grande Grèce , 
ayant sa conquête par les Romains, 

Od ne voit pas, sao^ intérêt, quelle puissante iki* 

fluence avaient les philosophes dans toutes ces petites 
républiques grecques qui couvraient le sol de Fltalie 
méridionale. Ils en étaient les régulateurs , les législa* 
teurs. Leurs opinions étaient religieusement recueil* 
lies: ils fondaient des écoles, et malheureusement 
aussi des sectes qui, comme les sectes modernes, 
avaient leurs enthousiastes, leurs antagonistes, et 
même leurs martyrs* 

Mais ce n'était pas sans peine que Ton parvenait 
à ce titre illustre de philosophe , et sur- tout de chei 
d'école. 11 hUait de profondes médiutions, de péni- 
Mes épreuves avant 'd'être admis dans le sanctuaire 
de la philosophie; il fallait aussi parcourir long-tenips 
les pays les j^us édairés, pour y puiser des leçons de 
sagesse. 

On peut inger par la vie de Pythagore , des études 

préparatoires qui étaient nécessaires à quiconque 
prétendait à l'honneur de donner des lois k une 
cité , ou voulait eiercer le droit d y enseigner pu- 
bliquement la inoiale et la justice. T^tliagore , avant 
de devenir le législateur des Crotoniates, avait non- 
seulement visité les sages des principales villes de la 
Grèce , maie il était resté vingt^cinq ani en Ëgypie, 
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au milieu dû prêtres, et tàèhant de leur arracher 
quelques-uns de oes mystères qu*îls cachaient avec 

tant (le soin , non - seulement aux étrangers , mais à 
leurs compatriotes , puisquils ne leur communiquaient 
leur science qu'après les avoir soumis à des austérités 
et à de très-rudes épreuves. Le peu que nous con- 
naissons aujourd'hui de cette science occulte , ne 
suûit pas sans doute pour Tapprécier avec justesse; 
mais il j a tout lieu de croire que ce n était qu un 
amas d'erreurs mêlées de quelques vérités. 

Malgré les recherches du savant Dacier, la vie de 
Pytbagore , qu'il a écrite d'après quelques documents 
recueillis dans les anciens (i)^ n'offre que des évé- 
nements dénués de certitude et souvent de 'vraisem- 
blance. Mais sa doctrine est un peu plus connue que 
sa vie ; et c'est ce qui importait. (Quoique 4;ette doc- 
trine ait été défigurée par ses disciples , qui seuls 
nous Tout transmise , car il n'avait rien écrit , elle a 
mérité les suffrages des sages de tous les pays et de 
tous les temps. 

De tous les philosophes législateurs que cite l'au- 
teur des Mémoires dans le i*' chapitre de la partie 
httéraire de son ouvrage, il n'en est aucun , pas même 
Thalès , qui mérite plus que Pythagore de fixer 1 at- 
t tention. La secte qu'il fonda « et qui fut appelée do^ 
iique , régna bientôt seule dans toute la grande Grèce , 
et même ailleurs. Ce fut d'elle que sortirent tous cet 
philosophes qui, pendant près de quatre siècles , 



(i) f'oje» Bibliotbèqae des «uicieos philocopbet » loin. I. . 
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f'ëublirent en difTérents pays. Mais elle se ramifia , 

comme il arrive toujours , en plusieurs sectes dont les 
doctrines étaient très-diverses et souvent opposées. 

Les doctes égyptiens exprimaient leurs idées db 
trois manières différentes : d'abord de la manière et 
dans le style ordinaires , lorsqu ils voulaient se faire 
entendre du vulgaire; en second lieu, par le moyen ' 
des hiéroglyphes, lorsqu'ils voulaient ou transmettre 
leurs observations à la postérité , ou ne les découvrir 
qu'aux savants , aux inities • et enfin par des symboles^ 
espèce d'énigmes dont il fallait chercher le sens, mais 
qid avaient l'avantage de peindre , pour ainsi dire^ la 
pensée. 

« Pythagore, comme le remarque Dacier(i), em- 
prunta des Ëgyptieus ces trois manières dans les in- 
structions «{u'il donnait: car il parlait simplement 
quand il disait , par exemple , que ce qui est souperaU 
nement juste , c'est de prier et de sacrifier ^ que ce quU 
y a de plus sage dans les choses hitmaines^ c^est la mé^ 
deeine; de plus heaUy iharmome; de plus fort y le bon 
sens ; de meilleur , la félicité ; de plus vrai^ que les 
hommes sont méchants. 

• 11 imita le sQrle hiéroglyphique ; car pour marquer 
un Dieu créateur de tous les êtres , il prenait tantôt le 
quaternaire , et tantôt ï unité ; et pour dire la matière, 
ou le monde visible, il prenait \edeujc, 

« Enfin, il imita sur-tout le style symbolique ^ qui 
n*ayant ni l'obscurité des hiéroglyphes , ni la clarté 
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du langage ordinaire , lui parut irèa-propre à ineiil- 
quer les plus grandes et les plus importantes T^rit^ ; 

car le symbole , par son double sens , qui est le propre 
et le figuré, enseigne en même-temps deux choses, 
et il n'y a rien qui plaise davantage à l'esprit qne cette 
double image qu'il fidt envisager d*un conp-d*OBiL 
D'ailleurs , comme Démétrius Plialéreus l'a remarqué, 
le symbole a beaucoup de gravité et de force, et il tire 
de sa brièveté un aiguillon qui pique, et qui fait qu'on 
ne Toublie pas Cicilement. • 

Cela peut être vrai j mais cette méthode d'enseigner 
une doctrine, sans la divulguer , ni la cacher, a bien 
aussi ses inconvénients. Il en résulte que les disciples 
interprètent , par la suite, les symboles dans un sens 
tout opposé à celui que le maàre y attachait. Ccst 
ce qui est arrivé à la plupart des.symboles de Py tha* 
gore. Il nous en a été transmis un asses grand nombre 
par les écrivains qui lui ont succédé ; et 1 on a dis* 
pu té , et l'on dispute encore aujourd'hui sur leur vé* 
ritable signification. 

Le premier symbole , par esemple , qui a été traduit 
en latin par ces mots j'uçum ne transilias { ne passez 
pas la balance), que peut-il signifier? En croirons- 
nous Pluurque et S. Jérôme qui l'expliquent: Ne 
violez pas la justice; ou Athénée et S. Cyrille qui 
l'entendent par , n*êcoutez point tavarice? 

Cet autre : Zrtfoivcv (xVi tîàmiv , ne déchirez point la 
couronne , peut , selon Oacier (i ) , avoir trois sens : « Le 
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premier » qm*U né faut pas eommpn la joiê de la 
tabU par les inquié t u d es et par les chagrins; car dans 
les festins c'était la coutume de porter des couronnes ^ 
de fleurs. Le second ^st^qu il ne/aut pas violer les lois 
de la patrie; car les lois sont la couronne des Tilles $ 
et c'est le sens que S. Jérôme a suivi: Coronam 
minime carpendam , id est legcs urbiurn conservandas. 
Et le troisième , qiiU nejaut point médire du prince 
et déchirer sa réputation ; ce qui est conforme à ce 
mot de Salomon dans TEcdésiaste : In cogitatione 

tua régi fie detrahas. 

Mais, de plus, combien na- t-on pas donné de 
sens au fiimeuz symbole» qui est aussi de Pythagore : 
ji6stient»toi des /èoesPLeB pythagoriciens le prirent à 
la lettre : et les fèves furent toujours pour eux un 
aliment prohibé. Et cependant on assure que Pytha* 
gore en mangeait. Aussi Topinion générale est que 
•par ce symbole , le philosopbe recommandait seule* 
ment aux sectateurs de sa doctrine, de s'abstenir des 
magistratures et emplois publics , que l'on obtenait par 
la voie des suffrages ; jet l'on sait que, dans les élec- 
tions , c'était avec des fèves qu'ils jetaient dans des 
urnes , que les citoyens manifestaient leur vœu. Mais 
pourquoi Pythagore , ardent républicain, aurait -il 
voulu que des citoyens , dignes et capables , s'abstins* 
sent de l'honneur ou plutôt du devoir de servir et 
d'administrer leur patrie ? 

11 est bien plus vraisemblable que ce symbole 
n'était qu'un précepte sanitaire. Pythagore Tarait pris 
chei les Égyptiens où les fèves étaient rigoureusement 



l44 NOTXS BT ADDITIONS. 

proscrites 9 parce quon les croyait malfaisantes, ci 
presque no poisoo. « Les Egyptiens , dit Hérodote (i ) , 
ne sèment point de féres, et n'en manfent ni de crues, 
ni de cuites; et les prêtres n'osent seulement pas les 
regarder * parce qu'ils tiennent cette sorte de légume 
pour immonde. • 

Je ne crois pas deroir pousser plus loin ces oliser- 
vations sur Tinsuffisance, trop bien prouvée, des sym- 
boles pour transmettre et expliquer une doctrine 
quelconque. Et pourtant cette manière de s^exprimer 
a ët^ en usage dès Tantiquité la plus reculée , et Ton 
en trouve de fréquents exemples dans la Bible. 

Lysis I disciple de Pythagore , ût une chose bien 
plus utile , lorsqu'il renferma, dans un petit nombre 
de vers grecs , les préceptes de son maître. Le temps 
a respecté ces vers qui , à cause de rexcellence des 
maximes qui y sont contenues, méritèrent le nom 
de daréê. Là , il n'y a rien de mystérieux. Les pré- 
ceptes du Déealogue de Moyse , s'y retrouTent presque 
tous. Un certain Hiéroclès (on n'est d'accord ni sur 
sa patrie, ni sur le temps où il vécut), en a fait un 
commentaire, qui peut «être vaut mieux encore que 
l'ouvrage. C'est un cours entier de la plus pure 
morale. 

On ne verra pas, sans étonnement,que dans cette 
période si ancienne de la civilisation de Fltalie , on 
peut citer non-seulement un très -grand nombre de 
philosophes célèbres , mais une foule de poètes dans 



(0 Uvre II. 



Diyiiized by Google 



t 

irotis %t AiiDitioiffl. 145 

tous les genres I et sur-tout clans le genre dramatique. 
Cest qu*il n y a rien de plus fiiTorable aux progrès 
de l'esprit hamain , au défeloppement dn génie » que 
la forme de gouvernement qu avaient adoptée toutes 
ces cités de la graode Grèce. Chacune d elles avait un 
territoire borné, mais qai suffisait à ses besoins, à 
son commerce, et dont elle ne songeait qu'à tirer le 
parti le plus aTantageux ; chacune avait ses lois par- 
ticulières , était gouvernée par des magistrats de son 
choix : embellir leur patrie par des monuments , y 
maintenir la tranquillité et Fabondance, c'était Foc- 
cupation de ces magistrats : il fallait plaire au peuple, 
pour parvenir aux emplois j de*là les efforts des phi- 
losophes pour se distinguer; des poètes, des artistes, 
pour le séduire par leurs talents. U y avait aussi uno 
rivalité louable entre toutes ces petites républiques, 
qui existaient dans la m^me contrée^ elles tâchaient 
de se surpasser. Tune l'autre, par la sagesse de leurs 
lois, par la magnificence de leurs édifices publics. 
Lors({ue cette émulation ne dégénérait pas en haine , 
et qu'elle n'occasionnait pas des guerres (ce qui ar» 
rivait quelquefois ) , elle était une des principales 
sources de la prospérité générale. Les grands hommes, 
dans tous les genres , trouvaient dans leur pays natal , 
ht fortune et la gloire ; ils n étaient pas obligés d'aller 
TÎTre, comme aujourd'hui, dans une cspitale unique, 
d*y rester entassés , souvent méconnus , au milieu 
d'une foule de rivaux. Une seule ville, dans un vaste 
pays, ne s'enrichissait pas des pertes de toutes les 
autres. Dans une contrée, moins grande que telle 
V. 10 
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province cU la France , on comptait vingt cités flo- 
risiantei, et dans chacune , plosieurs philosophes il- 
lustres, des poètes et des orateurs du premier ortlre. 
L'histoire ne nous a pas conservé les noms des ar- 
dilectes^ des statnaires qui s'y distinguaient à l'envi; 
nais ils nous ont laissé assez de preuves de leurs ta- 
lents, dans les ruines des monuments qui sont en- 
core sous nos yeux. 

Tout le pays va changer de face , dès que 1 ambi- 
tion romaine l'aura assujetti. Nous verrons les des* 
cendants des anciens grecs prendre crautres mœurs , 
, adopter même une autre lanc^ue^ et les hommes de 
génie que produiront les Calabres et la Campanie, 
iront chercher dans Rome, et sur un plus vaste 
théâtre, les applaudissements et les succès qu'ils ne 
pouvaient plus espérer au milieu de leurs concitoyens 
dégradés et avilis» 

HoTE II. ( CHAP. II , page 32 du tome iv. ) 

Étai de la Uuiratun de rUaiie méridionale sous la do» 

minulion des Romains. — Citation de fragments de 
« quelques auteurs de cette période. 

Dans toute la période de temps que contient ce 
chapitre , Iltalie méridionale est placée sous la do- 
mination des Romains : elle n'est plus libre ; aussi 
n*y trouverons-nous plus de philosophes > de législa- 
teurs, mais un grand nombre de poètes» et seulement 
qpielqu«^ orateurs. 
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Nous n'avons plus que des fragments de tous 
les anciens poètes mentionnés dans ce chapitre des 
Mémoires; mais ces restes «ont précieux, en ce 
qu'ils nous donnent quelquefois des notions beau- 
coup plus justes de Fétat de la littérature, dans ces 
temps si reculés, que celles que nous pourrions 
.puiser dans les historiens. 

Dans quelques sentences qui nous restent de Nœ^ 
-viuSj lesquelles ont été prises dans des comédies qui 
ne sont point venues jusqu'à nous^ on trouve souvent 
des aperçus très-fins , et même de la grâce. Qu'on en 
juge par celle-ci, qu'a recueillie Henri Etienne (i): 

^depol, CupidOf quum pusillus sis, nimis multùm voies. 

Et cette autre : 

Qui habet uxorcm sine dote , pannum positum in purpura esL 

La maxime suivante est devenue proverbe dans 
■toutes les langues: 

Malè parla malè dilabuntur. 

Mais EnniuSy qui transporta, comme on Va dit, 
la poésie latine, des forêts dans les villes, a mérité, 
encore plus, que ses vers fussent retenus, imités et 
souvent cités par les auteurs latins qui lui ont suc- 
cédé. Son principal ouvrage fut, comme on sait, uu 
très-long poème dont le sujet était les Annales de la 
République romaine. C'est des passages de ce poème. 



il) ^micorum sententice , p. 58x ; éd. de ParU, i586. 

lO. 
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épars dans une foule d'ouTiages anciens, que Paul 
Meiuk en perteDu i former ^ graoet à de WNnbfciis 
oommentairef, un aM» groa ▼olame iii*4^(i). 

Aulu-Gelle cite d Ennius un passade (.raut<int plus 
coiieux , qu il prétend que c est son portrait même 
que le poèie j a tracé (a). Ceti ce qû m engage à 
dter ce fragaieiit. D donnera d'ailleurs me idée de 

letat d'imperfection el derude&se dt: la langue latine 
à cette époque* 

Ingenio quoi nolla malum senteniia suadet, 

(jt faceret facinus, levis aut maUui doclus ^fid^is^ 

AseKte'f Mcwtda ioqmems im tempoi^, commodm\ ittrkmn 
Pametum, moÊla temems wiUqua , sepolta , vetmstm ; 
Quaifaciunt mores veteresqme novctque tenentem ; 

Moltarum veterum legum , deî%>omque hominutnqnf , 
PrudenUm, qmei moUa laqueive kuertve jumet , etc. 

S'il est vrai qu'Ennius a tracé de lui ce portrait, 
il laadra conTenir qoe long^tenps avant Horace et 
Ovide, les poètef étaient dani l'usage de se donner à 

eux-mêmes des louanges outrées; et Ton ne devra 
plus être surpris de ïexe^i monumentum du premier 
des lyriques latins. 
Si les contrées qui forment aujourJhui le royaume 

de Naples eurent la gloire de donner à Rome, dans 
Ennius, son premier poète héroïque, elles doivent 

(t) Ajim% ^off» tmm frimh eemunJi^ AmiuiKnm fn^ 

Astmdaoïy Eberîr, xSgS. 
(») Anltt-GelL iVocr. Antkm^ lib. ti , cap. 4. 
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bien pins s'enorg;ueillir d'sToir produit le plus grand 
de ses orateurs. 

Deux hommes ont existé j Homère et Cicéron, 
dont les noms tniTeneront lous les Ages: et, psr une 
injusle bisarrerie de la desdnëe, tons deux Técurent 
malheureux; l'un dans la plus déplorable indigence, 
Tautre au milieu de ses immenses richesses i et malgré 
les honneurs mérités que lui avaient procurés ses ta- 
lents. Ingénier périt uêerçue suo. 

Sénèque me paraît avoir fait de Toratcur latin un 
éloge digne de lui , lorsqu'il a dit que c'est le seul génie 
que Rome ait e» égal a son empire. 

On Ta accusé de manquer de caractère ; et , dans 
quelques occasions, il en faut convenir, le reproche 
paraît fondé. On ne reconnaît plus le lier défenseur 
des antiques lois de sa patrie, l'intrépide dénoncia- 
teur de Catilina , dans le Gcéron qui vient implorer 
un coup-d'œil de César. Mais, avant de lui imputer 
uue inconséquence et une lâcheté , il faudrait mieux 
connaître les circonstances où il se trouvait, iui et 
tous les ftiibles partisans d'un gouvememlent qui 
s'écroulait de toutes parts, qu^il avait soutenu tant 
qu*il avait cru possible de retarder sa chiite. Le 
j^euple était fatigué de guerres, les grands, séduits 
ou achetés rCicéron n*eût pas trouvé un seul partisan 
dans cette même Rome qui naguère lui avait décerné 
le nom de pôre de 1^ patrie. Dans les jugements que 
Ton porte des grands hommes , on n^lige trop sou- 
vent de faire la part des circonstances au milieu def» 
quelles le sort les ayait jetés. 
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C'est daos tes lettres k JtticÊU, et dans ms iettreê. 
/amiUerâSf quon peut juger Cicëron blao miens que 

dans ses admirables harangues, et dans ses ouvrages 
philosophiques, où cependant il moutre tant déni- 
ditioni une n^son si transcendante. Mais ses lettres, 
monuments d'un tout autre genres font connaître et 
sou vrai caractère et les mœurs du temps OÙ il vivait: 
on y Toit combien son ame était déchirée, inquiète 
du sort de la république. D'un c6té^ il a deviné 
l'ambition, les projets des deux grands rivaux qiii se 
disputaient lempire; et, de l'autre, il n'espère rien 
de grand, denei|;ique dun peuple apathique, qui 
n avait plus de passion fie pour les jeux du théâtre 
ou du cirque (i). 

Quelque volumineux que soient les ouvrages qui 
nous restent de cet homme véritablement grand, nous 
■e possédons pas tous ceux qu*il a composés; et la. 
plupart de ceux que nous avons sont incomplets. 
Mais, grâces aux continuelles recherrhes de M. l abbé 
Majoy nous pouvons espérer que plusieurs lacunes, 
qui existaient dans ses écrits, seront remplies, et que 
même nous pourrons jouir de quelques traités que 
nous ne connaissons que par les titres. Cet infatigable 
savant a déjà fait connaître, dans trois publication» 
successives, de nouveaux fragments de ses oraisons. ^ 
Il serait à désirer qu'il trouvât au moins des frag* 



(f) PttyêMUê letiret d« Cicéron à AtticQt> tradailM en frtti- 
. çaU ptr Tabbé Ifoogault, et les cxeeUesles notes qu'il y m 
jointes. 
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ments de ses poèmes. On saurait alors s il écrivait en 
Ters avec aussi peu d'élégance qu on la prétendu , et 
méritait Tiaimene les sarcasmes que lui a lancés 
JuTénal. 

Revenons aux poètes de celte période. Quand Vir- 
gile et Horace eurent cessé de vivre, le goût subit 
une métamorphose, et sembla décliner che» lté Ro» 
matot. Les vers d^Ovide, dans lesqneU Vesprit rem« 
place trop souvent le naturel et le sentiment, annon- 
cèrent et peut-être accélérèreot cette diacadence. Le- 
bel esprit, Texagératîôn , iMiîlà ce qui co'rroÉipk^la: 
poésie : il dut ajouter Tesprit dSmîtatioii. Pour fuel^ 
qnes poètes, Vart de faire des vers n était guère 
qu un métier. SUûis Jta/icus, dans son énorme poème 
de la seconde guerre puni^^ nous en fommit la 
preuve. En vain le traducteur fininçais de oe poënié 
(Lefebvre de Villebrune) et quelques-uns de ses com- 
mentateurs voudraient placer cette prétendue épopée 
au rang des premières compositions poétique»; 'c*^* 
évidemment Touvrage d'nn vieillard , qui imiti|it seff<» 
vilement les pensées, les images, souvent l'expression, 
du poète don t , sans doute , il avait fait ses délices dana* 
sa jeunessBy de Virgile. Silius semble avoir«édrit ipèm»: 
écrire ) sans y être eutrattié, forcé par une impérietisv 
inspiration. Aussi ne faut-il pas prendre à la lettre, 
mais regarder comme un compliment de poète, l69 
qnatve vert dana lesquels Uartiai nomme Sifius Y-égal 
de Firgi^Cj en le félicitant d'avoir aeqiri^du paysan 
qui le. possédait le coin de terre où repo6ai«ut W 
gendres du cygne de Mantoue. . 
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Jam propè desertu eùteref, et âancta Màiromi 

Jfomina , qui coteret y pauper et unus erat. 
Silius optatœ succurrere cenjiuU umbrec ^ 
SUitt» et vatem, nom minor ipte colit. 

Mais, de tous les poètes de ce pays, celui qui, 
sans doute, edi ëciipsë tous ses livaux, s'il lui eûi 
été donné de pareourir une plus longne cftrrièfe« 
em Stacây auteur dune Th^ide^' de VJekiUêide ^ 
et sur-tout de quatre livres de SifiW, Ce dernier ou- 
yrage n est point apprécié comme il mériterait de 
rètre. li n'est pas une pièce des «ftw , on recueil de 
poéUtSy qui ne dénote dans Fauteur un goAt pur, un 
caractère plein daménité, une sensibilité profonde. 
£t je me range volontiers de Tavis de son dernier 
tràducteur français (M. Delatour), qui dit dans son 
discours préliminaire : 

« Qu'un leeteur parcoure les sifves avec attention, 
un :critique avec sévérité..,, on verra si, malgré la 
célérité, lenthousiasAie momentané, la fureur poé- 
tii(ve qui préndcrent à leur composition , toutes ces 
picies, au lien d nu essai malheiucux, d'une matière 
à peine débrouillée^ n otïrent pas unité dans le sujet , 
ïwÊéae^t dans les détails, délicatesse dans les senti- 
wnts, 'Choix heureux dans les expressions. Quel écri- 
vain pouiiciii «Jonner à lépiihalanie des <^rares plus 
voluptuiMises, à 1 élégie des couleurs plus sombres, 
k 4'iMle piu4 de iioblësse« à Tépître plus d'élégance, 
à tous ces:moroetfUx enfin cet intérêt, eet ensemble, 
cette poésie de pensées et de style qui en fontpresquo 
auunt de petits che£s-dœuTre? » 
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Ce qui me idait «ar-tout dans Siace , c ett son tmour 
pour sa patrie, à laquelle il consacre presque toujours 
ses vers. Né, à Naples, l'an 65 de Dotre ère, il avait 
à-peu-près i4 ans lorsqu'arriva la tiolente énij^n 
da YësaTe, qui engloutit Herculanntn et quelques 
antres villes, et où périt Pline. 11 paraît que cette 
grande catastrophe avait laissé des traces profondes 
* dans, son esprit. Dans une de ses silves , il s'À:rie : 

Sœe€igoehiUeidieisadt0^MàreeOe,êomabam 
LUtor^iUg/hÊeias M FMùu ùw, 
^mtda trinacrUf Tolvens incendia flnmmis. 

Mira fides ! credetne virdm ventura propago , 
Cùm segetes iterùm , citm jàm hase déserta virebuntp 
Jiyra urhes populosque premî, proavitaque êoio 
JUtra abiitte mari? Neediun ietaie minari 
Cessai apex.., 

« Ces accords, ô Marcellus, je les formais pour toi 
sur les rivages de Ghalds, où le Vésuve vomit et les 
éclats de son courroux, et des flammes rivales des 
flammes de l'Etna. O prodige! le eroires-vous, races 
futures, quand la verdure et les moissons renaîtront 
dans ces déserts , que vos pieds foulent d^ peuples 
et des cités , et que l'onde a usurpé les champs de 
vos aïeux? De ces sommets embrasés la mort menace 
encore ■ 

Je prie de remarquer que, dans ce passage , le 
poète dit expressément que la mer a envahi , une 
grande partie du rivage. Cest sur quoi Paspect des 
lieux ne m avait laissé aucun doute. Je crois qùavant 
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l eniption de l an 799 la m€r ëtait beaucoup moins 
élevée sur toute cette c^* Hais ce nest pas ici le 
lieu de 8*ëteiidre sur cette question. 

Dans une autre pitce de vers, pleine de tendresse, 
que Stace adresse à Claudia, son épouse | pour Ten* 
gager à venir le f^oindre à Naples, voici le tableau 
qu'il lui fait de ce pays : 

Non aâeh Tfesuvmus apex, et Jîammea diri 

Monùs luciiis trt'pidtis c.i hausit civibus ttrbes : 

Stattt, j)oj)ulisque vigent. Hir aitspice » ondita Phœbm 

Tecta, Dicarchei portus , et Uuora mundo 

HotpUa: et hïc magnas tractus imitantia Jlomaf,, 

Quœ Capys advectis implevU mœnia Teuent, 

Nostra quoque haud proprUs tenait, née mm coUmU 

Partheriopc ; rui mite solum -imns œquora vectœ 

Ipsc (lioned monstrm it ApoUo colitmhd. 

Has rgo te sedes y nam nec mihi barbara Thracep 

Nec Lybiœ natale solum , transferre iaàoro : ' ^ 

Quas etmolUM hiemt, et frifpda tempérait œtUu: 

Quai imheUe fretum torpenttbvs aUuii undit. 

Fax secum ioeis, et desidit otia •vitee , 

Et nunquam turbata qjgiet , somnique peraeti* 

NuUtt foro rnbics • nul strictœ jurgia If^cx, 

Norunt: Jura viru tolùm, et ^ine/atcibus, œquum, 

« Les feux destructeurs que le Vésuve lancés de 
' ses sommets homicides n*ont pas épuisé nos cités 

éperdues : elles ont conservé leurs remparts et leurs 
habitants. Là sont le teiQpie fondé sous les auspices 
de PhébuS) le port et les rivages hospitaliers de Pouz*. 
zoles, des murs pareils aux murs de Rome, qun 
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Capys peupla de Trojens fugiti^i) et Parthënope^ 
mon berceau, forte de aes en&Dta Dombreux, 
tbënope que la oolofnbe de Vënus, guidée par 
/ Apollon au-delà des ondes, fixa jadis sur ce soi 
fortuné. Cest là, car j'ai vu la lumière loin de la 
Tbrace barbare et des aabUa. ée la Ljbie{ cest là» 
que je veux établir ton séjour. La chaleur y tempère 
les hivers, la fraîcheur les étés; et la mer, sans orages 
en caresse les bords de ses fagues pacifiques. Là ré« 
gnent une pais sans alarmes, un loisir que n achète 
pas le travail, un repos inaltérable, un sommeil sans 
trouble. Le barreau ne connaît pas la chicane, la 
justice les débats: seule et sans magistrats, l'équité est 
h règle des droits. » , 

f^es deux demiera Tera de cetle tirade conTÎenn 
nent, on ne peut pas moins, à la Naples modeine; 

mais, cela excepté , la peinture est enoore vraie. 

NoTJi ly, (ç^p. ^Ji,Jp^ge 76 du tom. iv.) . 

Recherclics sur la -véritable période d ignorance et de 
barbarie^ dans le mojfen âge. 

La périodii,. qu'embrasse ôe c^piiinL>de0 Mémoires 
est au moi«t t<Éi É we^àièdes^iiet^éependaof ^ n'y 

voit figurer qu'un assez petit nombre d liommcs de 
lettres I parmi lesquels encore presque aucun ue jo^it. 
4'ttne grande et juste néiébwté^Xe. |Hia j q ne4 e » 
prerâces méridionales >»4e^ Ijltito,. qnt. jusque-là» 
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avaient été si fécondes dans tous les genres de litté- 
rature, eussent abandonné à d'autres pays rhonnenr 
de briller à leur tour dans les artt qui eiifient de 

l'imagination et du génie. Dans tout l'empire romain 
la même stérilité se faisait sentir. La Grèce elle-même 
était bien déchue de son ancienne q^ndeur lit* 
téraire. 

La cause, ou plutôt les causes de cette décadence 
générale des esprits, sont faciles à saisir. Je crois de- 
iroir en désigner quelques-unes, dussé-je courir le 
risque de ne pas toujours offrir des observations bien 
neuves. On a tani é( rit sur ce sujet! 

Le beau siècle de la littérature latine s'était écoulé 
trop rapidement. Lucain, Stace, Silius Italiens, Jn- 
vénal ne rappelèrent que fitiblement les grands poètes 
auxquels ils succédaient: Tite-Live, Salluste et Ci- 
céron ne furent point remplacés; mais on put du 
moins admirer encore, dans Pline l'ancien, l'étendue 
et la variété des connaissances; dans Tacite, la saga- 
cité et la profondeur, la vigueur et l'àpre concision 
du style; dans Pline le jeune, une élégance con- 
tinue, mais apprêtée et laborieuse. Tous ces auteurs 
ne semblaient jeter, comme le soleil à son couchant, 
qu^une lumière atlaiblie, mais belle encore, et quel- 
quefois brillante. 

Quand on voit les lettres s'élever à la plus grande 
hauteur sous Auguste , décliner ensuite sous ses tyran- 
niques successeurs, reparaître de nouveau avec hon- 
neur sous Trajan , Adrien, Antonin et Marc-Aurèle, 
on est porté à croire que c'est au gouvemennent des 
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hommes qoi ont occupé, dtm cette longue péiiocie, 
le tr6ne de Vempire, quil l«at attribuer ces diverses 

vicissitudes de la litiérature latine; et Ion en conclut 
que les lettres, qui fleurissent sous une domination 
sage et douce, se fiinent, périssent, lonqu'elie est 
sévère ou tyrannique. Ce principe général peut être 
vrai ; mais il faut remarquer que la tyrannie dos em- 
pereurs romains^ de ceux du moins qui succédèrent 
immédiatement à Anguste, était beaucoup plus re» 
dotitable aux grands qu'au teste du peuple qu'ils 
cherchaient bien plutôt à flatter par des fêtes et des 
libéralités. Rien ne leur était plus agréable que de 
voir les peuples épris des beaux arts, les cultiver, 
jouir de leurs productions avec enthousiasme, perdre, 
au milieu de ces plaisirs paisibles, leur amour pour 
rindépendancc , et jusqu'au souvenir de leur an- 
cienne liberté. £ux*mèmes étaient orateurs, poètes^ 
musiciens: Néron ne paraissait-il pas sur les théâtres; 
ny disputait-il pas le prix du chant! 

Il £iut donc chercher ailleurs les causes de la déca- 
dence des lettres dans Fempire romain. £t je les. 
trouve, d'abord, dans Pexoessive opulence de la 
grande cité qui ne cessait d'accumuler, d'engloutir 
les trésors du monde qu'elle avait conquis: cette 
opulence amena, comme il arrive toujours, la cor- 
ruption des mœurs, le dégoût de tout ce qui n*est 
que simple et naturel. La satiété exige du bizarre, 
de l'exagéré : la déclamation alors remplace Télo- 
quence: après un- Virgile, un Horace, on a des Lu* 
cain et des Juvénal. 



t 
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Une circonstance plus iatale pour les lettres qné 
le despotiime des emperenn^ ce fut le {Miriige da 
grand empire. Dëja les empereurs ■▼aient eu bien de 
la peine à ronsenrer, au moins en apparence, quelque 
ensemble dans ce corps immense, composé de par» 
ties hétérogènes, qui toutes tendaient à se disjoindre. 
Déjà ^usst ils hittaient, depois long*temps, et quel- 
quefois avec désavantage, contre ces npées de bar^ 
bares que le ^iord lançait incessamment sur les con- 
trées cÎTilisées. L'empire, dÎTisé en deux parties, 
perdit encore de sa force; les protinces de Tim et de 
l'autre empire ne furent plus qn^impnissamment pro- 
tégées; lélat de guerre devint habituel dans lOiienl 
CD n mie à rOccideut, mais sur-tout en Itabe. Eâk 
bien l si les lettres eurent beaucotzp à souffiir de ce 
déplorable état des affeîres publiques , ce qui est in- 
contestable, elles n'en éprouvèrent point une atteinte 
mortelle. C'est ce que prouvent les monuments lit- 
téraires qui nous restent de cette triste période. D'ail- 
leurs, lliistoire nous apprend que jamais, peut-être, 
il n'y avait eu à Rome, aussi bien que dans les prin- 
cipales Tilles d'Iulie, autant de poètes, dorateurs> 
et sur-tout de rhéteurs et de sophistes; que plnsieun 
passaient ponr des prodiges de génie et d'éloquence; 
qu'on les comblait d'honneurs, qu'on leur éleTkit| 
eux vivants, des statues (i). 

(i) On en élera, entra «attct, au rhitenr Victoria {Mmnms 
Vktannus Afirtcanui) , dont on trouTe quelques oavngCf dans les 
mmtiqm rhetnrts iatini. S. Augustin , qoi vivait de SOA tenpt, toi 
prodigae de* éloges qni peniiteat peu méritéi. 
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On se plaît trop à représenter ces temps comiiiu 
enveloppés de profondus ténèbres, et Tesprit humain 
'comme plongé dans un sommeil léthaigique. Non ; 
les arts comme les lettres étaient cultivés , et peut* 
être plus généralement estimés qu a l époque de leur 
première splendeur, àlais ce n'étaient plus les mêmes 
arts , la même littérature ; et cest ici le lieu d eib* 
pliquer la yéritable cause de la révolution qui s'y était 
opérée, et, si Ton veut, de leur dégradation. 

Un nouveau système religieux, d'abord obscur, 
inaperçu, s'était secrètement introduit tant dans la 
Grèce qu à Rome. Les peuples , voyant que leur an* 
tique religion était àéààtgaée des hommes édatrës , 
sans cesse attaquée par toutes les sectes de philoso- 
phes, avaient commencé d'abord à n'y plus croire» 
et même à la mépriser. Tous les esprits étaient donc 
disposés h recevoir de nouveaux dogmes, une nouvelle 
croyance. La religion que prt^chaient les apôtres était 
conforme aux. opinions philosophiques qui avaient 
pénétré dans toutes les classes de la société. Elle éu- 
blissait en principe que tous les hommes sont égaux ; 
qu'aux yeux de la divinité il n'y a ni picuiier ni tler- 
nier; que cette divinité est ui)e, éternelle , quVlle 
est jusle et bienûûsante ; qu'elle ordonne de travailler» 
ide nofifonser personne 9 de pardonner même â ses 
ennemis. Elle proscrivait les sacrifices sanglants, ap- 
pelait tous les fidèles à des repas communs établis 
pour entretenir entre eux la oonoarde et la bienveil- 
lance générale. Éviter les passions violentes, observer 
les lob, et sur-tout la justice, c étaient encore là ses 
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préceptes ou plutôt ses conseils. Plâton , Cicéion , 
Is^pictète Davaieiil rien dit de plus dans leurs ou- 
▼ra§pes, ei n*ftwent pai ptrlé arec t*iil de simplicité . 
€t d'onction. Le nombre des prosélytes augmente 
dans une progression qui effraya les empereurs, les 
puissants, quiconque avait intérêt à maintenir Tordre 
de choses qui avait eiisté jusqu'alors. Ils persécu- 
tèrent ki Chrétiens am; barbarie , vonlnrent les 
rendre odieux en les calomniant. Le sang des martyrs 
coula; mais dès-lors le triomphe de la religion fur 
assuré. Le peuple» toujours mécontent de ceux qui le 
gonTement, est disposé à embrasser k cause des 
malheureux que Ton persécute pour des opinions. 
Bientôt le christianisme, que l'on avait voulu éteindre 
dans une mer de sang» s élança en vainqueur de- la 
nuit des catacoiidl>es jusque sur le trône des Césars. 
Alors tout changea dans Tempire romain , les opi* 
nions, les mœurs, les goûts. La littérature fut obligée 
de prendre une autre direction. Un de nos plus ju- 
dicieux auteurs modernes va nous eiposer comment 
sopéra cette espèce de révolution littéraire. 

« Les combats que le christianisme eut à soutenir, 
la lutte qui s'établit entre lui et les religions jus* 
qu'alors dominantes, les penécutions qui en furent la 
suite, obligèrent les plus savants d'entre les Chrétiens 
à répondre aux atta(jues et à faire de fréquentes apo- 
logies de leur religion. Dès le commen€:ement du 
deuxième siècle , on voit de ces apologies présentées 
à Tempereiir Adrien; dans la suite , Jiudn, Athé» 
nagore, Tertullien en adressèrent aux empereurs^ 
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au sénat romain, au monde entierj ou eut VOctavius 
de Minucius Félix ; le saTant Origèoe écririt contre 
Ceisuij JLactanw publia ses InttUMmsàhinês; chacun 
d'eux mit dans cet sortes douvrages tout ce quii 
pouvait avoir d'érudition, de jugement et d'élo- 
quence. 

• Les hérésies, qui ne tardèrent pas à s'élever dans 
le sain même du christianisme, fournirent aux doc- 
teurs orthodoxes de nouvelles matières détudes et de 
travaux, et sur-tout un vigoureux exercice à leur 
dialectique. Avant la fin du second s^le, Irenée 
avait déjà* £mc un gro» ouvrage de la simple expo- 
sition des dogmes de toutes les hérésies nées jus- 
qu'alors, et de leur réfuuiion. Leur nombre s'accrut, 
les objections se multiplièrent, et les écrits apologé- 
tiques oi même proportion. Le texte de l'Écriture, 
attaqué dans fin sens, défendu dans un autre, était 
le sujet ordinaire de cffs violents combats. l\ iàllut 
donc étudier ce texte, le mécMter, le corriger, rimef- 
prëter, le commenter aarn cesse. Dans la foule des 
champions infatigables, on distingue sur-tout Clé- 
ment d'Alexandrie, TertuUien et Origène. 

. Les vicissitudes du christianisme, sa propagation 
lapide, les acte» de ses défenseurs, les mmiclés qu il 
certifiait et qui lui servaient de preuves, devinrent 
bientôt aux yeux des Chrétiens un sujet digne dte 
rhistoire. Hégésippe, dont il n'est resté que quelques 
fragments, lut leur premier historien, et;. il eu| dans 
peu des imitateurs. 

«'Ce furent autant de branches de cette littérature 
V. 
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nouYeUe» qui eui d%$ écoles efc àm bihlioilièi|iiet m 
Égypte, en Pene^ en Mettine, en Afrique ^i). C'est 
là que s'instruisirent, que commencèrent à s'exercer 
les grandâ hommes qui firent du quatrième siècle ce 
qn^on appelle le siècle d*or de la littératare eoclériss- 
tique. Arnobe, Lactanoe, Eusèbe de Cëssrée, Afka« 
nase, Hilaire, Basile, les deux Grégoire de Nicée 
et de Nssianne » Ambfoise, iéràmCf Augustin , 
Gbi^sostdnief lempliient un siècle entier de leur 

Par les noms de ces auteurs qui, presque tous, 
sout i-éputés saints dans la chrétienté, on peut juger 
de ce que co n t ie n n ent leuis écrits. Des diatribes 
contre^ les païens, des contvofenes sur des questions 
inintelligibles, et conséquemment insolubles, c'étaient 
là les sujets pour lesquels ils avaient une véritable 
prédilection. Déjà le rhmtisaisme n'était plus on sjs- 
ténie de philosophie, sî simple» si pur» si firale à 
concevoir : tous les sophistes semblaient s'être en- 
tendus pour en faire un chaos de mystères, dénig* 
mcs^ Certes» ii £sllait du talent pour amener lei 
peuples à croire ce quila ne pouvaient comprenAww 
Aussi ces grandes Inndèrss de I*Égiise airaîent-ils.un 
esprit très-subtil. Us avaient tous aussi, ou du moins 
.la plupart» une assez vaste érudition, lis connaisiiieBl 
fint bien lès, bons amentt profimes qni les amnent 



(i) Let écoles etleg bibliotbèquM «l'Alexandrie» d'£detie, de 
Jémnleiii, d'fiippone, etc. 
(s) Qii^^é» Uiet iitt. de rittlic» %, a. dnp. t. 
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précédés de quelques ^siècles ; mais ils paraissaient 
ne pas les apprécier toujours à leur juste valeur, et 
regardaieot comme un devoir de combattre lents opi- 
nions. Lenrs ourrages, ceux de saint lérôme, et sur» 
tout de saint Auj^ustin , renferment une foule de ci- 
tations irauteurs anciens; et, pour nous, ce n'en est 
pas aujourd'hui le moindre mérite. 

A ces doctes apologistes de la religion il fiiut 
joindre une foule de poètes qui brillèrent aussi dans 
cet âge: Rutilius, Aviénus, Claudieni A^usone, Si- 
deîne Apollinaire, Porphyre, Prudence, saint Pro» 
sper, etc. Certes,- leurs tristes' poèmes sont le plus 
souvent dépourvus d'imagination et de goAt. Les 
sujets qu'ils traitent sont sans intérêt : ils n'en eurent 
pas moins, chacun dans leur genre, une grande ré- 
putation; ce i|ui prouve de pins en plus notre thèse 
que le fitttotnre , dans ces temps désastreux , n*était 
ni abandonnée, ni dédaignée, irnus qu'elle était sortie 
de la bonne route. 

Dans le genre de l'histoire, on peut même citer 
des écrivains qni ne sont pas ssns mérite : tels, Au^ 
rélius Victor, Eutrope, Ainniien Mart ullin, elc. 

Mais nous touchons à l'époque où, pour cette fois, 
On ne trouvera plus, dans toute l'Italie, d'hommes 
de lettres ni même de livres, il est triste devoir à 
remarquer que le zèle excessif des premiers évèques 
et docteurs de l'église, pour les intérêts de la nouvelle 
religion , contribua beaucoup à amener ce triste état 
de choses; mais fafttons-nous d ajouter qu*il faut l'att* 
tribuer aussi aux succès des invasions des barbares. 

II. 
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1>*un côté, le» évèques défendaient Tëtade des au- 
teurs , qu'ils nommaient profanes , dans les écoles 
éublies dans les abbayes et près des principales 
ëgibes (cétaient les seules qui existassent alors); sou- 
vent même ils ordonnaient de brûler des bibliothè» 
ques qui contenaient les ouvrages manuscrits de ces 
anciens qu'ils proscmaient. Ils croyaient, sans doute, 
que toute Ja science nécessaire aux hommes se trou* 
vait dans l'Évangile, comme les sectateurs de Mahomet 
croient qu'elle est toute dans le Coran. Rien ne fut 
plus fatal à 1 instl-uctiou générale. Le nombre des 
anciens manuscrits diminua considérablement; et Ton 
ne s'occupa plus k les renouveler par des copies. Si 
les ordres des chefs de TEglise, dans celte période, 
eussenjt été par-tout ponctuellement exécutés, peut- 
être ne saurions-nous pas aujourd'hui qu'il a existé 
un Homère, un Platon, un Virgile* un Gcéron. 

D'un autre côté, les nations barbares qui déjà oc- 
cupaient toute ritalie, et qui s'en disputaient les 
lambeaux, méprisaient les belles-lettres et les arts 
des peuples vaincuv; mais c'est à tort, à ce qu'il 
semble , qu'on leur impute d'avoir détruit les monu- 
ments et brûlé les bibliothèques. 11 faut en accuser 
les fanatiques sectateurs de la religion du Christ. 11 
était bien plutôt de la politique des Gotbs, après aviMr 
fondé un royaume d'Italie, de ne point contrarier les 
goAts, ni blesser l'amour-piopre des peuples qu'ils 
gouvernaient. Aussi voyons-nous Théodoric choisir 
pour ministres les deux hommes les plus javants de 
l'époque oii il régnait, GassiodoreetBoèce; les combler 
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de bienfaits, encourager les études, enfin bâtir de 
magnifiques palais. 

Gibbon a fort bien peint clans cette petite phrase : 
/'/ aimait Us vertus q u *il possédait et les talents qu V/ avait 
pas (i) y ce roi des Goths ou plutôt des Ostrogoths, 
cet ignorant, mais brave Thëodoric, que les auteurs 
cbrëtiens ont quelquefois calomnié, parce que, par- 
tisan de la tolérance en matière de religion , il vengea 
trop rigoureusement, peut-être, les pevsëculions que 
des Chrétiens fanatiques avaient exercées contre des 
Juifs, à Rome et à Ravenne. Le même auteur retrace 
aussi avec complaisance, et d'après les documents les 
plus authentiques, l'état florissant de lltalie sous lé 
règne de ce prince. « Rayonne et Vérone, ainsi que 
Pavie, Spolette et P^aples , et les autres villes d'Italie^ 
virent, sous son règne, des aqueducs, des bains, 
des portiques et des palais sélever dans leur en- 
ceinte; mais l'augmentation du travail et du luxe,- 
laccroissement rapide de la richesse nationale et la 
liberté avec laquelle on en jouissait, montrent bien 
mieux' les heureux effets de son administration. Des 
ombrages do Tivoli et de Preneste les sénateurs ro- 
mains allaient à l'entrée de lliiver chercher le soïeil 
et les eaux salutaires de Baies ; et, de leurs maisons de 
campagne placées sur des môles qui s'avançaient 
dans la baie de Naples, ils jouissaient tout*à-la-fois 
de l'aspect du ciel, de la mer et du continent. Une 
nouvelle Campanie s'était formée sur la côte orientale 



(i).Hbt. de la décadence de l'empire MMBsia , ciuip. 39. 
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de l'Adriatique , dans la belle et fertile province de 
l'istrie, qui communiquait avec le palais de Ravenne 
par une navigation aisée denviron cent milles. Les 
riches productions de I« Lucanie s'échangeaient, i Im 
fontaine Marcilienne, dans une foire très en vof^e, 
cil tous les ans venaient se traiter des aflaires de 
commerce et se renouveler des scènes de débauche 
et de superstition. Dans la solitude île Cône, jadis 
animée par Taimable génie de Pline, un bassin de 
soixante milles de long^ueur réllécliissait encore les 
maisons de campagne placées autour du lac Larien, 
el des olivie»! des vignes et des châtaigniers tapissaient 
des collines qui s'élevaient en amphithéâtre. L'agri* 
culture se ranimait à lonibre Ho la paix, et, par le 
rachat des captils, multipliait le nombre des iabou- 
reursy etc« (i). • 

J'interromps, à regret, ce tableau du bonheur dont 
jonit l'Italie sous la domination de Théodoric; mais 
le passage est trop étendu pour trouver place dans 
une note : ce prince avait eu le bon esprit, et c'est 
encore pour loi un éloge, de confier radmintstration 
de ses états, comme nous venons de le dire, avu deux 
hommes les plus sages de l'empire, et que Ton peut 
jasieinent appeler les derniers des Romains. A beau* 
coup de philosophie ils joignaient de nobles carac» 
lères. L'un, plus prudent ou plus heureux, conser\a 
toujours la £iveur de Théodoric; l'autre, accusé de 
trahison, périt misérablement. Les Mémoires (a) 

(i) Hi*t. de la Hrc .-KÎrncc <]c l'ompirc romain , chap. 39. 
(9) f^'ojres tom. IV, p. 81 cl «tti%. 
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i*«teiideiit fiiffisuBneiil mr le tat otr et les mtQs de 
CâMiodore ; il nous reite à dira quelques- moto du mal- 
heureux Boëce. 

Cétàït à regret que ce pliilosoplie avait quitté ees 
donnes études pour s*oocaper dés a£Bûres publiques : 
mais il avait fidi à la patrie le sacrifice de ses goûts , 
de son bonheur. Il fut soupçonné , mais non con- 
vaincu, d'avoir connu une con^iration tramée contre 
le prince, et de ne lavoir pas dévoilée. Ses dénon- 
ciateun étaient des hommes méprisabW; ils n*en fu- 
rent pas moins écoutés. Boëce fut jeté dans une prison ; 
et c'est la qu'il écrivit sa Consolation de la philosophie , 
ouvrage que Platon aurait pu ayoner. Peu aprèûi des 
bourreaux vinrent l'assommer dans la tour oà il était 
renfermé. Avec quel intérêt on lit encore , après 
douze siècles, celte dernière production d'un homme 
qui presque seul dans son temps, montra du courage 
et du génie! S*il fiiut en croire les historiens, Théo- 
doric se repentit d'avoir ordonné le supplice d'un tel 
homme \ et , sur la fin de sa vie , il croyait toujours 
avoir devant les yeux la téte sanglante du philosophe , 
de Tami qu'il avait si légèrement condamné. 

Parmi le peu d'hommes de lettres qui lleument 
sous Théodoric, il serait injuste d'omettre l évéque 
Ennodius, Gaulois d'origine, dont il nous reste des 
lettres écrites dans nn style de mauvais riiéteur, des 
poésies du genre de oeHes de Glaudien et de Sido- 
nius Apollinaris, mais irès-inférieures en mérite j 
enfin un panégjrrique assez curieux de Théodoric, 
qu'il prononça en présence même de ce roi. 
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. Il faut croire qu'à tonies tas fraiidefl qualités- le roi 

des Ostrogoths ne joignait pas la modestie, puisqu'il 
permit de réciter devant lui ce discours ampoule , 
.dans lequel on le mettait au-dessus de tous les plus 
grands héros de^lantiquiié , et oii peu s'en fallait 
qu'on ne le comparât à la dÎTÎnîté. Pour donner une 
idée de ce que l'on appelait éloquence dans ce temps, 
je citerai quelques courts passages de ce panégyrique , 
qu'on trouve I ainsi que les lettres et les poésies 
d'Ennodlus, dans le gros recueil intitulé /acM Sir^ 
moncii opcra varia (^i). 

Ennodius commence par louer les exploits mili« 
laires de Théodoric, ce qui était dans l'ordre: Salve ^ 
regum maxime , in cujus domimtf saporem suum mge'^ 
nuitatis vigor agn(n>it, Sah'c , status leipuhlicœ. Nam 
wefas est separaùnt à le simul collât a narrare; et imius 
hona tempoHs wrhorum divimne deseemere. Si ôelia 
régis met mtmerem, tôt ùwèfdo qmt tnumphas* Con^ 
gressui tuo nul lus hostium , ni si laudibtis addcretur, 
occurrit. MUitavit trophœis qui restitit -voluntati,,. Qui 
te in acie contpexà, superatus est; qui in pace nil • 
timuit, Nec promisdo venerabiRs elaudkaint ùUer pro* 
qfera; nec passus est morain vigor in prœliis, etc. 

Ces louanges sont bien vagues 9 j'en citerai de plus 
positÎTes, celles que Torateur lui adresse, par exemple, 
au sujet des monuments qu*il a élevés dans plusieurs 
villes , et sur-tout à Rome. Trahit me ad aliam par» 

(i) Cinq volumes giaiid ia-ioUo. Paris, de riinpiimerie royale. 
i6yi. 
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tan vmêrabUium pan magna meritonan. Fideo ùupi" 
raium deeorem urhiwn emerièus evenisse, et $ub eivî^ 
tatis plenitudine palatina ubiquc tecta rutilare. Video 
antc perfecta œdificia^ qmm me contigisset disposita. 
JUa ipsa maêer ewitatum Roma jweneseii, mareida se^ 
' neetuiis membra retecemdo. Date veniam lupercedis 
genii rudimenta: plus est occasuni re^ellere^ quant de^ 
disse principia, etc. 

Qui ne croirait que TbëcMloric ne fût très-saTant, 
lorsqu'on Toit Ennodius le féliciter d*a¥oir été élerë 
dans la Grèce, si éclairée et si polie : Educai>it te in 
granio civUit€Uis Grœcia , prœsaga venturi? £h bien \ 
ce rot des Ostrogoths ne savait pas même signer 
son nom. 

Uorateur finit par louer le héros, même sur la 
beauté et la majesté de ses traits; et voici comment:^ 
Suuura est guœ resignet prolùcitaie regnantem, Nix 
genanun kaâei eaneonliam cwn rubore, Femant lu» 
mina serenUaie tontimtd, Dignœ manus quœ exitia 
rebellihus tribuant, honorum vota subjectis, Nullus i/i" 
tempestive positum jactet. Quia qmd agunt in aliis 
dominis diademata hoc in rege nueo epenUum est, Deo 
/abncanUy natum. lllos faeiunt tôt dipitiamm adjtê» 
mentù eonspicuos : sed hune edidit simplex et indcniU" 
tabilis figura melioretn, etc. 

On voit quel était le genre de l'éloquence à cette 
époque: la poésie Talait un peu mieux. Je citerai 
pour preuve «quelques suophes d'une épithalame 
dËnnodius. 

• Orbe eaptivo Venus abnaflmt 
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Dùtibiujiontm per mmœnm. ludens , 
DkmfiuU ventmm pr^etia H micamtiê 

Sidere formœ ; 

Sprevit aurati decus omne pepli , 
Advence pompain noluit metaiù^ 
Diitor eufùi stetit ^ugato , 

Spana capUloê, ^ 



AUger iaxù nmeabtU amt , 
Âtatridam danmami QtUphantrwm , 
Sanguime in muUo, mad^itcia iœUu 
Spicuta gâtions (i). 

Les yen et même U prose d*EiinodiiM semDt à 

prouver que ces mêmes éréques, qui clëfendaienl si 
rigoureuAement la lecture des poètes et des auteurs 
païens aux fidèles, ne se Tiiitenlisaient point à eux- 
mêmes, et qnei dans Foccasion, Us y puisaient sans 

scrupule. 

Nous voyons ce qu'étaient les lettres à la fin du 
dnqnième siècle. Dans le sixième, et dans les deux 
sièdes qui suivirent , il n*j ent plus ni savants qu'on 
pût citer, ni littérateurs , ni poètes. Les guerres de 
Bélisaire et de Narsès contre les Goths, qui furent 
immédiatement simries de Tinvasion des Lombards et 
de leur établissement en Italie, ne laissèrent à au* 
cnne ville , à aucun habitant de ees malheuieoses 
contrées, la sécurité, le loisir nécessaires aux études. 



(i) Ces dutioni tout pciset da recueil de l^nnond , cité ci- 
dneiit. r. tom. I, p. i59$, léoS, i6t4 cl i8ot« 
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L'Italie n'offrait plus de toutes parts que de vastes 
champs de bataille, occupés toitr-à-tour, et même à- 
la-fbift, par des Grecs- ou des Héniles, des Goihs, 
des Ostrq^ioths, des Lomliards, et enfin par des 
Francs. Les monastères étaient les seuls asyles «pie 
respectaient, sinon toujours, du moins le plus sou- 
vent, les ^eniers de ces diverses nations: aussi les 
vit«on se peupler d'innombrables colimies de moines, 
ou plutôt de fugitifs qui cberchaient à se dérober- au 
fer des vainqueurs. 

La philosophie qui proscrit, avec tant de raison, 
les couvents, convient que, dans cette affreuse et 
longue période, ils rendirent d*éminents serrices à 
riiu inanité. Les moines conservèrent et s'occupèrent 
même à recopier des manuscrits précieux qui au* 
raient péri dans les incendies et les fréquentes dévas- 
tations des villes. Il ne fiiudrait pas cependant eza^ 
gérer rutiliié que les lettres ont pu retirer en ces 
temps malheureux des institutions monastiques. Les 
moines nous ont très-probablement privé de beau- 
coup plus d'ouvrages de Tantiquité qu*ib n'en ont 
conservé; clans leur zèle religieux, et pour obéir 
d'ailleurs aux ordres des papes et des évéques qui, 
dès le principe, avaient défondu, comme je l'ai dit, 
la lecture et Fétude des écrivains du paganisme, ils 
fttbaient disparaître, en la grattant, Técriture des an- 
ciens manuscrits, et transcrivaient ensuite sur le par- 
chemin de CCS manuscrits des relations de miracles 
ou quelques ptata sermons, Aujourd*bui Ton essaie, 
avec beaucoup de peine , k retrouver spir ces manu- 
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scrits grattés les traces de l'ancienne écriture ; et Von 
parvient quelquefois à lire des Iragnients considé- 
rables d'ouvrages perdus, et d'auteurs inconnus. Cest 
par des découvertes de ce genre, que le savant et 
laborieux abbé Majo se rend chaque jour plus cé- 
lèbre , et mérite la reconnaissance de tous les gens 
de lettres. 

Ce ne fut donc que dans les cloîtres, que, pendant 
prés de trois siècles , on conserva non pas des lu» 

niières , mais quelques lueurs que la barbarie, qui les 
entourait de tous côtés , ne parvint pas à éteindre 
endèrement. Aussi, ce ne put être que parmi des 
moines ou des gens d*église, que Gharlemagne, lors- 
qu'il descendit en Italie vers la (in du huitième siècle, 
trouva des coopérateurs dans son généreux dessein 
de rétablir rinstruction générale et le goût des lettres. 
Ses efforts n^eurent pas tout le succès qu*il en atten* 
dait. Il faut aux nations un repos plus assuré, pour 
qu'elles puissent se livrer aux études, à la médita- 
tion , aux travaux littéraires. 

Cependant la puissance des papes s*était singuliè- 
rement accrue (quoiqu'ils ne fussent point encore 
princes souverains), et parce qu'ils jouissaient déjà 
d'immenses revenus, et parce que Charlemagne lui- 
même semblait avoir reconnu en eux une espèce 
de suprématie, en se faisant reconnaître roi d'Italie 
par le pape Adrien, et, plus tard, en faisant sacrer 
par le même pontife ses deux £ls| Inn comme roi 
de Lombardie, Fautif comme roi d'Aquitaine. Cest 
par rintermédiaire des prêtres et des moines qu'ils 
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dirigeaient despotiquenient , que ces chefs de l'Eglise 
parvinrent à éteodre leur domination sur tous les 
pfiBples de r Europe: domination qui a long*tenips 
duré, an grand détriment de llmmanitë et delà raison; 
qai a fait couler le sang à grands flots dans toutes les 
parties du inonde connu, où Ton n'a commencé à 
respirer, à jouir d'un peu de repos, ijue lorsque le 
pouvoir papal a été restreint dans de justes bornes. 

Dans ces cloîtres qui servaient si bien Tambition 
des papes, le seul objet devait être et était de laisser 
le peuple croupir dans une crasse ignorance, de le 
rendre crédule et superstitieux. Aussi toute l'oecu- 
pation des moines de ce temps se bornait à composer 
, et à copier des relations de prétendus miracles, de 
fabuleuses légendes, quelquefois de plates hymnes, et 
enfin les chroniques de leurs couTcnts... Ce serait 
abuser de la patience des lecteurs, que de citer même 
de courts Iragments de ces insipides productions. 

Qtt^ai-je voulu prouver dans cette longue note? 
Que, contre Voptnion commune, le goAt des lettres 

ne s'éteif^nit point, en Italie, après le siècle de Siace 
et de Lucain j mais que seulement le génie prit une 
direction nouvelle; que long<^mps encore, et jusque 
vers la fin du cinquième siècle, les lettres furent 
cultivées, chéries, et que les littérateurs furent peut- 
être, pendant cette longue période, plus considérés 
et honorés qu'ils ne l'avaient été à répoquecbla gloire 
des lettres , sous les premiers des Césars ; 

Que les ténèbres de l'ignorance et de la barbarie ne 
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s'étendirent réellement sur ces contrées qu'à l'époque 
de riuvaftton des Lombards, et sous leur sceptre de 
fer; que n Von ne sortîl pM plus de cette jMno- 
fonde nuit, tl fiiut en aoeueer presque uniquement 
l'ambition des chefs de l'Eglise diréoenne, qui ne 
pouvaient londer leur domination que sur la crédu- 
lité des peuples y et en appelant à leur aide la plus 
absuide superstition. 

NoT£ IV. (cHAP. XY, pag. i3a du tom. IV.) 

Rgnmssanee dês iettres m itaUe.-^Oèmrifaihms sur 

quelques ouvrages d'écrivains des n% li*, i3*, i4* 
sf i5* sièelês, — £Hseu$sioH sur la langue italienns» 

C'est avec raison que les italiens fixent au onaième 
siècle répoque de la venaissanee des lettres dans letir 

pays. Il reste de cette espèce de révolution dans les 
esprits des monuments incontestables. 

Le peu d'instruction et de lumières que l'on pos* 
séda , pendant une période de plus de cinq siècles, 
ne sortait point des cloîtres. On y composait, comme 
je l'ai déjà remarqué, des chroniques, des hymnes , 
des sermons, des légendes; mais, hors de œs en- 
ceintes, on ne lisait pas, on n'aTaît pas un livre. 
L'impulsion que Charlemagne voulut donner aux 
lettres, dans sou vaste empire, fut très-passagère; à 
cette aurore d'un beau jour succéda , sans intervalle, 
une obscure et longue nuit. 



/ 
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Disons cependant que Textrême barba ne semblait 
avoir un peu respecté le» côtes de la Grande^rèce. 
Là deux ou trois petites républi({ues ayaient con- 
senrë , peut-être k force de souimMlon, et aussi grâces 
à leur situation sur les bords de la mer, une espèce 
d'indépeudauce sous des ducs de leur choix. Leur 
eommerce aveo TOneut ne fut jamais interrompu; et 
rOrient, quoiqu^on y pAt dëja remarquer tous les 
symptômes d'un empire qui se dissout, conservait en- 
core quelques iumièi es., quelcjue goût pour les pro- 
ductions de Tesprit. S'il avait d'insupportables rhé- 
teurs et d*ennuyeut controversistes, il avait aussi des 
poètes et des rom^^nciers. 

Aussi voyou»-uous que ce fut des cotes de l'Italie 
méridionale que partit le premier signal de la renais- 
sance des lettres au . onzième siècle. Nous ne pou- 
vons attribuer la cause de ce changement subit et 
heureux dans les esprits^ aux circonstances politiques 
i ans lesquelles se trouvait la péninsule. Répétons ici 
le tableau trop vrai, que fait de Fltalie entière, à 
cette ëpoqne, un écrivain que nous aimons à citer. 

" Depuis les Alpes jusqu'à Rome, les tentatives 
inutiles pour se donner un roi indépendant; les 
guerres qu'elles occasionnèreut avec les empereurs, 
et celles qui , pour la première fois, armèrent diffé- 
rentes villes , les unes contre les autres , suivant 
quelles prenaient parti, ou pour l'indépendance, ou 
pour la soumission à Fempire; les quereUes de plus 
en plu^ animées des papes et des empereurs, nouveau 
sujet de division entre les évèques, entre les seigneur» 
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et entre les villes ; les élections achetées ou forcées (i) \ 
les schismes^ les papautés doubles et triples ; par^tout 
des désastres, des barbaries et des scandales: dans ce 
qui esi auniclià de Rome , la lutte sanglante d'un reste 
de Grecs, d'un reste de Lombards (ceux qui avaient 
fondé le ducbé de Bénévent), et de qudques bri- 
gands sarrazins, terminée par lepée des aventuriers 



(1) Panai !«• élactioiit «dMv, il faut «onpicr eeUet de Be- 
noit VII, Jetn XIX, loo frère, et Benott IX, leur nevea, tooe 
detcendanti de Merorie. IIi achetèreat ■acceitivemeat , on leur 
finaïlle acheta poor enx, les raffraget du peuple qoi était eacore 
en poMeition d*élire.lea papet. Le dernier des trois, qui était trèt- 
jeane, et néne , selon quelques hittoriens , encore enfant, souilla 
^lendant dooie ans le trftne pontilini par tout ce que les vols, 
lei rnsMacres et l'impudicité ont de plus horrible. Il le vendît 
ensuite à rarehi|»étrc Jeao , qui prit le nom de Grégoire VI; et 
il alla se livrer tant cootrainie, dans ses cbit eaux, à la viecra- 
puleuite qai ^tait seule de son goût. C'est ce que raconte un de 
SCS successeurs . Victor Ht, dans un dialogue rapporté en ap- 
pendix a Ja chronique du Mout-Cassin, liv. II, tom. IV, p. 39H. 

Quant aux élections forcées^ Tauteur du texte cité ajoute : • L'em- 
pereur Henri 11 se ressaisit du droit d'Jnlervenir dans l'élection 
des papes, qu'avaient eu les empereurs grecs et les Cailo\ ju- 
gions. Il présenta Clément II à l'élection du peuple, et ensuite 
élut de son autorité Damase II , Léon IX et Victor II ; ce dernier 
eu io55. Après sa mort, le peuple et TÉglise nommèrent, en 
io$7, Étieone IX; et ce futsoussott sucecsieiir, Nicolas XI, que 
le concile de Latran aUribua, pourTaTenir, Télection des papes 
aux cardinaux. Vinrent ensuite le pontificat de Grégoire VII, la 
donation de la comtesse Matilde, les démêlés trop fameux de ce 
pape avec Tempereur Henri IV, etc.; époque de la puissance 
temporelle des papes, et de rarilissement des empereurs et des 
rois. • ' 
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normands I qui soumirent les uns et les autres, et 
fondèrent un ëlat puissant; les républiques floris* 
santés de Naples, de Gaéte et d*Aina1phi, les pré^' 
mières dont Thistoire moderne conserve le souvenir, 
disparaissant dans cette lutte ^ et Robert Guiscard, le 
plus célèbre de oes aventuriers , brûlant et saccageant 
Rome même | pour sauver de la vengeance de l'em- 
pereur Henri IV loigueilleux pape Grégoire VII : 
telle fut, dans le onzième siècle, la position géné- 
rale de l'Italie ; et Ion ne voit pas ce qu elle pouvait 
avoir de fovorable à la r^énération des lettres (t). » 

L'observation est très-juste. Mais y par des drcon^ 
stances rares en de pareilles occurrences, il arriva 
alors que ce bouleversement même de ritalie« dpnt f 
tant de prétendants se disputaient la souveraineté, fut 
une des principales causes du réveil des peuples, de 
leur retour aux lumières. Les papes qui tendaient à 
étendre leur puissance non*seulement sur lltalie^ 
mais sur le monde entier, àvaient sous leutê ordres 
la seule classe^ dans toutes les ntftions, qui (6Lt 
éclairée , ou du moins qui sût écrire ; elle exerçait 
sur les esprits l influence que donnent toujotu's de plus 
grande^ lumières. Les papes s'en servaient pour impo- 
ser aux peuples, et aux souverains 4 le respect et même ^ 
la crainte. Si ces pontifes fussent parvenus, sans ob- 
stades, à établir la théocratie dont ils avaient formé 
le plan , nul doute que long*temps encore l'instruction 
et les lumières n'auraient point dépassé Tenceinie de^ 

(1) Giugueoé, Histoire littéraire d'Italie, t. I,ch. a, p. 107* 

Vv la ' 

f 
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églises et des monastères 1 et qse^ comose dans Tan- 
cienne Égypte, des t*ollèges de prêtres auraient été 

seuls en possession de tontes les connaissances. Le 
pouvoir des papes eût été alors impérissable. Mais 
les rois, leurs adversaires, sentirent bientôt le besoin 
de leur opposer des armes de la même nature que 
celles qui leur assurait une si granile puissance mo- 
rale; il fallut aux rois des savants, des conlrover- 
sistes, des hommes de lettres, et ib encouragèrent . 
les études. 

Nous voyons m^atie, à cette époque, les conqué- 
rants les plus ignares, les Normands, par exemple, 
honorer et employer les talents littéraires. Guiscard 
proi^[eait Técole de Saleme, dont lautai bientôt 
occasion de parler; et son frère, le brave Boger, 
non-seulement donnait ordre à Geoffroy Malaterra 
de décrire en prose ses grands exploits, mais 
fidsait chanter en vers par Guillaume de Fouille , ou 
plutôt l'Apulîen ( Guglieimus jéppu&uy Le Begihten 
sanitatisy de l'école de Salerne; Thistoire de Geof- 
froy Malaterra, et le poénie de Guillaume, sont trois 
montuneots littéraires du Xl^ siède, qui appartien» 
aent tous k cette partie de Tltalie méridionale, oil 
j*ai déjà remarqué qu'il s'était conservé quelque goût 
pour les lettres , même au milieu des temps d igno* 
rance et de barbarie. 

Certes, ce n^est pas un bon poème ifue celui dans 
lequel l'école de Saleme renferma ses préceptes dié- 
tétiques; mais, parmi quelques erreurs, il contient 
beaucoup de vérités ^ qui ont été sanctionnées par 
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les médecins modernes, j'entends par ceux qui ne 
veulent être ni frondeurs | ni systématiques, et qui 
«en rapportent à reipërience. En voiei le débnt^ 
qvà Émd eti ub code abrégé d'hygiène. 

Jftghntm régi scrihii sckola tota Saiemi : 
Si vis incolumem , si vis te reiddëre sanum , 
Curas toile graves^ irasci crcdc profanuin , 
Parce mero, cœnato parùm , non sit tibi vanum 
Surgere posl eptUas , somnurn fuge meridianunk, 
île mictum Mine, née comprime fortiter mum» 
Bœc benè si serpes, tu Umgo tempore vipee* 

Ce n'était point la première fois qu'on donnait' eti 

vers des principes médicaux. On possède, entre au- 
tres ouvrages du même genre, un poëme ancien sur 
IcB vertus des plantes^ qœ Fon a fiansseinent attribué 
à on poète latin , MmUims Mneêr, lequel florissait sons 
Auguste, mais qui est je crois d'un auteur beaucoup 
plus récent. Le style rappelle beaucoup celui de 
l'école de Saleme. An reste « les Têts do celle école 
devinrent modèlee pour tons les médecins de VBo- 
rope: ils écrivirent dès-lors en vers sur presque toutes 
les parties de la médecine. J'ai vu, à la bibliothèque 
royale de Fiance, pfawieiirs poèmes mamncrits snr 
Tanatomie, qui avaietat été. composés dans les Xi* et 
XII* siècles; et Polycarpe l^yser a inséré, dans son 
recueil des poètes du moyen âge, un poëme assez 
bon d'un médecin de Philippe-Auguste, Gilles de 
Corbeil, intitulé de FirMibus et Laudiàus composi* 
torutn medieaminum. Il en avait composé plurieurs 

12. 
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autres du même genre; un de PulsibuSy un autre dé 
UrùUs, qaà ont été auMÎ imprimés , et qui ont eu des 
commentateurs. 

Biais ce qui rend assez remarquable les vers de 
r^oie de Salerne, c'est qu'ils sont rimes. Dès le 
VII* siècle on trouve^ des vers de ce genre. Parmi 
les auteurs, les uns prétendent que l'usage de la 
rime nous est Tenu de TOrient, les autres du Nord. 
Je crois l'une et Vautre opinion sans fondement j et, 
si c'était ici le lieu, j'en donnerais les raisons. 

Je vois 9 dans une aote de Touvrage de Gibbon 
(chap. LYI) y que Geoffroy {GalfHdm) Malaterra, et 
Guillaume TApulicn, qui étaient charges de retracer 
les liants faits des Normands en Sicile et dans la 
Grande-Grèce > éuient nés en France. S*il en était 
ainsi ^ peut-être fiiudrait-il les retrancfaer de la liste 
' des auteurs célèbres du royaume de Naples. Je crois 
qu^en effet lun des deux, au moins, fait connaître 
sa patrie dans qudque endroit de son ouvnige. 

Pour donner une idée du style de l'iin.de ces au- 
teurs, du poète, je citerai quelques-uhs de ses vers, 
et de préférence ceux dans lesquels il fait léloge 
d'Anialphi, Tille alors considérable et opulente , qui 
n'c»t presque plus aujottrd*hui quune bourgade. 

Vr^ Latu non est hâe delitiosior urbe ; 
FmgibuSf ofhoribus vinoque ndundat; et undè 
Non tibipoma, nuées, non putehm palatia désuni. 
Non species muUebris, abest probiiaique virorum. 

Voici encore ce qu'il dit de la même ville, qui 
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lenfeniiail alon dans ses, mûrs dnqaante mille 
toyens, et dont le commerce s*ëtendait aux rivages 
de VAtrïqxxe, de TArabie et de l'Iude. 

Nulla magis locuples argento, vestibus , auro, 
Parûbus'innumens : hdcplurijbus urbe mortUur 
Nauia, maris, cœlique vias €ipenre periUu» 
Màe et Alexandri divena'ferunUtr ab urbe 
Âegù, et Jntiochi. Gens hœe fréta pbtrim^i trtuuit. 
Hit Jraàes, Indi, SicuU nofcuntur et 4fi^ 
Hœc gens est totum propè nobiiitata per orbem , 
Et mercando fcrens f et amans mercata referre* 

Il y a dans cette tirade un vers qut^ comme le rcn 
marque Gibbon (&) , semble £iire allusion à la bom^. 
Êol». Le void : 

Naiita, maritf eœlfque viag t^enre perituê» 

Ce peut être un ai^ment de plus en lamir df 
ceux qui prétendent que c'est aux Amalfîtains que 
1*00 doit VinTention et Tosage de la boussole. Ce 
qu'il 7 a de sftr, o^M que le nom ^ oétte ingénieuse 
et utile machine est itaKèft (i); ' 

Dans ce siècle et le suivant on n'écrivait qu*en 
latin f non -seulement dans toute ritalie^ mais en 
France. On ne plrêdiait aussi' que dâna'cètte langue : 
les religieuses àlés-mémes la saTaiènt et sdurepl la 



{i) Locodtato. s . vHi^Ff 

(a) .Adtfofo» hoite. ;i. 
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parlaient II y avait bien» daos ces deux, payi» un 
jargon destiné pour la convemlion« pour Us nela- 
tionf ordinaires de société; et ce jargon n*étaît loi» 

même qu'un latin altéré. Mais non-seulement les gens 
qui avaient reçu un peu plus d'éducation que les au- 
tres , le bas peuple même entendait le latin, La preuve 
en est que les chansons latines de ces temps-là, 
chantées par les soldats lorsqu'ils allaient combattre, 
étaient en latin, très-incorrect, il est vrai ; il en est resté 
quelques fragments. Et telles étaient même les chan- ^ 
sons d amour que le docte et bel Abélard composait 
dans sa jeunesse, lonqull pouvait encore sentir et 
inspirer Tamour ; chansons qui long-temps furent rép 
pétées par tonte la France, dans les cours des scâ<* 
gnenra, comme dans les modestes demeufes de leuis 
Tassaux. Quand il écrivit à Héloîse ces lettres fameuses 
que nous possédons encore, ce fut en latin, et ce 
fut en latin que lui répondit son amante. Héloîse 
était* jcm conviens, une femme estraordioaire,.uQ^ 
espèce de prodige , non parce qu elle savait le latin , 
touttîs les religieuses, ses compagnes, le savaient ^ 
aussi, mais parce qu'elle récrivait avec plus d'élé- 
gance peitt-être que son amant, et certes avec plus 
de chaleur et de sentiment 

Mais Tépoque arriva où Ton s<;ntit l'utilité qu il y 
aurait, pour fadbter les relations civiles , de ne plus 
écrire lùiiquemenl en latin, de rédiger, dans l'idiome 
que le peuple entendait le mieux, ce que Ton vou« 
lait faire bien comprendre au peuple. On prêcha 
donc, on chanta, on rima en langue vulgaire. 11 
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est remarquable que cet usage ait commencé beau- 
coup plus tôt en France qu'eu Italie (i). Déjà nous 
avions dinnombiables romans et fiibliaux en vert; 
dëja les troubadours allaient chanter lestimours dans 
les châteaux, dans les cours des princes, et jusque 
dans les armées qui partaient pour conquérir la terre 
sainte; et les luliens, devenus depuis si célèbres par 
leurs poèmes et par leur musique, étaient encore 
muets, ou du inoins n écrivaient des liistoires, des 
sermons, ne composaient des vers, que dans la langue 
- gravé des anciens Romains. 



(i) Sant dont* on deaiandeni des preuves de ce que j'avance 

dans ce paragraphe. Parai beaucoup d*aatres que je pourrait 
apporter , je n*en dterai qu'une. Voîd des vert firançait qui 
font au moint du XI* siècle , et qui peut>étre sont encore plus 
aacieoc. CVtt le commencement d'un poème, dont Tabbé Lebeuf 

cite quelques fragments dans ses Dûsertatioru sur l'histoire eeclé- 
sieutique et civile de Paris. 11 avait copié ces vers dans un manuscrit 
du Xr siècle. 

Nos |ova <min« qoandios estaoi 
Pe grand foUia per folledat parlam , 
Qoar tto not membra per oui vivre esperam, 
Qol nos loste tanqnam per lerr« nam , 

£ qai nos pais que no niurem de fam, 

Per coi salves mes per par tan ^neU damam. 

• 

Eu vdci rexplieatioB lilt^le : 

• Nous tous jeunes, aussi long-temps que sommes, de grande * 

folie par (très) follement parlons; car ne nous souvient par qni 
vivre espérons, qui nous Soutient tant -que par terre allons, et 
qui nous repaît pour) que ne innurions de faim, par qui (nous 
soouncs) sauves toujours, pour autaut que nous rinvoquiont* > 
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Ce ne fîit qu^au ireitiëme siècle qae l'idiome iu» 

lien osa entrer en concurrence avec la langue latine. 
£t bicntoi sous la plume de Dante , de Boccace , de 
Pémrque, il développa tant de ressources, il fut si 
flexible, si bamonîeux, si fécond, que bien des gens 
prétendent aujourdliui que, depuis lors, il a plutôt 
dégénéré qu il ne sest perfectionné. On n'en saurait 
dire autant de la langue francise, sa riTale : grossière 
et naÎTO dans son origine, elle est devenue noble 
et polie j et elle n'a point d'égale dans les langues vi- 
vantes, pour la précision et la clarté. 

Cette perfection qu'acquit, sur^tout dans le XI siè* 
de, la poésie et ensuite la prose italiennes, le savant 
auteur de \ Histoire littéraire de Vltalie l'attribue aux 
troubadours qui, eux-mêmes, suivant lui, avaient 



On voit qa'il n'y a, dans le texte, que tiés-|)cu d'articles ; plus 
tard ou les employa plus fréquemment , parce que l'on sentit 
combien ils étaient Utile* pour que le discoan ne présentât point 
d'amphibologie. 

Mais il y a une remarque plus importante à faire : c'est que 
tous les mots de ces yieax vers français ne sont que des mots la* 
tint, dont les déiincnpet Mole* ont été âtéei. £it les rétablissant, 
on trouve le latin non pas pur et élégant « waii tel qa*on l'écrî- 
▼ait dana le moyen âgo. Faiaons-en TépiciiTe tiir le picmier Tcra 
•coleiDent. 

Nos javenei omxits qaandià «tamui, etc. 

Ce Ter», qui paraissait barbare et presque inintelligible, est, 
par reddition de quelques syllabet sealement, vne pbrase la- 
tine. Je prie le lecteur de ne pts oobfier cette lenarqne : cQe 
aura bivntôt sou application. 
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pris toute leur littérature des Arahos. Il est vrai que, 
pendant les douzième et treizième siècles, lorsque 
l'on n'écrivait point encore, en Italie, la langue vul- 
gaiie, les maîtres en gaisaher (la science gaie) étaient 
déjà célèbres parieurs chansos^ leurs sirventes y etc. 
Il est encore vrai qu ils traversaient souvent lltalie 
pour aller se réunir aux croisés, quils s'arrêtaient 
dans les cours, et y fiùsaient ramnsementi les délices 
des princes qui, quelquefois, deyenaient euxHnémes 
poètes à leur exemple. 

£t^ pourtant, je ne saurais adopter une telle opi- 
nion sur l'origine de la langue e| de la littérature 
italiennes. Elle ne me parait appuyée que sur de trop 
faibles conjectures. 

D'abord je ne trouve aucun rapport entre les pre» 
mières productions de la littérature italienne, et les 
petites pièces presque toujours futiles et légères de 
nos troubadours. Qu'y a-t-il de commun entre la 
grave et imposante composition à laquelle le Dante 
donna si justement le titre àEnfer^ et les TCfS amou- 
reux , les Ikdenrs et souvent les folies qu'adressent à « 
leurs dames les Bernard de Ventadour, les Peyrols, 
les Pierre Vidal , et cette foule de poètes provençaux 
qui , à la vérité , montraient quelquefois de l'imagi* 
nation et du goftt, mais très-rarement de Tinstruction 
et du bon-sens (i). Pétrarque, il en faut convenir. 



(i) le ne nie point que le Dante n*ait connu les ouvngcf des ' 
poètes provençaux. H parle de quelques célèbre» tfonbadouf' 
dans sou admirable poëme. Mais^ certes, il mies prit point pour 
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ressemble un peu pins k ces poètes, mmk par le 
genre de ses poésies seulement. Ayant passé une 
gnnde partie de sa jeunesse dans le pays où chan» 
taient, depuîi deux sièdei, les moitras de k scmoe 
gaie , il y devint amoureux : il n'est donc pas étonnant 
que, dans ses compositions, il se soit un peu rap- 
proché du goût qui dominait dans le pays quil avait 
presque adopté. £t quelle différence encore dons la 
manière dont il esprime ses sentiments! et k langue, 
dans laquelle il les peint si bien , n'était-elle pas 
déjà, quoiqu'elle fût si prés de son origine, plus har- 
monieuse, et, quoi qu'on en dise, plus régiilièrefnt 
organisée que celle des troubadours I 

D'un autre côté, je ne crois pas plus à l'origine 
arabe de la langue et de la littérature provençales. 
Quelque long s<^ur que les Maurm oient pu Isire, 
tant en Espagne que dans les pays méridionaux de k 
France, je ne vois point qu'on y ait adopté ni leur 
goût ni leurs mœurs. Trop d obstacles sy opposaient, 
et k moindre n'était pas k différence des religions. 
•C'était un peuple dans un outre, un peupk avec qui 
Ton n'avait que les relations indispensables entre les 
hommes qui habitent k même pays. Le peuple vain- 
queur ne se fondit point dans k peuple vaincu. 
D'ailknis, j'osenus assurer que c'est sur do dusses 
apparences que Ton attribue aux Maures, qui firent 
k conquête de l£spagne et d'une partie des Gaules , 



Bodftits. Il Motvait de son propre géak dts iaspirstioas d*aa 
iMt oatvt gSON. 
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une cÎTilisation si avancée et des lumières très-éten* 
dues; sur de plus fausses apparences encore que \'on 
Boui rapréseote comme plus îgnonuiu et plus gros» 
mm «fu'euK, même à Tépoque de leufs iooeës. Bleîi 
ce n*esc point ici le lieu de développer mon opinion 
sur ces questions obscures et difficiles. 

En refusant aux Arabes el aux Français la gloire 
d'avoir donné à Titalie une langue et ukie tittérai 
tare, j'aoeorderai volontiers que ces derniers sont 
les inventeurs de l'aimable genre des Nouvelles, et 
qu'ils' en inspirèrent le goût aux luliens (j). C'est 
iaco nt as ta bleawnt des Tiens feblianx de nos trou* 
vères que oen««oi empruntèient les snjeis de la plu* 
part de leurs Nouvelles; ils y prirent même la manière 
de les raconter. Mais bientôt aussi les imitateurs sur* 
passèrent leurs mattres. La prose de Bocoaoe rem- 
porte autant sur les vers grossiers et plats de nos 
trouvères, que le poème de l'Arioste sur les longues 
et ennuyeuses rapsodies de nos vieux romanciem 
français. 

On pourra se demander comment il s'est fait que 

le dialecte qu'on parlait dans la Toscane est devenu 
la langue savante de l'Italie, tandis que l'idiome 



(1) Ginguené préltad «More qas s*«st aas AratiM que aous 
4evoiM le genre des soatts. Malgré nui vénénitioii pour ee Hr 
vant, qui fut si loog-tenpe mon ami , et que je ne ceiiH de va* 

grettei , je ne puis admettre une pareille opinion. Il n'j a nuU# 
analogie entre les faits racontés par nos Nouvellistes modernes, 
et dans lesquels la magie n'entre presque jamais pour rien, et 
les conceptions bixarres et merveilienfes des couleurs orientaux* 
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piémonuis, le Tënitien, le napolitain et tant d'auttea 

sont restés dédaignés, et ne sont f^iiiMc connus ailleurs 
que dao« les pays où ils se sont lorniés , et où on les 
parle encore. Le hasard, qui fit naître phisieurt 
hommes de génie à*la»foi8 dans la Toscane, peut 
avoir été la principale cause de la préférence que 
Ton donna à l'idiome dans lequel ils ayaienl écrit. 
Si Turin, Venise ou Naples eussent produit en méme- 
temps des Dante, des Boccace, des Pétrarque, des 
Arioste, il aurait pu arriver que le dialecte de Flo- 
rence ne fut pas devenu la langue dominante. Ce- 
pendant il faut avouer qnil avait, dès le temps où 
Ton commença à Técrire, pli^s de gravité ^ une har- 
monie plus soutenue, et sur-tout une organisation 
plus régulière que la plupart des autres dialectes de 
la péninsule. Les périodtîs y étaient liées, arrondies 
comme dans le latin, dont il ne diffàre, pomr ainsi 
dire , que par la terminaison des mots, Fintroduodon 
des articles, et l'emploi multiplié des verbes auxi- 
liaires pour exprimer les diverses modifications des 
temps du verhe. 

Au reste, tous les dialectes des divers pays de 
l'Italie, comme ceux des provinces de la France et 
de l -Ëspagne, ont visiblement la même origine. Tous 
ne sont guère que du latin corrompii. C'est dantf la 
pronondation de ces mots plus ou moins altérés, 
mais dont les racines sont les mêmes, que consiste 
la plus grande différence entre tous ces dialectes. 

Il me serait £icile, en rapprochant, pour exem- 
ples, divers dialectes de tous les pays que je viens 



Digitized by Google 



HOTXS ET ADDITIONS S. I 8c) 

d*indîqtter| de prouver combien cette obserratioii est 
juste. Mais je prolongerais trop cette discussioo. 

Je remarquerai seulement que l'on est trop porté à 
croire que les invasions des liarbares en Italie, en 
France et en Espagne ont eu une grande influence dans 
la fonnation des langues modernes de ces pays. Dans 
toutes ces langues on ne trouve qu'un assez petit 
nonilire de mots qui ont pu être pris des langues 
du Nord. La' plupart de ceux que, sans trop d'exa- 
men , Ion croyait empruntas de ces langues., parce 
qu*on leur trouvait une physionomie, s'il m*est per- 
mis de m'exprimer ainsi, étrange, ou plutôt barbare, 
ont été restitués par des étymologistes plus attentils à 
la tige commune, au latin. 

De tous les dialectes de l*ftalie, celui que Von 
parle à ^laples semblerait sYIoigner le plus de cette 
origine commune. Dans la bouche du peuple il paraît 
être d*uue extrême dureté; on dirait que les roots 
sortent du fond do gosier. C'est absolument la pro- 
nonciation arabe, même exagérée. Dans rortliographe 
de ces mots, lorsqu'on a voulu les écrire, il a bien 
fallu imiter cette Apre prononciation; et dès-lors le 
napolitain a paru aussi dur, aussi barbare, écrit que 
parlé. Et, pourtant, sans être de lavis de ral)bt'- 
Gaiianiy qui a lait un livre pour démontrer toutes 
les perfections du patois de son pays, et qui prétend 
que ce patois eût mieux mérité que le toscan de 
devenir la langue de l ltalle, je puis assurer quil ne 
manque ni d énergie ni d'expression. J'ajouterai que 
le peuple ne parie guère que par images, par compa-^ 
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raisons. C'est de la poésie (^ue son langage même le 
plus ordinaire. 

Dant im oumge ok ïon mite de la liciënitore na- 
poUtaîne, je regarde presque comme un' devoir d of- 
frir un échantillon, un spécimen de l'idiome (jue l'on 
parie vulgairement dans le pajsj idiome dans lequel 
û esifte plntietirs ptoductiona littéraires qui sont 
dignes de quelque ititérât. Voici deus petits frag- 
ments en langage napolitain^ Tun en prose ) l'autre 
en vers. 

Le prenier est tiré d*aii recueil de contes popu- 
laires, intitulé PosiUekMU dê MoiOU hefpone de 

G/umopoà', 

h 

Napalààin» *halkru 

« Lo numéro de lo Tre « Il numéro Tre lia più 

ha chiu bertute che no TÎrtii che non hanno tutti 

n'hanno tutte li nummere i nuroeri insieme. Voi sa- 

Uchietta. Vuje sapile, ca pete che tre sono le 

tre songo le dute prenci- doti principali delT ani- 

pale de lanema de Tom- rao dell* uomo : memo~ 

mo ; nwmoria , ntelletto e ria , intelUtto e \>olonia : 

bolonta : tre songo li ter* tre sono i termini d'ogni 

mine d'ogne cosa; prin^ cosa; prmeqno^ mem e 

e^Mo , miezo e Jine : tre fiiê : tre cose non sono 

cose non songo stemmate ; stiraate;yôrsa di/acchino, 

forze de vastato y consiglio consiglio di pover' uomo 

de poçerammo e àeiiezza e àeUezM di mertincë 
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de pottana : tre cose songo ( puttana (i) J : tre cose 

nsoffribele; rico avaro^ sono tnsofinbili ; ricco 

povero s^peràio e àéeeehia atfarv, pwero iÊg^erho e 

nnammorato: a tre cote ^veeekto ùmammorato : m. 

non se deve credere ; a tre cose non si deve cre- 

ïarchemista povero, a lo dere ; air alchimista po» 

meâueo maJtato e a lo vtro, al medieo malato ed 

remAo grosso : tre cose al romko grosso : tre cose 

stanno maie a lo munno; stanno maie nel raondo; 

n aucieilo mmano de no yxn uccello in mono d*un 

peceerUlo, bo fiasco m- fianeiuUoy un fiasco in 

mono de no Todiseo e na mono d un Tedesco ed una 

2Xta ghvena mmano de giovane sposa in mano d^un 

no viecchio : tre sciorte de veccluo : tre sorte di per- 

perzniie songo patrane de aone sono padroni del 

lo munno; pozze, présent mondo ; pazzi, presun* 

tuse e sollecite : tre cose tuosi e soîleeùi ( intri'^ 

abbesognatenereamente; ganti) : tre cose bisogna 

ch* anuncre non vb beU àvere in mente ; cbeam/v 

kzaa, <^ appetUo non non imol M/ezta, che 

sama e che YaeetUtarc appetko non vuol salso e 

nno mmo ammecizea. E cbe il comprare non 'vuoïe 

de cchiù chi accatta lia (esclude ogni) amiciua. £ 

da sapere; che se dewe di più chi compra dere 

tLCCàUàreïuogliodecoppa, sapere; che si dee com- > 



(x) Lm aiou catft diu pmalkèM» mm ém -mnmtÊn aou^ 
On peut cbobir ctttfe 1m Mnx npnwioM t IciqaeUes «ppuSMaBOrt 
^gdcoMnt an bon hn^gj^ffié 
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> NapoUtain* UaHen. 

lo vino de miezxo e lo prare Volio di sopra, il 

mmele de Jmno: M oose tmio di nuzzo ed il me/e 

faiino fui Toniino dë It dêijhndo: Ire cose fanno 

CAMi;J}im//iOj/iL'tocfem' fuggii* l'uomo di casa; il 

nidtoa marvasa : ire sss fumo , il fetore (puzzoj e 

besognano a la nnammo* ia donna makfagia: tre sss 

rato ; sulo , soliieito e i0« bisoçnano air innano- 

«7/r/'r) ; ire m mm songo rato ; soio , soUeeito e j»- 

chelle lie la quale ogouno greto : tre sono 

nn ha la parte soja : matto , quella delle quali ognuno 

miêdecotmits€eo:XrecQÊé à la parte aua; maUo^ 

aiToinano la ^Moventute; medieo e nuifibo.* tre cose 

^'uoco^Jemmeiia e tui'crna: rovinano la gioventù ; 

tre cose sono utele a lo giuocOf/eminaetaverna: 

oortesciano i/egneimento^ tre cose sono utili al cor- 

Jremma e sciorte ^ etc. » tigiano ; finzionc ,Jlcmma 

e sorte, etc. » 

Traduetim, 

Le nombre Trois a plus de yertus que tous les 
àutres nombres ensemble. Vous saw que les prin- 
cipales fiicultës de rhomme sont au nombre de trois ; 

\si mémoire, XintelUct^ la iHyhntc: trois, les divisions 
de chaque chose j le coinniencenient ^ le milieu et la fui: 
fl y a trois choses quon n'estime pas; la forcé d*un 
port&fahc, le eonml d'un paupre kommêy la beauté 
d^une femme publique: trois choses qui sont insup- 
portables j un riche avare, un pauwre orgueilleux, un 
vieillard amoureux: trois choses auxquelles on na^ 
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doit point de confiance; à ïalehùnistepaiwret au me- 
ileein malade, à ermite: trois chotes qui se trou-. 

vent mal placées ; un oiseau dans les mains d*un enfant y 
une boutûUle dçns les mains dun Allemand^ une 
feane femme dans les putms d^un vieux mari: trois 
sortes de personnes commandent dans ce monde ; les 
fous y les présomptueux y les intrigants : il faut se sou- 
venir de trois choses ; que V amour n'exige pas de la 
beauté^ ap^ Va^étit se passe itassaisofmementy que le 
marchand ne eonnaâ point eTamis, Et, de plus, celui 
qui achète doit savoir qu'il faut prendre l'huile de 
dessus y le ^^^1^ milieu, le miel du fond: trois choses 
Ibnt désetie^-iil homme de sa maison^ la fumée, la 
puanteur et une méchante femme : 0 mit trois s aux 
amoureux; la solitude^ la sollicitude et le secret: il y 
a trois m dont chacun peut dire qu'il a sa part; 
manie ^ médecine^ musique: trois choses qui ruinent 
la Jeunesse; le jeu, le vin et \eA femmes: trois choses 
qui sont très-utiles aux courtisans; la dissùnulatian y 
le JUgme, le liasard, etc. ' % »v 

IL 



Chanson napolitaine, 

» 

Aqnîta , cha d'argiento puorte l'aie 
Ferma , «manf o te dico na parola , 

Quanto te levo na jjcnna de si' aie 
Ppe fa na IcUrecella allo mio arnore. 

V. i3 
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Tatta de aango H Toglio lMigiim« 
Po pe' sigillo nœ metto sto core. 
Quanno sta lettera è fini ta de fare, 
AquiU, porUncella, e viene mone (i). 

' Traduction, 

m Aigle, qui portes des ailes d argeiit, arrête-toi ; je 
voudrais te dire une parole. Laisse -moi ôter uoe 
plttme de ces ailes, c^r je dois £ûre une petite lettre à 
celle que j'aime. 

«C'est avec mon sang que je veux l'écrire; et, 
après, jy mettrai ce cœur pour cachet. Aigle, dès 
que la lettre* sera finie, hàt»4oi de la porter, et np- 
porle-noi aussitAl la réponse. • 

Jutre chanson napoUtaine, 

Albero, peocirUio te chiantaje; 
lo i'adaequaje co Ui miei sadore. 



(l) Traduction en italien. 

m 

Aqnila « che d*irgcDto porCi Tali , 
Permtti, toi che tt dica nna parola, 
E che ti leri nna penna da quette aK 
Per faie nna letterina al mio amore 

Tutu di aangne le «o^o baglMie, 

Poi per aigiUo vi metteiè qnetto coie. 

Qnando qneita lettera Htè fatta, 

Aqnila « portagUela, e ritoma imncdiatamente. 



Digitized by Google 



9 



V 



NOTES ET ADDITIOWS. igS 

Vflnae lo viestOy e ne vcmip« im stmo. 
\jk fronna TCide ba cagaato colove; 

10 fratto' dma è div^ntato amaro: 
Add6 è ghinto lo bello sapore ? 
Vienc, morte , arremedia a chiste guaje , 
Giacché nennillo mio ba cagaato amore (i). 

« Arbre, je t'ai planté quand j'étais encore enfant; 
je tai arrosé de mes sueurs. L orage est venu; il a 
rompu une branche. La feuille verte a changé de 
couleur; le doux fruit est devenu amer: comment 
a-t-îl perdu son agréable saveur?... O mort, puisque 
mon ami a changé, viens terminer tous les maux que 
j'endure. » 

Ce n'est certainement pas là de bonne poésie. 
Mais je rappellerai que c'est dans la bouche des 
dernières classes du peuple, des Lazzaroni enfin, 

(i) Traduction en itaiitn. 

Albcro, ti ù piantato qnando era piccino; 
Ti à înnacquato co' miei sudori. 
Venue il vento, e ne ruppe un raoto. 
La fironda verde à cangiato colore; 

11 frutto dolce è diventato aniaro: 
Dove à gito il bel sapore ? 

Vieni, morte « riniedia a qnestigaai, 
Gîaccliè il pîocolo aaio aaiioo à oaagîaloaaiorc. 

i3. 
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que se trouvent œs chansont qui contiennent 
des idées tendres, UMcréootiqaes ; et je demanderai 

si les chansons de la populace en Allemagne, en An> 
gleterre, et même en France , expriment des senti- 
ments si doux et si purs? 



NOTB V, (CHAP. V, p. 177 du T. IV.) 

Sur quelques poètes m^iitains du Af^I*" siècle. 

Le seizième siècle, ce siècle de gloire poiu* les let- 
tres, en Italie, n'est pas très* remarquable par de 
grands progrès Aans les sciences et la philosophie. 
On dirait que, par une loi immuable de la nature, 
les hommes doivent long-temps se laisser éblouir par 
les prestiges de l'imagination, avant d^éoouter la voix 
de la raison et de la vérité. La jeunesse sent et jouit; 
l'âge niùr analyse et juge. Toujours les fleurs précèdent 
les fruits. 

Au XiV* siècle, l'enfance de la littérature ita- 
lienne avait été vigoureuse; au XV1% sa jeunesse fut 
brillante. Mais, dans Tune et dans lautre époque, ce 
ne sont guères que des poêles que Ton peut citer: 
là le Dante et Pétrarque; ici l'Arioste et le Tasse. 

Naples ne peut revendiquer de tous ces poètes que 
le dernier; mais elle en a produit, presque dans le 
même temps, plusieurs autres qui, bien qu ils ne 
jouissent pas de la même célébrité, ne méritent pas 
moins une tfès4ioiiorable mention. Leurs ouvrages 
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sont peu connus hors de l'Italie : cest un motif 
pour moi d'en citer ici quelques passages qui 
pourront Ûdre juger du style ^ de la manière de ces 
poètes. 

I. Taî dëja parlé de Sannazar clans une note du 
premier volume. Il peut être également placé dans 
le siècle, comme l'a fait l'auteur des Mémoires, 
puisqu'il était né en i458 ou dans le XVi% puisque 
ce fut dans celui-ci qu^il pidblia ses principaux ou- 
vrages. 

La langue latine disputait encore à Tidiomc toscan 
l'honneur d'être la langue nationale de l'Italie. Aussi 
les littérateurs de ce temps croyaient-ils derotr écrire 

dans l'une et dans l'autre langue. On sait que le cardinal 
Bembo voulut dissuader TArioste d'écrire en italien, 
et lui représentait qu'il aequorrait bien plus de gloire 
en composant en latin, langue cpii, selon lui, était 
plus harmonieuse et plus rjciie. Sannazar, dont je 
m^occupe spécialement ici, se distingua comme bon 
poète latin et comme excellent prosateur italien. S'il 
dut à son poème, de Partu Firginis^ les suffrages 
d'un pape et la gloire d^étre appelé le FirgUe chrétien ^ 
il prouva aussi par son Arcadic combien l'idiome 
italien pouvait, sous h plume d'un homme de goût, 
acquérir d'âég^nce, de mollesse et de grâce. Je dirai 
un mot de ces deux ouvrages. 

Sannazar n'était pas le premier qui se fût avisé de 
revêtir dornemenis poétiques les narrations si sim- 
ples de la Bible et des évangiles. Dès le IV* siècle, 
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flwefteus (t) avait mis 1m évangiles en ¥en; an V*, 

Dracontius ; au VI", Avitus ; dans le IX*, Alcuin et 
autres avaient composé des poèmes latins d'api*ès la 
Genèse ou quelques autres livres de Fancien testa- 
ment: enfin, dans le XII* siècle, vers la fin , Pierre 
de Riga y prt^lre français, avait donné, dans un énorme 
poëme de iS^ooo vers latins, une paraphrase de la 
Bible entière, j compris les évangiles. Ce grand 
poème n*a jamais été publié; mais* il en fut fait dans 
le temps un si grand nombre de copies, qu'il y a très- 
peu de grandes bibliothèques qui n*en possèdent un 
ou plusieurs exemplaires manoscrits. Le style n'en est 
pas mauvais; et, au milieu des plus grandes extrava- 
gances, on trouve une foule de descriptions que ne 
désavoueraient point les meilleurs poètes. 

Mais Sannazar l'emporta sur ses devanciers. Certes, 
son sujet était on ne peut plus mal choisi. Une 
vierge qui conçoit et qui accouche! En décrivant poé- 
tiquement un pareil mystère, il avait bien des écueils 
& éviter; et sa première crainte sans doute devait être 
de rabaisser ce que la religion vent que nous regar- 
dions comme sublime, de rendre fabuleux et presque 
ridicule ce quelle nous donne pour vrai et pour 
sérieux.' Je n'assurerais pas que le poète napolitain ait 
rendu par ses vers le mystère plus yénérable; mais 
"Virgile peut-être, s'il eût été chargé d'un pareil sujet 
de poème , n'en aurait pu tirer un meilleur parti. 

Dès le premier chant, le sauvmrain des dieux est 

(1) Voyft fon poCmc dam le recueil de Maitlûft. 
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touché de Toir un si grand nombre de ^climes hu- 
maines descendre dans le Tartare. 

Viderai œthereâ st^rian regnator ab arce / 
Vmàiqu» coUecias veetari in TarUtm prœdoi $ 
TU^fhonenqme imo etmamtm euncta prqfiuuh 
Fèriere, ei ùnmanes sitamiaiUem ad dira sorwes^ ete. 

Puisqu'une femme, parla fente quelle fit commettre 
à notre premier père, fut la cause de tant de maux, 
le Pére ëternei veut qu^une femme réconcilie le ciel 
avec la terre. 

Quumque caput Juerit, tamtorumque mta nudomm 
Femina principium , lacrymasque et funera terris 

Jntulerit , nunc anxilium ferai ipsa , moduinque^ 
Quà licet, a/fiicUs imponat /emûm rébus. 

Il se décide donc à envoyer vers la Vierge le plus 
beau des anges qui composent la milice céleste. L'en- 
trevue du jeune messager et de la Vierge, 1 éloquente 
harangue quil lui adresse, sont de très-bons mor- 
ceaux du poème. Cependant la Viei^ paraît peu dis- 
posée à se vendre à umiee les pnisitates raisons qu'il 
allègue, parce que, dès eit softiM dit sein de sa 
mère, elle a fait vœu de virginité. Quoi! lui dit- 
elle : 

Conceptusne mihi landern partusque futurot, 
Sande, rrftrs? Mené attactus per/erre viriiei 
Poste pMÊOM (oh «d niiOÊti moins ab aipo 
PmtÊtmt j ne m eatêtt mg et mthKta é i i e votun 
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Firgimitns fuit una) ? Nec est cur soU ere amalu: 
JuFapmdicUiœ cupiam » Mti hœc/œdera rumpam. 

L'ange la rassure, et lui explique que c'est par Toreille 
qu'elle demodra fécoode. La Vierge se soumet; elle 
reconnaît bien À la beauté de set cheveux, de son 

visage, de ses mains, que ce jeune homme ne peut 
être qu'un envoyé du Très-haut, et elle s écrie : 

En adsum: accipio vrnerans tuajussa^ tiiumquc 
Dulce sacrum paier omnipotent : necjallere vestrum est 
Ceelicolœ; nosco crineM^ nosco ora, mnnusque, 
Feréaqne et aUgenm eœU haud vanaïuù aUmumm, 

Le mystère s'accomplit alors ; et il est bon de dira 

de quelle manière, ne tÙt-ce que pour convaincre 
quelques incrédules. 

• 

Jt venter , mirabile didu î 

{Non ignota cann) sine vi, sine lahe putlons , 
Jreano ùuummt verbo, Figor actus ab alto 
Jrmdùmsp vigorùmmpotent^ vigor amma eomptens 
Deicendà, Deus itie, Detts: toUuque per ttrUu 
Dai Jfie, mitcetque utero : quo tacia repenti 
F'iteem contrenmêre; gilet ruUura-^poM/etque 
Altonitœ similis : cnnfnsaque turbine renafi 
Jnsolito , occultas fionatur quœrere causas, 

Sannazar eut du moins le bon esprit d omettre, dans 
son poème, une circonstance qui se trouve dans l'évan- 
gile de saint Mathieu: c'est rétonneroent et les soup- 
çons de saint Joseph, quand il s^aperçoit que son 
, épouse est grosse. Juvencus, Pierre de Riga et d'autres 



Digitized by Google 



KOTES ET ADOITIOMS. 201 

te sont bien gardÀ de passer sons silence cette par- 
ticularité, qui, dans nos mœurs modernes, peut 
prêter tant soit peu au ridicule. 

En Toilà je pense assez pour donner une idée de 
ce fameux i>oème de Pari'u Firgims^ auquel Sannazar 
eût bien fuit de conserver le titre pins convenable de 
Chriiteide^ qu'il lui avait ti abord donuë (i). 11 est 
remarquable que, dans ce poème , comme dans tout 
ce qui est sorti de sa plume, Sannazar trouve moyen 
de faire mention et de sa belle patrie et de sa maison 
de campagne, la Mergellitie^ objet de ses plus vives 
affections. Voici comme il finit : 

HactenùSf 6 Superi, parpts tenuUse verendos 

Sù saiis : optatam potdt me deleis ad umbram 

Paunfypuiy poteunt neptunia Uttora et tuH 

Tritones, Nereusquesenex, Panopenqtte Ephyranque , 

Et Melite; quœque in primis grata mùtittrat 

Otia , Musarumquc cavas pcr sajrn latebras , 

Mergellinn ; novos Jundunt ithi citria Jlores , 

Citria Medorum sacros rejerentia lucoê f 

Et mihi nom soUtd nectit de /ronde coronam. 

Dans les éghgiêes latines de Sannazar, dans ses 
élégies f ce sont toujours le Pausilype, les petites fies 

voisines de !Nisila, Procida , Iscliia qui sont le théâtre 
des scènes qui! décrit. Un des caractères distinctifs des 
lïapolitains est d'avoir pour leur pays une espèce 



(i) Voy. la vie de Sannaur à la téte d*one édition de l'^r» 
eedlnr. Londrea, 1781. 
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d'idolâtrie: ils ne eroienl pes, el ils ont raifon, que 
ntdle part aillenn il y ait un si bean ciel , des sites plus 
romantiques. Cette opinion est forteuicnt enracinée 
dans toutes les classes de la société. 

Les trois Unes àéUgiss de Sannaiar sont connues* 
de tous les hommes de lettres studieux.' Elles se font 
distinguer par 1 élégance et la facilité des vers. Il y 
en a sur-tout une remarq^ble sur les ruines de la 
▼ilie de Cumes. Elle commence ainsi: 

Bic M Cumœm turgebant incfyta famœ 

JUcaUa, tyrrheni gloria prima mont , 
l4mgmqmit ^u6 $mpè hoip^i pnjperabtA «h orw 

VUmru» tripodnM ^ DeUe magne, tuas; 

Et vagus antiquoi intrabat navita portât 

Quœrens dœdaliœ ronsrùi signa fugœ ; 
Crt'dcre quis quondam potuit, dùmfiua matubeaUf 

Hum sU»a agréas ùeeklU aUafnas, etc. 

Dans ses q^igrammes, qui remplissent aussi trois U* 
Ttes entiers, il paraît avoir pris Hartîal pour modèle. Il y 

en a plusieurs de dirigées contre quelques auteurs de 
son temps. Celles dans lesquelles il attaque PoUtien , 
honneur de la fille de Florence, Jie sont ni justes ni 
décentes. Il le qualifie des épithètes de moiesiut, t«* 

sanusy ùnpius ^ pulex y etc. 

Iprocmlf muer, miter; 

I criminose maximatn in maiam crucem, 

U n*y a, en tout cela» ni esprit ni raison. Mais Pon- 
tanus était trés-courrouoé contre Politien, son nval 
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en gloire littéraira; ei Sanna?ar éuii lami et presque ' 
l'élère de Pènianiu. 
Trop sotnrent ses ëpigremmes ne sont qne des jenx 

de mots, mais bien tournés. Témoin celle-ci: 

Jd ASglem, 

Ahientem quœnt,prœseneem deipidi dSgle: 
Non rtdamas, ttd mé vis in amore mon, 

£t cel autre distique : 

• 

Onines, quoi scripsi, vertus vuit GaOa videre: 

Mittam ego pro Ubris si mihi labra dabU. 

On peut conserver en fran^is le jeu de ikiots, en 

traduisant ainsi : • 

Galh« tu veux jê$% rers: dibieul jetekslim; 
Mais 11 lant «m donner tes lèpf€S pour mon Um^» 

Il me reste à parler des oamges italiens de Sen<« 
naxar. Il ayait hh dans sa jeunesse quelques drames, 

un entre autres sur l'expulsion des Maures de Gre- 
nade, événement qui date de Tan 1493 « et qui fit 
une TÎTe sensation dans toute la chrétienté. Cette 
Jûrsa (car c'est le nom qne loi avait donné l auteur) 
est restée manuscrite jusqu'en 171 9, qu'elle fut im- 
primée pour ia première fois à Naples. La plupart 
des personnages sont allégoriques : tous viennent se 
réjouir amt dépens de Mahomet Cette pièce mérite 
peu de nous occuper. 

Mais le plus célèbre des ouvrages que Sannazar a 
composés en italien, est incontestablement son jir» 
eadia. Qe n'est qu*nne suite d'églogues en vers, dont 
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]a scène est en Arcadie. Ellei ont chacune une intro- 
duction en profe, qui n*en est pat la partie la naoiiii 
intéressante. Ce retour alternatif de la prose et des 

vers fatigue à la longue; mais il laut bien pourtant 
que l'on ait trouvé clans cet ouvrage un mérite réel, 
puisqu après trois siècles on le cite encore en Italie 
comme une espèce de chef-d*œum« J*en copierai ici 
un morceau, non-seulement a eause du talent des- 
criptif que j y trouv^, mais paice que j'y vois que 
Ion savait très-bien , même au temps de Sannaiar, 
où gissait la Tille de Pompêi, qui fut andenneroent 
couverte par les cendres du Vésuve ; parce qu'il est 
prouvé par-là que Ton voyait dès-lors des restes de 
ses édifices publics. Il est étonnant, d*après ceki que 
l'on n'ait songé à la déblayer,- à la rendre au jour 
qu après la découverte d'Herculanum , c'est-à-dire 
assez récemment. 

Dans une prosa de TArcadie, le beiger ErgaUo 
(c'est Sannazar qui sW caché soiis.ce nom) , parcourt 
en songe les délicieuses côtes du royaume de Naples. 
Une nymphe le conduit. Après lui avoir montré les 
îles que couvrent des monts volcaniques, elle le 
mène vers les eaux sulfureuses de Baies, et dans les 
plaines qui entourent le Vésuve. Elle lui explique 
comment ont été ensevelis sous les montagnes envi- 
ronnantes des géants dont on entend encore les épou- 
vantables mugissements; et elle ajoute.: 

« Tempo ben fu clic ron lor danno tutti i nnilitni li seii- 
tirono, quando coq tempcstose liamme e con cenere co{)erse 
i circonsunti paesi, tiocome ancora i sassi liquelaui ed arsi 
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teslififlUlO ekiaimenie a chi li iritle ; flotto ti qoali dû tm 
mai chi creda che c popoli , e Yille e città nobilitsime siano 

st'poltc? corne vcramt-iite vi sono non solo quelle che dalle 
arse poinici, e dalla ruina del monte luron coperte j ma 
questa, che dioaDzi ne vedemo, la quale senza alcmn dubbio 
célèbre città an tempo ne i tuoi paeai chiamata Pampet, 
ed irrigat^ dalle onde del fireddiasîmo Sarao, fu per snbîlo 
terremoto inghiottita dalla terra» mancandole, credo, iotto 
ai piedi, il firmamento dove fondata era. Strana per certo , 
ed orrenda maniera di morte , le genti vive vedersi in un 
pnnto terre del numéro de' vivi! Se non <he iinalmente 
aempre si arriva ad un termine, nè piii iu ià, che alla morte 
aipuole andare. » — «£ già in queate parole eramo ben presto 
alla citta, eh* eUa dicea, délia qnale e le torri, e le case, e i 
teatri , e i templi ai poteano qoaaî integrî diacemere. • 

Je me suis arrêté long*temps sur les ouyrages de 
Santiazar. Je dirai, pour excuse, que Vautour français 

de { Histoire littéraire de r Italie parle à peine, dans 
une seule phrase, de cet homme justement célèbre, ^ 
tandis qu'il s'est quelquefois appesanti sur les écrits 
d'auteurs dont les noms sont bien moins recomman- 

dabies. C'est une injustice ou un oubli que j'ai dû 
réparer, une lacune qui me restait à remplir. 

II. Niccolo Franco avait du génie et de l'audace. 
Il méritait peut-être d'être puni pour ses mordantes 
satires; mais, puisqu'on laissait vin'e en paix Tinfilme 

Arétin, Franco n'aurait pa$di*i périr sur un écliaiaud. 

L'auteur de ÏHistoire littcraire parle ainsi des causes 
de la liaison qui s'établit entre ces deux hommes y 
dont la mémoire est si peu honorable. « L' Arétin ne 
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ponyalt suffire muI à tant de tnwtm, (aux travaux 

qu'exigeait la composition de ses écrits licentieux et 
satiriques, dont le débit était prodigieux). 11 prit 
pour aiiie le fiimeux Niocolè Franco , le logea ékw 
aa maison , et Vj retint quelques années. Il ne trou- 
vait pas seulement en lui une impudence et un pen- 
chant à la médisatice égal au sien même, mais Franco 
savait parfaitement le grec et le latin ; l'Arëtin igno- 
rait totalement Tun, et entendait médiocrement 
l'autre; et comme il n'en écrivait pas avec moins 
d'assurance et deffronterie sur des sujets où cette 
connaissance est nécessaire, les conseib et la plume 
dW éradit lui étaient d*un grand secours (i). » 

Outre le nombre assez grand d'ouvrages que publia 
Franco sur toutes sortes de sujets, il composa un ro- 
man intitulé Filena^ qui n'eut et ne méritait aucun 
succès, n est remarquable que les Italiens, qui pas* 
sent pour maîtres dans le genre des Nouvelles, n'aient 
produit aucun roman qui jouisse d une grande célé- 
brité* £t cependant un roman n'est qu'une Nouvelle 
oà les événements sont plus détaillés , les caractères 
et les passions des personnages plus développés. 

Ce fut dans ses vers que Franco déploya sa verve 
et son originalité. Je regrette de ne trouver dans celui 
de ses ouvrages en vers qui 6t le plus de bnrit, et 
fut une des causes de son nmlltenr {la Priapea)^ 
qu'un seul sonnet qu'il soit possible de citer. C'est 
le second des 196 dont ce recueil est composé : il 



(i) Uist. litt. d'Italie» T. Tl, chap. la, p. aSo. 
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5uit immédiatement celui où l'auteur annonce son 
sujet. 

Lunge dair opra mia , poicb' elta è vile, 
Goarnacche che tre sputi al passo date, 
E berretle in quadrangolo formate, 
Calze e toi tutte fatte a campanile. 

Lunge ser Petrarchiiti dal bel stile, 
Che le rime con gli huopi profumate , 
Perché voi mastri giudici stimate 
Il cabaUino miomandra e porcilc. 

A voi son certo , che pîacer non danno 

Versi, ch* arte non dora, e 'mperla e inostra, 
£ tutti gli altri stomacbo fi fannô. 

Veto che il mio scriyere dimostra , 

Sia sol di qucUi che portar non sanno 
Nella lor fronte la vergogna vostra. 

III. TansiHo est, sans aucun doute, un des poètes 
napolitains, le Tasse excepté, qui a écrit avec plus 
de pureté et d élégance. Son poème du y endemmiatorê 
(le Vendangeur) na que i83 strophes ou oetaim; 
mais il n*en est pas une peut4tre qui ne soit ori- 
ginale, piquante, tant par Tidée que par l'expressioD. 
Dans cette production fort singulière, le poète, se 
donnant pour vendangeur , use de foute la liberté 
accordée à cette classe d'hommes, sur-tout pendant 
le temps des vendanges , pour lancer des traits sati- 
riques contre les femmes, les moines, les prêtres, les ' 
militaires, etc. 

Ginguené, dans son grand ouvrage, a parlé fort 
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au long de deux bons poêmei de notre auteur, il 
Podcrc et la Dalia^ ainsi que de ses odes très-renom- 
mée» en Iulie: je ne sais pourquoi il ne dit rien 
du Fwdemmiatare^ qui a plu» de réputation encore 
en Italie. Cest pour moi une raison de plu» d*en 
citer quelques octaves. 

il »adr€»»e dabord aux femmes , et leur annouce 
comment il e»t devenu poète. 

Gran naraviglia amte, com' io tia 
Fatto di mstico nom nobil poêla, 
Senza ber di qnell* acqoa, che soUa 

Far Tuoin repente diventor poeta : 

* 

Bacco ed Amor volgon la lingua mia 
' £ fan d'allro liquor la mente liela ; 
E perché dal mio dir dolcezza versi 
L*im dà il fîuor, e Taltto detu i Tcrû. 

Ailleur» il croit voir pa»»er un guerrier, et aëcric: 

Ved6 apparir »om un destrier féroce 
lïn'caTalier ben grande e ben pofsente. 

Or che '1 mondo $U in pace , e Varia coce, 
Tutto di ferro e d'or grave e lucente : 
S* io foue scarso a lui de la mia voce, 
'Saiei mstico troppo e sconosceote : 
Dite, tignor, poichè ii*aiidate adorao , 
Quai più vi preme il càpOy l'ebno , o 1 como. 

Il dit à un moine: 

L'abito cbc lî eopre, o bianco, o nero, 
O bigio , o del color de le castagne , 
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Molti anni e molti ha già celalo il ytro , 
Onde rananità tardi ne pîagae; 
Or ben si aa, ch' è «n maato mcnaogiieio, 
Che ËHtwt a coprir mille e più nuigagne : 

n basso Tolgo ignaro ancor ti crede, 

£ tu in tuo cor ti ridi di sua fede I 

£t après avoir, dans sept ou huit octaves, raconté^ 
même avec détails, comment un" moine s y prend 
ponr séduire les jeunes pénitentes qui viennent lui 

confier leurs pensées les plus intimes , il apostrophe 
ainsi celui dont il a fait lobjet de sa satire: 

• 

Ippocrilo nialigno, e fina quando 
Sotto modesto iriso, abitosanto, 
£ celesti parole, andrai celando 
L'ardente 'voglia , che li cmccia tante ? 
Ti iranti il mondo d*avcr metio in bando, 
E TÎTe la passion sotto il tno manto; 
£ sel pîù tosto che predicatore, 
Giardinicre, ortolan, Tcndeminiatore* 

Se a' taoi parent! liai dato un crudo addio, 
Che forse in te aspettavano un sost^no , 
Se la patria lasciasti in nero obho, 
Che in te sperava un cittafiin l^en dcjgao; 
Se bai promesso con TOto al sonufio Dio 
D'avere il mondo « ed il piaoere a sdegno; 
Percbè ingrato , ribelle, e al fin spergiuro 
Ne gli orti altrai Taoi porre il piede impuro ? 

Il y a vraiment de la chaleur et de 1 éloquence dans 
ces reproches trop mérités qu'il fait aux moines ; et 
V. * * 14 
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l'on conçoit pourquoi roamge eut Thonnenr d*étre 

• 

IV. Le Tasse^ la gloire de la poësie italienne, a 
été le sujet de tant d'ouvrages; sa vie comme ses 
écrits ont occupé tant de plume», qn*il y aurait plus 
que de la présomption à vouloir présenter ici quel* 
ques observations neuves sur les étonnantes vicissi- 
tudes de sa vie toujours si agitée, et sur Tœuvre im- 
mortel qui la fait placer au premier rang sur le 
Parnasse. Mab l'édat du poète a trop &it oublier le 
littérateur et le philosophe; et beaucoup de lecteurs 
seront peut-être surpris d'apprendre que le Tasse a 
fait, en prose, d'excellents traités de philosophie et de 
morale; qne, dans plusieurs autres , il a montré une 
profonde érudition ; qull a prouvé, dans pltisieurs 
autres encore, que s il devait sa verve et son talent à 
la nature, il devait à une étude constante, opiniâtre 
des classiques anciens, des connaissances réelles dans 
k littérature en général, et sur^tont dans Tart de la 
poésie. 

Dans le long et beau chapitre, où Tauteur de 
V Histoire littéraire d^ItoHe raconte avec détaib toute 

■ 

la vie du Tasse (chapitre qui me paraît un chef* 

d'œuvre), on trouve les époques de toutes les pro- 
ductions, tant en prose qu'eu vers, de ce génie su- 
périeur. Je renvoie le lecteur à cet ouvrage trop 
connu, pour que je lui emprunte ici des citations (i). 



(I) Voj. T. V, clw^. ait. 
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L'auteur y fait une excellente analyse du Rinaldo^ 
poème que le TaAse composa à dix-huit aiu> et qui 
ëtiit peu oODun es France, *?aiit qu'on littérateur 
en eAt donné une assez bonne traduction (i). Il y a 
dans cet ouvrage du Tasse adolescent de très-grandes 
beautés, et peut-être les règles de lart y sont-elles 
plus obserrées que dans le cbef-d'œnrre du poète, la 
JirusaUm diîlwrU* 

Dans le nombre étonnant de ses sonnets et de ses 
eanionif on retrouve, avec un peu d'attention, la 
peinture de toutes les situations heureuses okt mal* 
heureuses dans lesquelles le poète sest trouTé peu* 
dant le demi-siècle qu'il lui avait été donné de vivre 
ou plutôt de souffrir. Ët c'est ce que l'auteur que je 
Tiens de citer fait remarquer tt prouTo sTec beaucoup 
de sagacité. 

L'histoire de la détention du Tasse dans une mai- 
son de fous, à Ferrare, pendant de longues années, 
brise le cœur, el inspire la plus forte indignation 
contre le duc Alphonse qui le retint si long -temps 
captif. Les Traies causes de cette cruauté sont encore 
enveloppées de nuages que notre érudit Ginguené 
a essayé Tatnemeiit d*éclaircir (a). U est du moins 
bien constant que ce poète, plusieurs années aTant 
sa mort, ëuit sujet k des accès de folie, ou que 
plutôt il était atteint de cette noire mélancolie dont 



(i) Cette traduction » par M. Cavelier, a paru en i8i3. i vol. 
(a) Voy. Htal. littér. d'IuUe , ioc, cit. 

i4. 
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un autre lioiume de génie (J.-J. Rousseau) a, deux 
siècles après, si crueliemeDt souffert. Les hoiomes 
qui éprouvent cette déplorable maladie, quoique na- 
turellement doux et sensibles, deviennent insocbbks 
et presque frénétiques; ils soupçonnent de trahison 
leurs amis les plus sincères, ne croient voir autour 
d'eux que des jaloux, des persécuteurt. 

C'est ici le lieu de rappeler dans quel élat le phi* 
losophe Montaigne ) qui voyageait en Italie en i58o, 
• trouva le Tasse dans cet hôpital de fous où le duc 
Alphonse l'avait fait enfermer depuis plus d'une an- 
née, et où il devait encore rester six ans (i). On 
voudrait trouver dans le philosophe français plus de 
sensibilité pour de si grands malheurs j le .spectacle 
douloureux qu'il a sous les yeux ne lui inspire rien 
de plus qu une réflexion morale sur le danger des 
connaissances humaines et des grands talents. 

•« infinis esprits, dit-il, se treuvent ruinez par leur 
propre force et souplesse. Quel sault vient de prendre 
de sa propre agitation ec alegiesse l'un des plus judi- 
cieux , ingénieux et plusformezè l*air de cette antique et 
pure poésie, qu'autre poète italien ayc de long-temps 
esté? N'a-t*ii pas de quoy scavoir gré à cette sienne 
vivacité meurtrière? à cette clarté qui l'a aveuglé? à 
cette exacte et tendue appréhension dé la raison , qui 
Ta mis saus raison ? à la curieuse et laborieuse quesie 



(i) Le Taise fat enfcnaé à lliôptttl Seinte-Aime de Ferme 
pir ordre d'Alfonte, dent le noit de •mers 1571^ , et ii*ea aortil 
<fne le 5 ou 6 juillet i585. 
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des sciences qui l'a conduit à la bestise? à cette rare 
aptitude aux exercices de lame, qui la rendu sans 
exercice et sans arae? ieus plus de despîl encore que 
de oompesnon, de' le yoîr & Femre, en si piteux 
estât, survivant à soi-même, mescognoissant et soi 
et ses ouvrages, lesquels, sans son sceu, et toutesfois 
à sa veue, on a mis en lumière inconrigez et in* 
formes 

Il est plus que probable que , dans ce passage , 
Montaigne a exagéré la folie du Tasse, ou c[li il tut mal 
informé par les guides qui lui iaisaient voir le mal- 
heureux poète. En effet, le Tass^ composait dans sa 
prison des vers, écrivait des lettres où Ton ne trouTC 
rien que de raisonnable et de très-bien exprimé. Un 
ami le venait voir souvent, et passait avec lui des 
heures entières dans des conTcrsafions suivies et in- 
structÎTCs. G*ëtait donc seulement en de rares inter- 
valles, que sa raison semblait l'abandonner, qu'il 
crojait voir près de lui un génie avec lequel il s*en- 
tretenait 

Mais , quel qu*ait été son état k cette époque, on ne' 
peut disconvenir qu'il n'ait joui de la plénitude de 
ses facultés pendant les neuf années qu'il vécut en- 
core après sa sortie de Thôpital. Dans cet espace^ de 
temps , il retoucha et achera le Floridanie^ poème de 
Bernanio Tnsso, son père; flt ou du moins corrigea 
sa tragédie de Torrismondo ; entreprit et finit sa se- 
conde Jérusalem (/a GerusaUmme eonqmstaia) en 



(l) Montaigne, Estais, lir. n , chap. xii. 
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vingt-quatre chants; enfin son poème des sept Journées 
ou de la création du monde. Je ne compte point un 
jpvod nombre d*âutres trerMU moiai impoitantt. 

Celle Jénualtm camqmséj que Ton e peut-èire un 
peu trop dépréciée , offre des morceaux du plus grand 
talent, comme le prouve l'analyse que Gioguené a eu 
la patience d'en iUre , en la compenuit avec la Jéni^- 
salem délivrée ( i). On u*en a pas moins raiaon de pré- 
férer cette dernière , qui est la production du génie 
dans toute sa vigueur. 

NoTB VI. ( CBAF. Ti, page 384 du tome ir.) 

RevolttHon dans^la - UttertUnra au XFW sâele, — Éealf 

de MarmL 

l*ai déjà remarqué , dans nne de ces noies , que , 
dans toutes les nations, les beaux jours de la litté- 
rature sont ordinairement voisins de son origine, et 
qtt*ib sont presque toujours suivis d une période ob 
sont cultivées de préMrenoe et avec plus de succès et 
les sciences qui exigent du raisonnement^ du calcul , 
et ce qu'on est convenu d'appeler la philosophie. 
Cette marche nécessaire de Fesprit humain se ferait 
remarquer y au XVII* siècle, en Italie, si quelques 
circonstances, que M. le comte Orloff indique dans 
le chapitre VI de son ouvrage » ne leussent non pas 



V. Ir chap. xvii de l'Hiit. liu. d'Italie , part. 11. 
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arrêtée, mais retardée. Comment la philosophie eût- 
elfe pa, en eliet^ enooëder on plntôt s'adjoindre è.le 
littémtiire dans un pays oh dominaient sans tWaus 
des prêtres ombrageux, où les gouvernements croyaient 
de leur politique de devenir les auxiliaires de TÉgUset 
en interdUsant amt peuples tontes les études et les 
recherches qui pouvaient dessiller les jeux et oon^ 
duire les hommes à la vérité. 

Et pourtant, malgré tant d'obstacles, le grand Ga- 
lilée dans la Toscane, et Tillustre Napolitain Gnrvina 
à Rome, dévoilèrent l'un les mystères de la nature, 
Fautre ceux de la politique. 

Galilée est connu et admiré depuis près de deux 
siècles dans l'Europe savante : physiciens, astronomes, 
tous rendent à son génie des honneon mérités. Gra- 
vina ne jouit pas d'une si brillante réputation parmi 
les pubiicistes, et il n'en serait pas moins digne. 
On trouve, dans ses ouvrages, le geme dos anxines 
politiques qui aujourd*hui sont généralement répan- 
dues parmi les peuples, et contre lesquelles s arment 
en yain la plupart des vieux gouvernements. 

Mais revenons à la littérature. 

LoTMpie les grands poètes du XVr uècla' envent 
disparu, la poésie ne cessa point d*étre cultivée en 
Italie : elle put même y compter un bien plus grand 
nombre de prosélytes. Mais, soit impinssasce^ soit 
désir de se distinguer, Us ne suivirent point k nÈéw§ 
route que leurs immortels devanciers. Déjà une fonle 
de poètes, en voulant imiter la manière de Pé^» 
trarque, étaient tombés dans Vexagération el( le 
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ridicule ; ce fut bien pis lorsque Gunrini d'abord et 
enfuite Matini eurent fondé une nouvelle école. Le 
jargon dei pnidetues, que notre immortel Molière â 
traduit si plaiiamment sur la scène française , est nn 
langage simple et naturel, si on le compare au style 
des innombrables sonnets et même des grands poé- 
mes italiens de cette époque. 

Ponr que Ton puisse Inen juger du genre de ces 
ch^s c/'école, je citerai quelques vers de leur façon. 
On y verra quel abus d'esprit ils font^ combien il 
leur a fiiUu d'efforts «t de peines pour exprimer des 
sentiments que tout le monde connaît, a éprouvés, 
et qu il suffit tle rappeler dans le style le plus simple 
pour qu'its fassent une vive impression. 11 faut con.- 
venir ^oe^ même avant ces deux poètes (en pourrait 
dire depuis le succès des sonnets de Pétrarque), la 
poésie italienne avait toujours eu une tendance vers 
cette manière aianibiquée, subtile, précieuse, dont 
on trouve de trop fréquents exemples dans les vers 
du chantre de Laure. Le Tasse lui->même fut quel- 
quefois subjugué par l'autorité de l'exemple, et paya 
tribut au goût général des Italiens pour les jeux de 
nota et les concettL 11 est tels vera que Ion voudrait 
efficer de son aimable pastorale, VÀminta^ et de sa 
sublime épopée?. Mais ces taches, Guarini et Manini 
les prirent pour des beautés. Des myriades de vers 
qu'ils ont composés Tun et l'autre, il en est peu qui 
aQÎcst fiôts dans la manière de Virgile et d'Horace; 
tètii le reste est dans la manière d'Ovide^ mais avec 
exagération. 
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Je ne parlerai point du PaUor fiâo de Guarini , 
pastorale qui est dans toutes les mains, et dans la- 
quelle une foule d idées piquantes ont fermé les 
jeux sur les idées tinsses , les ridicules jeux de mots 
dont elle abonde. Il voulut, par cet ouvrage, éclipser 
la gloire que le Tasse s était acquise par XAniinta: 
mais il en outra les défauts. Jamais le Tasse n aurait 
fini une tirade sur les baisen par às^ emcetti tsls 
que ceux qu^offrent ces deux vers : 

E son cume d*amor bact badati 

Gl' încontri di duo oori amanti amati. 

On conuait beaucoup moins, en France, les autres 
œuvres de ce poète. Tout ce qu on y trouve est du 

iriême genre. Par exemple, veut-il rendre limpres^ion 
que la beauté de sa dame fait sur lui, il dit: 

Donna, mentre i vi miro 
Visibilmente i mi transforme in voi ; 
E transfonnato poi 
In un solo sospir l'anima spiro. 
O bellesta vitale, 
Poichè si toAto un oore 
Per te rinatce, e per te nato more. 

Ce n'est pas ainsi^ il en faut convenir, qu'écrivaient 
Tibulle et Parny. 

Mais voici un madrigal qui me paraît de meilleur 
goAt, bien quon j remarque encore quelques cois* 

cettL 11 l'a intitulé Lcggi amorose (code d'amour). 

Anime pellegrine, chc bramate 
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▲fluado eMcr uutt» 

$• volM gUnr» aorokdo ia voi 

Riaiiccie in altnû. 

Tfon W diirida mai tno , né mio , 

Sian confusi i Toleri , 

Le sperante, i pensieri. 

Facci una toU fede , un aol desio , 

Di doc «Iflu e duo oori, on' aima, un cote, 

Nè lia praaio d'amote altro cbe amore. 

n nous rette à parler de Marini qui , bien cpie 

Giiarini ïeiit devancé dans la carrière du mauvaii 
goût y mériu pourtant d'être regardé comme le créa- 
teur du genre de poéaie dont noua Tenons de dter 
des exeroplea. Son école, appelée de ion nom Man^ 
nesca , a été en honneur pendant tout le siècle der- 
nier; et je n'assurerais pas qu*eUe n'eût encore au- 
jourd'hui bon nombre de pertbans. 

En lisant aon énorme poème de Yjidanis, on reste 
ébloui de Téclat des idées, mais indigné de l'abus 
que le poète fait de son esprit et de son talent, 
étourdi du fracas des antithèses et des comparaisons, 
et très-ennuyë de la longueur des descriptions et 
sur-tout des entretiens dans lesquels les personnages 
retournent la même idée de mille façons différentes. 

Mais je crois devoir prendre, dans des ouvrages moins 
connus que ce poème des littérateurs français , quel» 
ques exemples de la manière de Marini. Je ne serai em- 
barrassé que du choix; car, dans tous ses ouvrages 
(et jamais poète n'a été plus fécond), on ne trouve 
que penséesalambiquées, que pointes, que jeux de mots. 
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Dans un épithalarae, il peint une jeune wrge que 
l'on présente pour la première fois à celui qui doit 
dereoir son ëpouz. La «tuAlion prétait béaucoup à U 
poésie; mais, pour la bien fendre» ii ne Ibllait p9ê, 
comme Marini, forcer les oonleuit, accnmuler les 
antithèses. 

La TergîAella onetta 
Di Tel pnrpnreo cinta , 
. De la gnancia modesta 
La TÎTa nere aTca d*of tro dipinta. 
Ma ben di scomo tinta 
Scopriva in quel rossor muta menzogni: 
Foco Ti è più d'amor cht di vergugoa. 

Le luci a terra inchinay 
Timidctta c confosa, 
B d'argentata brina 
VÎTa pioggîa ne tfte dal cor diffnsa. 
Ma ben* Amor* acenta 
Al caro amante l'amoroto înganno , 
Che quel pianto è di gioia « e non d affanno. 

Talor fra* nuvoletti 
Del dolce duolo amaro 
Vicn ch' un raggiu saetli 
Pin che '1 cid più che 'â sol hiddo # chiaro* 
£ oon sgnardo avaro 

Tra pentosa « e dnbbiosa » e Ueta « e trista , 
Ladri fa gli occhi moi de raltrni TÎsta 

Ctipidamente aecorto 
11 giovane la mira , 
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E pt11idctto« e tmorto, 
Pî» di freddo tiaor branM e mpini . 
§ E mentre ■ Ici si gira , 

Vede, quasi in tempesta errante leguo, 
Lampi d amor Ua folgori di sdegno. 

Trf ma , ajrghiaccia, e vacilla 
£ tare, c non ardisce, 
Arde, avvaafa , e tfavilla , 
Ncl taoer parla ^ • nd parlar langaiacc » 
Dnobi iniicne, e gioiâoe^ 
Ed à dd tiio ptiacer» del too martiro 
Il silenxio orator, mesto il sospiro , etc. 

/.c silence qui est [orateur du plaisir; et le soupir 
V ambassadeur du tourment ! Ce sont là de fort belles 
choMS qui devaient laire pàoier les dames de la oour 
de Mëdicis, où notre poète était fété, admiré. Un 
peu plus lard, Voiture et Cotin cherchèrent vaine- 
ment, en France, à s élever à cette hauteur. Au* 
jourdliui Doiis trouTons tout cela de trèf-mauvais 
goùi| et nous disons avec Molière : 

Ce n'est que jenx de mots, affeetation pure, 
El ce n'est point ainsi que parle la nature. 

Je voulais transcrire aussi, entre autres idjlles de 
Marini^ celle a pour litre TestameiUo tTamore; 
mais je nen ù pas le courage. On y voit un amant 
qui, en recevant une lettre que sa maîtresse a écrite 
avec son sang, débite, dans son transport, mille ex- 
travagances, il est tellement enilamroë qu'il voudrait 
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devenir cendre, et que sa cendre fût répandue, en 
guûe de poudre, sur les lignes de saog qu a tracées 
ton amante. 

* 

Cosà par potess' io 

Tra le mtc fiamme iocenerife ardendo ; 
Indi il cenere mio 
Sparger di poire in vece 

Su le tue belle , e sanguinose righe ! 
Che non si puo con altrs ricompensa 
Pagar donc di sangue 
Che ooD cambio di merle. 

Il finit par appeler sa maîtresse un pélican d^amour 

qui se déchire le cœur pour donner la vie a un autre. 

Pelicano d*amore 

Cbe per dar vita altrui ti s^uarci il core. 

On assure, dans toutes les biographies, que Marini, 
toujours tourmenté de son démon poétique, toujours 
composant» n a jamais domi plus de deux heures 
chaque nuit. Gela ne m*ëtonne pas. 11 avait besoin de 
temps pour couvrir ainsi les idées les plus communes 
de clinquant et d oripeau. 

Ce quil y a de singulier, c'est qu'il fut long-temps 
à Rome Tami ou plutôt le protecteur de notre im- 
mortel Poussin, encore jeune il est vrai, mais déjà phi- 
losophe, et déjà l'ennemi déclaré de toute affectation 
et du £aux-brillant dans les beaux-arts. Jamais deux 
caractères ne se sont moins ve^imblés. 
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NoTs Vil. (cHA». TU, pag. 383 du tom. it et i du 

tOA. T.) 

Diverses vieisskmdês de ta Uuénumw na poti ta inê dans 

le xmr sàcu. 

Cest avec raison que l'auteur des Mémoires a di- 
viflé ce chapitre de son hisiaive littéraire eo trois épo* 
ques. En effet, la liitératarei à Naples, pendant le 
XVIII* siècle, ne fut point statioonaire; elle changea 
de direction avec les opinions , les goûts et les 
niœurs. Ce ne fut point le siècle de la poésie, mais 
œlnidela philosophie et <le la politique. L'imagi- 
nation eut pen de part aux travam des hommes 
de lettres, mais beaucoup le raisonnement. 

Dans la première période de ce siècle, on se livra 
me ardeur aux recherches de l'érudition. Les villes 
antiques d'Hercnlanum et de Pompëi Tenaient d^ètre 
découvertes; on avait fondé une académie pour en 
décrire les monuments. Venuti, Mazzocchi, Marto- 
relli, elc. se distinguèrent de k foule des ëmdita et 
des antiquaires de ce temps; et Ton est encore 
étonné aujourd'hui de leurs immenses travaux. 

Cependant l'Angleterre et la France s'occupaient, 
avec one ardeur à-peu*près égale, des sciences philo» 
sophiques et politiques. Naples, dont les souverains 
étaient continuellement en contestation avec les pa- 
pes pour conserver leur indépendance et leur dignité, 
et où Ton s*était toujours opposé à rétablissement de 
l'inquisition; Naples, plus qu*aucnn autre état de la 
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péninsule, jouimit d'une certaine liberté d'opinions. 
Les maximes philosophiques, importées sur ce sol, 
j germèrent, s j naturalisèrent sans eAbrts. Déjà le 
hardi Giannane avait lait tomber les Toiles d'igno» 
rance et d'erreur cpie les prêtres aVaient tissus pen- 
dant une longue suite de siècles. 

On marcha d'un pas plus timide en politique. 
Mais Napies avait eu dans Gravina son Montesquieu. 
On eooMiença ^ d'après Tesemple qu'il en avait donné», 
à rechercher quels étaient les droits des souverains 
et ceux des peuples. 

Ce fut à la suite de pareilles observations et de 
pareilles études que l'on parvint à regarder comme 
incontestable cet axiome déjà reconnu par les philo« 
sophes des nations les plus éclairées : la religion ne 
doit être qu'un moyen de rendre les peuples roeil* 
kan, comme la politique ne doit être que l'art de 
les rendre plus heureux. 

Ce fut aussi alors que, dans les sciences économi- 
ques et politiques, Napleseut à citer des noms illustres: 
les Pabnmrij par eaemplcy les Filangien, les Pagano^ 
les GalofOL 

Le premier, quoique né patricien , conseillait à la 
noblesse de se livrer au commerce et aux arts (i ) ; le 
second parcoonit , s appuyant sdr Tbistoire , les vicis- 
sitndes naturelles, nécassaires des gouvernement i de 

toutes les nations ^ depuis leur origine jusqu^à leur 



(i) Voy. «es RiJUumm ntta fuMiem fiHeilàt^, 30 tt siut. 4» la 
deuxième é^tion. Naples, 1788. 
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chùte, ou plutôt leur mort (i); Filangieri , marchant 
sur les tiaoet de Gravîna et de Mootesquiea, ezpoiaU 
Ifi règles générales de la tdenee de la lëgiflaliôn (a); 
enfin Galanti , quoique écrivant pour ainsi dire par 
les ordres de sou roi, lui indiquait avec force et saos 
méDagemeot tous les abus qui eaistaient dans ses 
états (3). 

Ainsi, à Napies, toute la classe éclairée, et elle 
était nombreuse , pensait, parlait, écrivait comme les 
philosophes en Fiance. Or, on ne peut conlester ipie, 
dans tous les pays, les hommes les plus instruits 
ne forment peu à peu Topinion générale : ce qu'ils 
ont pensé, ce qu'ils admettent comme vrai^ devient 
la pensée, la crojanc^ de la muse du peuple. . 

Il faut donc reconnaître que jamais nation ne fut 
plus disposée que la nation napolitaine à recevoir des 
institutions libérales, qu'elleAurait ensuite su défendre 
avec énergie. 

Les Français vinrent. Ils auraient trouvé bien plus 
de résistance, si on ne les eût regardés comme les 
propagateurs et les soutiens des idées libérales. Le 
gouvernement qu'ils établirent n*eut qu une courte 
durée. Une affreuse catastrophe y mit fi». 

Nous avons dit ailleurs comment, dans ce funeste 
événement, Naples perdit la plus grande partie des 
hommes qui faisaient sa ^oire. Ne mneitons pins 



(i) Saggipalitici. Naples, 1791. 
(1) Sciénza delltilegiîUuÙOtte* 

(3) Déêmioimgi9tm0€mepolU»cadeaÊSkm if^. 
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sot» les yeux des lecteuis un si affligeant spectacle.* 
Hais ce qui prouve combien ce peuple, trop peu 

connu et apprécié, était avancé dans ia civilisation , 
c'est que chez lui les lumières ont résisté ù l'ouragan 
qui devait à jainais les éteindre. D'autres sawnts | 
dautres publicisles , d*autres philosophes ont rem- 
placé ceiUL dont le sang avait coulé sur l'échafaud. 
La tyrannie semble même avoir donné plus dinien- 
sité, de déTeloppemeot aux idées philosophiques, 
au sentiment qui poussait la population entière veis 
un nouveau système de gouvernement. 

La litlcrature, proprement dite, a peut-être souf- 
fert de ces grands événements. Pendant tout le cours 
de ce siècle elle avait pam assez languissante. On 
s'était prçsque exclusivement livré,- comme je Fai 
observé, à des études plus sérieuses et plus utiles. 
Aussi M. 1q com^e Orloff n'a-t-il pu placer, dans la 
liste des poètes napolitains du XViU^ siècle, que des 
noms assez obscurs; que des noms, dn moins, qui, 
à l'exception de deux ou trois, sont absolument in* 
connus ailleurs que dans leur pays. C'était Métastase 
qui était devenu, à son tour, pour tous ces poètes un 
modèle dont ils s écartaient rarement. lU imitaient 
bien sa mollesse, rarement son élégance. 



HOTBS ET AODITIOV& 



NoTB VIII. (cH4P. Yiu, p. ^3 du tom. 

Additions aujc notices sur Ls auteurs napolitains, 
vivants. — Supplément à la liste des owrages de 
qudques auteurs cités dans ce eht^àte, 

Duii le gnnd Bombre de notas ei d ouvn^ d*au* 
teun TÎTants qne M. le comte Qrloff amt à citer 

dans ce chapitre, il ëtait difficile qu'il n^omît pas 
quelques noms, et aii5si qui! mentiounàt toutes les 
productions des auteurs qnll a c:ni de?oir pbcer 
dans sa liste. Sans me flatter de rendre cette liste 
complète, ce qui me paraît â-peo-près impossible, 
je tâcherai, dans cette note, de réparer au moius 
quelques-unes de ces omissions involontaires. 

I. Additions aux notices sur les auteurs. 

M. Pasquale Eorclli ^ né à Tornarenio en 178a. Il 
fit ^ éludes à Chieti, et de là vint k Nspks, ou il 
exerça divers emplois dans Vadminbtration publique. 

fl fut ensuite avocat et ju^e. Ses ouvrages sont : 

X. Prùicipia Zoognosinœ. 1802. Cet ouvrage fui 
commenté par M. Giuteppe'Saiieeti. Il en a aussi panî 
une traduction en latin , enrichie dun tcès4M>n diaeonrs 

préliminaire par le docteur Romani. Naples, 1808. 

a. Principj di Zoaritmia , précédés d une dissertation 
sur la médecine mathématique. Naples, 1807. 

3. Dissertazione su la iimtabilità d^. * poemi tii Ossian. 
Vol. in-8^. L'auteur étend aujourd'hui cet ouvrage, 
qu'il compte publier sous ce titre: UEpopeja consi-- 
derata ne* suoi capi d*opera^ 
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4* Neuf yoltuncs în-lbL de Mémoires sur des ques" , 
tians de droite que Fauteur a publiés pendant les 

trois années qu^il a exercé la profession d'avocat. 
5. Un grand nombre de pièces fugitives. 

M. Tïio Bemiy descendant du fameux poète de ce 
nom. Il est né, en 1788, à Ditonlo dans la province 
de Bari, où il a passé, dans l'étude des belles-lettres^ 
sa première jeunesse. Il se destinait d'alwrd à suivre, 
à Naples^ la carrière du barreau ; mais il -parait qu'il 
s'est entièrement livré à la littérature. Il a entrepris 
la traduction des meilleurs ouvrages de politique ^ 
tant greet que latÎM, et en a déjà publié deux vo» 
lûmes (1^19-1820). Divers feooeib eomienncnt aussi 
un grand nombre de morceaux, tant en vers qu'en 
prose, dont il est auteur. 

M. le général CoUetta tient de publier un volume 

tn-8^, qui a pour titre : Pochijktti su Gioaeekino 
Murât. C'est une histoire qui paraît très-iidèle des 
derniers moments de la vie de ce fameux personnage* 
L'ouvrage est écrit avec une grande vivaeîié dt aiyle, 
et offre de rintérèt. 

Le général Pignatelli^ à qui I on imputait dans cet 
ouvrage une conduite peu loyale, y a fait une vigou- 
reuse réponse, et attaque à son tour la personne et 
les actions du général Colletta* Nous n'avons rien à 
voir dans de pareils débats. 

On doit à ce dernier un ouvrage plus important, 
' sur-tout dans les circonstances présentes: Considéra» 

iS. 
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ziont sWategiche sul sistema di difksa del rcgno di 

M. Matteo Imbriani, né^ ea 1783, à Rocca fiasca- 
imna. Jouissant d*uii riche patrimoine, il a pu se 
livrer sans obstacle à son goût pour les sciences et 

les lettres. Dès les premiers jours de la dernière ré- 
Tolution de Naples, il déploya son patriotisme ^ et 
publia l'ouvrage périodique Foce del popolo, 

M. Sanii Romeo ^ né à Messine en 1775. Son père 
était un savant professeur de médecine. M. Romeo, 

venu de bonne heure à Naplcs, a pu profiter des 
leçons de Cotugno et du malheureux Cirillo. 11 a 
publié une traduction des Mecherches historiques ei 
médicales de Huxon sur la Vaeeine^ et les # enrichies 
de doctes théories et de judicieuses observations. Il a 
fait aussi d autres ouvrages de médecine sur La Peste ^ 
sur la Fièvre permeieuse^ etc. 

Un de ses compatriotes* M. Tommaso Donato^ est 
auteur de discours et de très-bonnes dissertations sur 
des matières commerciales et d'administration. Mai^ 
ces deux derniers auteurs étant Siciliens, ne devraient 
peut-être pas se trouver sur cette liste, qui ii*est des* 
tinée qu*à des auteurs napolitains. 

M. Madia est auteur d*un ouvrage intitulé, Istoria 

(îeUa peste di Naja^ un vol. grand in-8". 

Enfin, M. le marquis de Villarosa a recueilli et 
publié les OpuscoU di Giambattista Fico* Des quatre 
volumes que formera oe recueil, il en a paru trois. 
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Farmi plusieurs ouvrages qui ont -été annoncés ■ 

dans les derniers journaux de Naples, j'en trouve 
dont les auteurs ue figurent point sur notre liste; 
par eiemple: 

M. JSicola Covelli, professeur de chimie et de 
botanique, auteur d'un Saggio d*Istmzione unwêrsaU 
epubliea, Naples, in-4**, i8ai; 

M. Giuseppe Raffaelli, jurisconsulte, auteur dune 
Aoinotisia pénale, dont le premier Yolume seul a 
paru. tes, i8ao, in«8^î 

M. F ioio Saachez^ auteur d'un ouvrage, en 4 vol. 
in-8°, sur le GomfernemmUêt F Administration^ Naples, 
i8.io; 

M. Gio^Francesco Andrcatini y qui a publié: Pochi 
pensien sîdle amministrauonijinanziere ê communali, 
Naples, in-ia; 

M. Bia^i^io Gamhoa , auteur de la Storia délia ri' 
voluzicnc di NapoU entrante il luglio dd, 1820. Uu 
▼ol. in-8". Pour retracer ce grand événement,' l'auteur 
paraît avoir eu à sa disposition des documents très- 
certains ; 

M. Olher-Poli a publie ; Dizzionario istorico degli 
uornini celebri, 3 lom. in*ia; — Osservazioni di eco* 
namia politica su le arti e manifatture; — Saggio 
erieieo'poliiico su le eostituzioni délia Franeia ; et, enfin, 

il publie par niuuc i os, au moment où j'écris: CennQ 
istorico su la rigenerauone dsW ItaUa méridionale^ 

A ces auteurs il faut encore adjoindre deux jeunes 
littérateurs qui viennent de publier : l'un ( Franeeseo 
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de Marco ) , un ouvrage sur V^mmintMtnuùme dêHa 

giustizia peu a le m' i(Oi'erni costituzionali ; l'autre 
ijCarlo Mele)^ un ouvrage sur la Costituzione spagnuala 
esamiaaia seconde iprinàpj délia ragione, e mod^ieeta 
seconda le drcostanze dd regno di NapolL Un vol. 

II. Additions aux listes des ouvrages d' auteurs men- 
tionnés dans le dernier chapitre des Mëqioiret. 

Outre rounuge de stadstiqoe d'économie poli» 
tique mentionné à la page 8a de oe fohime, M. Ca- 

ffnazzi a publié, en 1820, un Saggio délia popolazione 

dcl regno di PugUa né passaxi tempi e nel présente, 

M. MaHeo Galdi^ que Ion dte page 84 1 est né k 
Copercllia, village près de Salerne, en 1766. Il dé- 
buta par se distinguer au barreau de Naples. Maïs, 
comme il profemit des principes libéraux, il fut 
obligé de s'expatrier en 1794- En France, où il se 
rélugia, il prit l'état militaire; et, deux ans après, il 
était employé dans l'état-major de 1 année dltalie. 

En 1798 , il fut appelé à professer le droit public 
à Brera. Mais il n*eut pas le temps d*exercer cette 
place, la république italienne l'ayant chargé dune 
mission en Hollande. 

Ce n*est quen 1809 qu^ii est revenu dans sa patrie, 
oh on lui confia les plus hautes places adminis* 
traiives (i). 

(1) An moment où j'écris (i8ii), il préside le parlement de% 
Deux-Sicilcs. • 
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On ne lui attribue dans le§ Mémoires (i) que deux 

ouvrages : un Tableau historique de la Hollande , et 
des Pensées sur l^instruction publique^ U est aussi au- 
teur de plusieurs autres productions , dont ▼oici les 
titres: 

. Nécessita cii stabilire una republica in Italia. Milan, 
1 796 , C est un ouvrage de sa jeunesse , plein 

d'idées neuves. 11 eut plusieurs éditions, et a été tra- 
duit en français ; 

Osservazioni sulla costituzione elvetica. Milan, 1797, 

Fiemde del ieatro kaliano. JAjXtLn^ 179B, in«8^; 

Rapport i polUicO'^eonondciJra le nazioni lihere* Un 
vol. j^rand in-8**. Milan , 1798. Cet ouvrage, traduit ea 
français, a eu deux éditions; 

Commercio delT Olanda^ ouTrage qui a été aussi 
traduit en français; 

Dfeftf memoriê sulla e&momia de* be$ehi; 

Memoria sul sistema commerciale delT Europa ; 

Memoria iu di una nuova dwisitme geografica del 
regno. Ces ijuatre mémoires ont eu Tapprobatioii de 
Facadémie des sciences de Naples ; 

Divers nn innires inédits sur des matières d'économie 
et de législation; 

Plusieurs poésies de di£férent8 genres, dont une 
grande partie a été insérée dans la feuille périodique 
qui paraissait naguère à Paris sous ce titre, le Di" 
manche. 



(I) Page 84. 



« 
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M. Mariano Semmola^ dont il est ikit mentioa 
page 86, est né à Bnisciano, dans larrondisseineMt 
de Nola. Il étudia à Naples les sciences philoso- 
phiques, et, à Tàge de 21 ans, il enseignait clans 
le séminaire de Nola. Après avoir professé 20 ans 
dans ce séminaire , il revint à Naples, où, peu après , 
il fut nommé à la chaire de logitfue et de métaphy- 
sique dans runiversilé. Ce fut pour l iisaj^e de ses 
élèves quii composa ses Institutions^ ouvrage qui a 
été plusieurs fob réimprimé. 

A l'arlicle oii l'on cite rouvr;i^e de M. Pcruî^ini 
(page io3j &ur les Eaux minérales dv Te lèse ^ il lau^ 
ajouter ce sayant , qui est âgé de 4^ ^ns , s'ap- 
pliqua d*abord à la médecine. Ëxilé en France en 
1799, il ne revint dans sa patrie qu'après la paix de 
Florence. Il entra dans une légion, et parvint de 
grade en grade au rang de major. Il a aussi exercé 
quelques places dans 1 administration. Il est associé 
correspondant de plusieurs académies du royaume 
de Naples. 

M. Giulio GcnoinOy dont on ne cite qu'un volume 

de poésies (page i33) , est du petit nombre des élèves 
de Tliaiit' (jue peut vanter aujourd'hui Itî théâtre 
napolitain. Il vient de faire représenter tout récem- 
ment deux pièces qui ont obtenu le plus grand suc- 
cès. L'une est intitulée le Nozze dello Zingaro Pittore; 
Fauiie, // vcro Cittadino e ilpociita. 

Puisque je m occupe ici de pièces de théâtre, je 
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ne dois point oublier une belle tragédie, il Nahuco, 

qui a été nouvellement publiée ù Naples. C'est une 
savante allégorie, dans laquelle se trouve retracée en 
noble style la ehûte du dernier conquérant de 
TEurope. 

J^ai réservé pour la fin de cette note ce que je 
croîs devoir encore ajouter aux deux articles que 
lauteur des Mémoires a consacrés au docte et fécond 
Melchiorre Delfico (voyex les pages i8 et 79 de ce 
volume). C est un des plus illustres auteurs napolitiiins 
de ce temps; c'est donc un devoir de le faire bien 
connaître des lecteurs français. 

M. Melchiorre Delfico est né, en 1744 ^ (Vune des 
familles les plus distinguées de l Ahbiuzc, dans le 
château de Legognano^ province de Teramo. Le bien 
public fut toujours sa première et sa plus forte pas- 
sion. Tandis qu*il fondait k ses frais, à Teramo, une 
l)il)liothèque et un jardin de botanique, il ne négli- 
geait aucun autre moyen d inspirer à ses compa- 
triotes le goût des sciences. 

A Naples^ il passait ses jours dans la société 
intime des Grimaldi, des Filangieri, des Pagano, 
des Galanti, de tous ces nobles soutiens de la philo- 
sophie sur la fin du XVIir siècle. U leur a survécu, 
quoiqu'il ait été aussi cruellement persécuté. G*est 
aujourd'hui le respectable représentant de cette école 
philosophique. 

Je ne rappellerai point les douloureuses vicissi- 
tudes de sa longue vie : elles sont* retracées avec assex 
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de détail dans les Mémoires. Maïs aux nombreux 

ouvrages qu'il a publiés en différents temps , et 
qu'on y rappelle, j'en joindrai encore plusieurs : 

I. Un mémoire SÊtila CQliimzione del riso, nella 
pronneia di Teramo. Naples, 1788; 

a. Un mémoire siil ristahilimento délie milizie pro* 
vinciali. Naples, 1784, in-8°; 

3« Sidia rifrrma de* pesi e mùun. Naples, 1787; 

4* Su ipâucoU immmaU defti reggj stucchi; 

5. Pensieri su/ sistema giudiziario ; 

6. lUccrcAe sul vero cartUierc délia gùirisprudenza 
romanaf ouvrage qui a eu deux éditions , Tune à 
Naples, Tautre à Florence. • 

7. Parmi un grand nombre de ses productions 
inédites, il faut sur-tout citer deux Memorù storico^ 
erUichê intemo ai dritii dd sovrani di NapoU nUk cittk 
di jtscôU e di Bmetwiio, 

De tous ses ouvrages, aucun n a fait plus de bruit 
que ses Pensées sur rhistoire, l'une de ses dernières 
productions. Ce livre a en trois éditions en très-peu ' 
de tempe, et a été ezcessivi^ment loué et critiqué. 
Qu*il me soit permis de rapporter ici le compte que 
je crus en devoir rendre, il y a quelques années, 
dans un ouvrage périodique (i). Dans un livre d'his* 
toire, tel que celui-ci, on nous pardonnera sans 
dooîe de défendre la science de l'histoire contre les 
attaques vraies ou ieintes d'un violent antagoniste. 



(1) Le Mercure éuaiiger, tom. IV, pag. i33. 
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Sur le livre de M* Delûco eonire Phude de V histoire. 

L'auteur des Pensieri su Vistoria est un publiciste 
connu en Italie par des ouTi;ages importants sur la 
politique. Nous ayons quelque motif de croire qn ajant 
été obligé de prendre part au gouvemenent qu'éta^ 
blirent les Français dans le royaume de Naples , du- 
rant leur courte domination, il se vit ensuite pro- 
scrit, et se réfugia à Saint-Bfann. Voilà lans doute 
pourquoi il prend 1^ titre de citoym de cette répu- 
blique. 

Son livre date de huit années ; mais nous ne 
croyons pas quUl soit très-connu, sur«tout en France. 
C'est ce qui nous engage à en donner une idée. 

Lobjet de Tauleur est de prouver que l^îstoire 

est incertaine et inutile. C'est un paradoxe (jui pouvait 
donner lieu à de piquantes observations j mais l'au- 
teur, comme nous le verrons bientôt, ne la pas tou- 
jours soutenu avec lesprit et les mc»yens que son 

ancienne réputation nous donnait le droit de lui. 
supposer. 

Louvrage est composé de quatre cbapitres. Dans 
le premier, il cbercbe quelle a été tcrigine de rhU» 

toirCy quels furent les progrès et les abus de cette 
science: le second établit Vuicertitude de V histoire: le 
troisième, son in^itilité, et toutes les erreurs fui déri^ 
vent 4tunt pareille étude: le quatrième est consacré 
aux preuves des principes po^és dans tout louvrage ^ 
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preuves qne Vautear appuie d*exeinp1es puûés danf 
Vhistoire de la république romaine. 

Nous nous conteoterons de traduire la conclusion 
de son oumge; ce qui suffira pour quon en voie le 
but, et qu*on puisse juger de la manière de Tauteur. 
Il serait bien facile de combattre son système sur 
presque touii les points; mais nous ne le regardons 
que comme un de ces jeux d'esprit auxquels se li* 
vraient autrefois les anciens philosophes, pour s'exer* 
œr i la discussion. Plus la question était absurde , 
plus il y a\ait de lalent à la bien soutenir. CVst 
dommage que M. Melchiorrc Delfico rappelle très- 
imparfaitement la manière de discuter des anciens, 
philosophes. 

Après avoir longuement énoncé tous les maux 

dont il voit la source dans 1 étude de l'histoire, il 

s'écrie en finissant: 
• 

L'histoire est -elle donc la boîte de Pandore P 
Faut-il offrir tous les historiens en holocauste à la 
vérité.^ La raison ne saurait approuver de pareilles 
conséquences i elle ne veut combattre que les abus, 
que les erreurs qui ne ceisent de falsifier et de cacher 
la vérité des faits. Si nous parvenons, grâces à sa 
lumière, à nous débarrasser de nos préventions, 
I histoire ne nous paraîtra plus que ce qu'elle est 
réellement, une branche illégitime de Tarbre des 
connaissances humaines, lîn eilct, en pienant ce mot 
d'histoire sous sa véritable acception {cequelesiwmnu» 

ê 
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ont Juit, ou ce qui a été) y nous n'y verrons qu une 
grande scène uniipenieot peuplée d^ombres, de £in« 
tdmes, qui n'ont aucun rapport atec la réalité. Cette 
▼aine ' fantasmagorie occupe entièrement la mémoire' 
des hommes au grand clétrinient de cette précieuse 
fiiculté, principale base de rintelligence. Ne fit-elle 
qu'allumer rimaginatton , G*est encore un mal, 
puisque l'on pourrait foire un meilleur usage de 
cette faculté qui t rée et orne les grandes idées; si 
elle absorbe notre admiration , cHe impose à notre 
esprit une modification' qui souvent Téloigne de la 
Térité; en6n , si elle nous porte à l'imitation, les ré- 
sultats de ces tentatives seront bien plus pernicieux 
qu^ils ne peuveiH étie favorables. 

« il paraît donc que cette étude du passé doit être 
proscrite, puisque la morale, le vrai savoir, l'amélio- 
ration du genre humain ne peuvent qu'y perdre 
beaucoup , et n'ont rien à j gagner. £n jetant ensuite 
les yeux sur l'immense extension qu'a prise cette 
branche parasite des sciences, on sera frappé de ne 
la voir formée que d'éléments discordants, dont les 
produits informes se subdivisent eu ramifications 
encore plus monstrueuses. Tels sont tous ces ou- 
vrages qui composent la filiation, la dientelle de 
l'histoire. En effet, entre-t-on dans quelque biblio- 
thèque, au milieu de ces volumineuses collections, 
qui toutes appartiennent à I histoircy on lit inscrits 
sur le dos des ouvrages: Trésors^ nouveaux Trésors ^ 
T)resors critiques. Ces fastueuses annonces imposent à 
ceux qui se contentent de lire ces titres, en par- 
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courant rapidement les longues avenues des bibiio- 
thèqucs; mais, si V6a prend la peine d'ouvrir cet 
trésors , quy troii¥era-t-«n P Des lambeaux de toges 

sénatoriales, des chlamydes royales, des robes sacer- 
dotales , sans compter des fragments d'inscriptions et 
pierres gravées; des débris de couronnes, des vases; 
des figures d*tncriers, de plumes , de tables; quantiié 
de vieux manuscrits, d'inutiles et absurdes relations; 
des examens, de longues dissertations sur tout ce qui 
a rapport à la manière de vivre des peuples anciens; 
et onfin, des amas de médailles, de monnaies, mais 
seulement décrites et figurées. Ce sont lA les pc i h s , 
les diamants de l'histoire! Et voilà les précieux objets 
que s'honorent de renfeimer les magnifiques dépôts 
des sciences! 

« Si, à ces considérations sur les innombrables et 
inutiles superfétaiions de l'iilstoire, nous voulons 
joindre toutes celles qui sopt propres à <Iëmontrer 
rincerlitude des choses passées; si nous réfléchissons 
combien il est difficile despérer le moindre succès de 
l'imitation de quelques faits particuliers, de quelques 
. entreprises déjà tentées , nous devrons reironnaitre 
que l'étude de ce qui a été n est bonne qu*à surchar- 
ger l'esprit, à le rendre incapable de s^enrichir de 
connaissances bien préférables. Ce fut «lonc, selon 
moi, une grande injustice de la part des prêtres im- 
poitears de iËgypee, de traiter Selon et tous les Grées 
d^mfiuUs, perce que, se livrant très-peu à l*étude de 
Vhistoire, ils n'avaient que de faibles notions de ce 
qui s'était passé avant eux, tandis que ces prêtres 
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pouédaienc ub« dinmologie qai remontaît aux déclea 
les plus recnlës. Mais ne oiéritaîeB^ib pas pkitAl oe 
surnom d'enlânts, ces Égyptiens qui courbèrent ton- 
jours Je dos sous le joug des tyrans et la verge des 
prêtres, tandis que les Grecs, sans recourir à l'his- 
toire, aoftnt sélcrver à la liberté, renversèrent les 
tyrans, et créèrent les sciences et les arts ou utiles 
on agréables aux hommes. 

« D'un enthousiasme aveugle pour l'histoire, de 
kl prédileotion qu'on lui accordera dans Tordre de 
nos oonnaîssanees, dériveront toujours des eflets sera* 
blables à ceux qu'elle produisait en Egypte, et qu'en 
attendaient les prêtres de cette contrée. Mais couune 
les partisans de cette science croiraient que le monde 
tentremt né c essa i rement dans l'obscurité du néant, 
si l'on condamnait à l'oubli des hommes la connais- 
sauce des choses passées, il nous semble que l'on 
pourrait en perw e Mr e l'élnde comme délassement, et 
pourm quon évitât tout excès, pourvu que Tesprit 
bumain n*en fht pas accablé, et les progrès de la 
raison ralentis : et , dans ce cas, un seul livre suffis 
rait; par exemple, le Diieaun mw rUiOoire utmet^ 
selU^ de Bossuet, ou toute autre compilation plus 
raisonnable. Cornélius Népos aoquit , dans son temps , 
moins de célébrité et d'estime pour avoir écrit les 
vies de quelques hommes illustres, que pour avoir 
réduit toute l'histoiie et la ebronologîe à un petit 
nombre de pages, et Tavoir ainsi rendue utile sans 
qu'elle pût être dangereuse. En elfet, si Von considère 
riiistoire comme un ornement de l'espnt , il suffira 
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de conserver dans sa mémoire les chaugemenls suc- 
cessif arrivés dans le monde..... 

« Quand on aura pris une idée générale de ce qui 
fut y on ponrra facilement apprendre dans tous ses 
détaiU ce qui est} et telle est Thistoire des scienceS| 
qui constitue en grande partie les sciences elles* 
mêmes. G*est l'histoire des fiiils, des expériences i 
des observations y des découvertes, et non celle des 
noms et des ombres. L'illustre Fourcroy a fait cette 
belle remarque, que 1 histoire du mercure, pour 
avoir été lobjet de beaucoup de recàierches et de 
travaux, peut être présentée avec une méthode ré- 
gulière et systématique, qui la rend comme labrégé 

des principes fondamentaux de toute la science » 

Ainsi la seule histoire qui puisse avoir quelque objel 
d'utilité, est celte qui soccupe à chercher et retracer 
les progrès de 1 esprit humain. Et , bien que dans 
ces recherches on rencontre beaucoup d'ei'reurs^ il 
est cependant consolant de voir comment Fesprit, 
usant de toute sa puissance pour franchir les bornes 
ordinaires, s'élance dans les profondeurs du ciel, 
pour y reconnaître les astres régulateurs du temps, 
et les lois auxquelles elles obéissent dans leur course; 
comment il cherche sur la terre, et dans les substances 
qui nous environnent , les moyens de conserver la 
vie ou de rendre le^isteDce plus douce j comment 
enfin il travaille à convaincie les hommea que G*est 
seulement par la pratique des vraies vertiis quib peu* 
vent arriver aux plaisirs, au bonheur. 

« Si tel était remploi de Thistoire, combien ne 
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smis-il pas à désirer qa'on pût irmcher à robscnrité 
des temps les noms des bienlaiteurs de lliumsnité ! 
Quel éclat ne jetteraienuils pas sur la science de 
rhistoirel Mais il en est bien peu de ces noms qu'elle 
ait su nous conserver; eito a préféré de consigner^ 
dans ses imiàenfles et ennuyeuses annales, des er- 
reurs, et tous les maux, tous les fléaux qui désolè- 
veat l'espèce humaine. Aussi ToyoDs-nous combien 
les seience sont marché dun pas lent. Toute occupée 
des spectres sangfuinaires des siècles passés , l'histoire 
négligea toujours de noter les progrès de la raison , et 
d'indiquer l'a&yle où se cachaient certaines vérités « 
qui pourtant ne desiraient que d'apparaître au grand 
jour, pour la consolation des hommes. Ce ne sera 
que lorsque l'esprit d'attention , le goût naturel pour 
le vrai portera les peuples vers des recherches plus 
utiles 9 quon pourra espérer d'autres résultato. Alors 
on verra pourquoi l'animal qu*on appdle homme, et 
qui est né pour la raison, a pu, après tant de siècles 
de logique f ne devenir que raisonneur et non rai- 
sonnable ; on verra pourquoi , malgré une existence 
sociale de tan^ de milliers d'années, il n'a point en- 
core joui d'une forme de gouvernement vraiment 
humaine et libérale. On reconnaîtra enfin que ai 
l'espèce humaine a fait ai peii. de pas vers la perfec- 
tion, c'est une. marque* certaine qu'elle s'est trompée 
de route. En trouvant les causes de phénomènes li 
singuliers, on découvrira les moyens de surmonter 
les obstacles et de rétablir Thomme dans toute l'in- 
tégrité de son être. Alors, sans avoir besoin d^ 
V. ?6- 
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recourir aux systèmes, on pourra reconnaître les 
principes de l'existeDcai ks éléments de la YÏe; et, 
dès fu'il Mif conTaaa qiM le ph^qna al le mtnl 
ne «ont que îles phénomènes qui appaitienBent ans 
mêmes principes, la vertu ne rougira plus de se sou- 
mettre aux loii de la nature. 

« finfin il Bout est parmis d'aipéiar lina T é r itab W 
amélioffation , si, loin de anrohai|^r l'esprit de 
noms, de fantômes, on fixe son attention sur des 
objets réels et intéressants , qui ne sont négligés que 
paroa qu'une foule d'bommas qui oependant avaient 
été fermés par la nature pour le génie, se sont aban- 
donnés à de vaines occupations. Délivrons-nous donc 
de cette fausse idée, que nous avons de vraies con* 
naissanoea sur lantiquitë, et que nous poufOM de» 
venir saTanis par des systèmes, des hjpoâièses. 

«• Le public, cédant aux préjugés reçus, a toujours 
professé de l'admiration pour les hommes des temps 
anciens; et tes sactants des derniers siècles, je dis 
savants en notes, en érudition plus quen Térilës, 
établirent des méthodes d'imitation. Je crois airoîr dé- 
montré combien cette conduite est erronée, et en 
contradiction avec les besoins de Thomme. Et, pour 
plus grande conviotion, j'ai pnmré, par l'axample 
des Romains, que si rignoranee et la superstition ne 
rendent heureux ni l'homme ni les nations, nous ne 
pouvons admirer, et ne devons pas imiter ce peuple, 
cette république qui resta plongée, pendant une ai 
longue suite de siècles, dans les erreurs hérédilaifus 
et rignoranee de ses fondateurs. Parce qu'un Appius 
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CSaiidius, pérofwit le peuple romain ^ lui penuada 
que c'était pour avoir ooniervë religieiisement les 
aneieiiiies coiitiimes (mores majorum) , c*est-à^ire la 

doctrine des auspices sur la manière dont buvaient 
et mangeaient les poulets, que la république était 
parvenue an plus haut degré de splendeur, devront* 
noua donc aussi nous rendre aux conseils des docteurs 
de la même espèce? Parce que les Romains crurent 
qu'ils devaient l'extension de leur empire à ces 
BOjens snmatuveb, faudra-l-il ajouter foi, connue 
eux, à de pareittes eottravagamiesPOn sait , au reste, que 
ce n*est pas la grandeur de l'Etat qui fonde le bon- 
heur du peuple, et les Romains en firent une bien 
cruelle expérience. Cependant, il j a encore nombre 
de savants qui, toujours imbus de ces idées de la gran* 
deur romaine, dont on berça lenr enfance, s obstinent 
à voir seulement sur les sept collines la cite heureuse, 
la patrie de la liberté, le modèle des gouvernements. 
Cest ainsi que les doctes paient aussi. leur tribut aux 
préjugés. Machiavel, déplorant la dégradation monde 
et militaire de l'Italie, en attribue la cause à l'oubli 
de la gloire des Romains , à l'ignorance de leur his- 
toire. Hais quelle ^at donc Tépoqne oh les adorateurs 
du vieux Quirinus méritent, selon lui-, l'hommage 
des autres peuples? Le très- moraliste Caton, qui vi- 
vait dans le prétendu âge d'or de la vertu romaine « 
reconnaissait, même de aon temps, la dépravation * 
de la morale publique et privée. Depuis Caton jusqu'à 
nous, on pourrait indiquer une série chronologique 
d'auteurs, qui, dans tous les siècles, ont déclamé 

16. 
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contre les iarpicudes de Yk^^ dans lequel ils Tivaient , 

tout en faisant l'élo;;e des âges précédents. Ainsi il 
ferait assez difficile de trouver à Koiue.une é|K>que 
que i*on piiUse citer comme morale ^ si ce nett celle 
où les Romains étaient entièrement plongés dans la 
fange de la superstition et de l'ignorance. Dans ce 
caAy ce serait un grand argument «n faveur du fameux 
paradoxe du citoyen de Genève* 

« Cest ainsi que se confirme de plus en plus l'as» 
sertion que j'ai émise, que notre admiration pour 
fliistoire fascine l'esprit liumaioi et peut le porter à 
des extrême! très-opposés à ses vériubles intéréu. 
Or, si l'on Aie de lliistoire l'utilité dont elle peut être 
par les exemples quelle fournit, je ne vois plus trop 
à quoi peuvent être bons les innombrables volumes 
qu'elle a produits. Dira-t-on que c'est la teience de 
V homme? Mais c*eM là un mot Tide de sens. D'ail- 
leurs je répondrais que, pour bien connaître l'homme ^ 
ce n'est point aux historiens, ni aux moralistes, mais 
aux physiciens, aux médecins quil faut s'adresser: 
eux seuls ont la science des causes, de Ix réalité. Si 
du moins l'histoire nous «citait à chérir nos sembla- 
bles, je ferais des vœux ardents pour qu une loi de 
riiumanité, sanctionnée par tous les codes, en près* 
cri vit la lecture continuelle, journalière \ mais elle est 
loin de produire ces bienfaisants résultats... Mainte- 
uaut c est au lecteur à prononcer. » 

Ainsi se termine la longue diatribe de Melchiorvt 
Dalfico contre Thistoire. Nous croyons inutile de 
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faire ressortir le vague, lincohérence et souvent les 
contradictions qu'offrent ses faisonnements. Que 
prëtend-il nous apprendre? Qu^il y a beaucoup d'er- 
reurs dans les récits des faits; que l'on s'est souvent 
trompé sur les causes des évèuemeuts? Personne 
n* en doute. £st»ce une raison pour proscrire l'his- 
toire? Ne nous apprend-elle pas, par l'exemple d*un 
Alexandre, d'un Charles XII, que les conquérants 
sont les fléaux de l iiumanitéP Ne ûétrit-eile pas, ne 
livre-t^e pas à la haine des nations les usurpateurs 
et les tyrans? N'oifre-t^Ue pas à notre admiration les 
bienfaiteurs de l'humanité ? Si les hommes ne savent 
pas profiler des exemples qu'elle met sous leurs yeux, 
il ne faut pas l'eu aœuser^ mais bien notre igno- 
rance, notre légèreté, nos passions. Nous persistons à 
penser, avec le sage Rollin, « que l'histoire est l'école 
« commune du genre humain, également ouverte aux 
« grands et aux petits, aux princes et aux sujets. » 
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ET DE SES ENVIRONS. 



PAR L'ÉDITEUR DES BIÉMOIRES SUR NAPLES. 

IDo.... ne teoipere «laldf débat 
Pertheiiopr , stadKaSoreiiteai IgnobUii oti. 

Vi»G. Georg., 1. iv, v. 563. 
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J*Ai long -temps habité Naples et les déli-' 
deuse& campagnes qui environnent cette 
capitale. Dans mes promenades solitaires, 
je m'amusais à décrire des lieux , dont Fas"' 
pect, en me causant une vive émotion, 
réveillait toujours en moi le souvenir des 
temps anciens. 

Ces descriptions que j'appelle Tableaux, 
et que j'aurais du nommer, plus justement , 
Esquisses, sont un ouvrage de ma jeunesse, 
que je ne destinais point au public. Mais le 
savant auteur des Mémoires sur Naples, de- 
sire que je les ajoute à son livre. Il a pensé 
que ses lecteurs ne seraient pas fichés de 
connaître, par des descriptions détaillées,' 
les contrées qui ont été le principal théâtre 
des événements dont il s'est fait l'historien. 
J'ai facilement cédé à sailatteuse invitation. 



a5o AVRRTISSF.MENT. 

Peut-être j'aurais dû corriger ces premiers 
essais de ma plume. Mais ce sont des essais 
pittoresques, tracés ea présence des mo- 
dèles; et , depuis longues années , les modèles 
ne sont plus sous mes yeux, fin retouchant 
les anciens traits ^ je les aurais nécessaire- 
ment. altérés; et je ne sais s ils ont d'autre 
mérite que leur exactitude et leur vérité. 

AmauryDUVAL. 
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TABLEAUX DE NAPLES 

ET DE SES ENVIRONS. 

I. 

, COUP-D*OtiL G£X«£RAL SUR LE GOLF£. (ij. 

J3bs montagnes en amphitéAtre dëcrtYent un 

demi - cercle I rarement interrompu par des 
plaines, autour d'un vaste espace de mer. 
Elles se terminent par deux promontoires cé- 
lèbres : celui de Misène du côté de Toccident, 
et, à Topposite, par celui de Minerve. 

Tout le rivage est découpé par différentes 
petites baies plus ou moins ouvertes, et qui 
semblent autant de ports indiquée par la na- 
ture. Mais la longue montagne du Pausilipe, 
qui se projeté au loin dans la mer, divise le 
golfe en deux grandes parts. 

Après une longue suite de siècles > on retrouve 
encore les traces des terribles incendies sou- 
terrains qui ont bouleversé ces pays. Les lacs 

(i) Quelques fraipoMiits de ce prenter Tablesu ont pam 
à la téte d'une triductioii des Voyant s de ^aXUavumL 
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qui bordent les rives de la mer, le Lucrin , 
rAcheron , TAverne , et plusieurs autres , sont 
incoatestablemeat des cratères de volcaiiâ , ainsi 
que ces énormes cônes renversés qu'on toit jKir- 
toi/t sur la côte, au sommet des montagnes, 
a leurs pieds sur leurs flancs : bouches pro- 
fondes d'où sortaient autrefois les flammes , les 
cendres et les torrents embrâsés. 

Le souvenir de ces grandes crises de la na- 
ture , ne 8*effaoe jamais entièrement de la mé- 
moire des hommes. Aussi les anciens habitants 
de ces rives en avaient conservé , à ce qu'il 
semble, d^obscures ti*aditions. Défigurées ou 
plutôt embellies par l'imagination des Grecs, 
dont les colonies vinrent setablir dans les îles 
voisines , et bientôt sur le continent même, 
elles ont formé cette mithologie des enfers, 
qui, ensuite recueillie par Homère , a parcouru 
le monde, et attaché à ces lieux une éternelle 
célébrité. Peut- être aussi ces fables (et c'est là 
mon opinion), sont beaucoup plus anciennes, 
et doivent leur origine aux Égyptiens ou è 
quelque autre peuple encore plus éloigné. 

Quoi qu'il en soit, les Grecs s'imaginèrent 
que ces gouffres, dont les uns fumaietât encore, 
dont les autres exhalaient des vapeurs pestilen- 
tielles, devaient être les portes des enfers , l'en- 
trée du séjour des ombres. Ou bâtit sur leurs 
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bords des temples aux dieux infernaux : on 
alla par des chemins souterrains les consulter 
jusques dans le sein de la terre. Dé-là les si- 
bj^les et les voyages aux enfers. 

Sans doute la nature se reposa dans ces lieux 
pendant un long interiralle. Les hommes vin- 
rent en foule s y établir. Tout les y invitait : 
une plage sûre et presque sans écueils , une 
température égale, un sol fertile. La Tille de 
Cumes s élewa. la première au milieu des champs 
plilégréens , et fut probablement bâtie par une 
colonie grecque. Les oracles de sa sibyle devin- 
reut fameux. On accourut de toutes parts vers la 
sombré grotte où elle était consultée. La ville 
s^nrichit et s'accrut: elle. fut uue des plus flo- 
rissantes de ritalie. * 

O'autiies villes , parmi lesquelles on compte 
Dicearchie , Paléopolis, la ville des Syrènes, 
ornèrent cette belle côte : elles offrirent aux 
vaisseaux un asyle dan» leurs ports , et s'em- 
bellirent en proportion des richesses qu'y né* 
pandit le commerce. 

£lles sentirent le besoin de communiquer 
&cilement entre elles. Des montagnes les sépa- 
raient: mais ces montagnes ne sont toutes for- 
mées que d'un tufa très-tendre, qui se creuse 
et se taille sans peine. Il était plus facile d'y 
percer des chemins souterrains que de les tracer 



sar ieurs cilnes. £Ues furent dono trouées en 
sens divers: et telle est sans doute ^origine de 

ces grottes, do ces avenues souterraines dont le 
nombre et l'aspect nous étonnent aujourd'hui. 
— Sans ajouter 6m à l'histoire de ces peuples 
cimmé riens ^ qui occupèrent, dit -on, ces pays 
avant T usurpation des colonies grecques, et 
dont les villes étaient construites dans le sein 
de la terre, on peut raisonnablement croire 
que les habitants conservèrent, assez long- 
temps, l'usage de se fabriquer des asyles dans 
Fintërieur des montagnes ; mais qu'ils Taban- 
donnèrent en devenant plus civilisés, et con- 
séquemment phis industrieux. 

Habitées par des peuples différents de mœurs, 
et de coutumes, de religion même, ces villes 
étaient autant de petits états. Chacune avait son 
territoire et sa forme de gouvernement. Bientôt 
la guerre s'alluma entre elles. Ou se battit, on 
s'allia, on se désunit. C'est Thistoire de tous les 
peuples. Les Curnéens paraissent avoir eu long- 
temps la prépondérance. JAistoire a conservé 
quehfues détails de leurs combats avec les peu- 
plades voisines , .sur-tout avec les habitants de 
Naples, ville dont pourtant ils étaient, comme 
il esttrès>Traisemblable, les fon<foteurs. 

Ici finit la première époqtie de Thistoire de 
ces pays. Les Homains s en emparèrent, ainsi 
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que de lltalie, ainsi que de la plue grande 
partie du monde alors connu. Mais presque ' 
toutes lea cités oonservèrent leurs lois, leurs 
sénats, leurs dieux mêmes. Payer des impôts , 

fournir , dans l'occasion , des secours à la 
république romaine, voilà les principales et 
légères obligations qu*imposmnt les Tain- 
queurs. Rarement aussi les peuples conquis 
tentaient de se soustraire à une domination 
qui assurait plutôt leur liberté qu elle n'y por- 
. tait atteinte. 

Maîtres de toute la terre, ncbes des dé- 
pouilles de rOrient, les Romains, à une cer- 
taine époque, ne songèrent plus qu*à jouir en 
paix des fruits de leurs conquêtes , en rassem- 
blapt dans leur patrie les cbefs-d'oeuvres dans 
tous les genres. Ce que les pays étrangers of- 
fraient de curieux en productions de la nature 
où de larty fut transporté à grands frais et 
entassé dans Rome. On appela aussi de Grèce 
en Italie, les architectes, les sculpteurs, les 
peintres, et même les pbiiosopbes et les ora- 
teurs. Leurs onrrages, leurs leçons, apprirent 
aux Romains à aimer ^ à cultiver les arts, les 
lettres' et les sciences. . 

Ce ne fiit point iissez pour les Romains d'or- 
ner la ville dont ils avaient fait la capitale du 
monde ; ils voulurent des maisons de campagne 
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qui rivalisassent pour ainsi dire de magnifi- 
eence avec la grande cité. Leurs vUlœ offirireoi 
les mêmes agréments , le même luxe , les mêmes 
superfluités. Thermes, théâtres, cirques, col- 
lections de vases préciei:a , de statues , de pein- 
tures, on y trouvait tout ce qui pouvait flatter 
les sens ou étonner 1 esprit. 

Ce fut une mode, un luxe, d'avoir des mai- 
sons de plaisance eo divers cantons d'Italie. 
On habitait successivement les unes on les 
autres, suivant la saison, suivant le lieu où" 
elles étaient situées. .Cicéron en possédait dix- 
neuf, dont on a encore les noms , toutes ornées 
de galleries, de bains, de bibliothèques , etc. ; 
et Cicéron n'était pas le plus riche particulier 
de Rome. 

Quel autre lieu plus commode les Romains 
auraient-ils pu choisir que les rivages voisins de 

Naples, pour ces maisons de délassement et de 
plaisir ? Un ciel presque toujours sérein,. jamais 
d'hiver rigoureux, des sites enchanteurs, des 
sources cliaudes dont on pouvait rassembler les 
eaux , et former des bains aussi agréables que 
salutaires; voilà ce qu'ils trouvaient dans ces 
pays favorises par la nature. Ils surent mettre à 
profit tant d'avantages. Des .thermes , des tem- 
ples, de superbes jardins, d'admirables édifices 
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couviirent toute la rive. On bâtit, et dans Tiii- 
lérieur des montagnes , et dans la mer même. 
La ville de Misène s'unit biectèt à BiUœ^ et 
celle-ci à Dicéarchie ou Ponzzolcs. Les monu- 
ments publics et particuliers se succédèrent , se 
pressèrent tellement, que le circuit du golfe, 
depuis Misène jusqu'à Surrentuni, n'offrit plus 
à Tœil étonné qu'une seule et longue ville. 
Strabon , cet intéressant géographe, nous a 
conservé le nom de toutes les villes qui étaient 
ainsi liées les unes aux autres par une chaîne 
de somptueux édifices. C'étaient Misène, Baïœ, 
Dicéarchia ou Putiolos , Néapolis , Hercula- 
nium, Pompeï, Stabia, Surrentum. On peut 
même aujourd'hui juger de leur magnificence. 
Distantes entre elles de quelques railles seu- 
lement* elles avaient toutes, comme on le voit 
par leurs ruines, des théâtres, des amphithéâ- 
tres, des forum et un nombre inconcevable de 
temples. Chaque fouille découvre des statues 
de marbre et de bronze : point, d'appartement 
qui ne fut pavé de mosaïque, orné de pein- 
tures : les meubles quon y trouve sont pour 
la plupart très-riches et du meilleur goût. 

Telle était la splendeur de ces rivages: mais 
la nature sembla fatiguée de tout ce faste. Des 

tremblements de terre assez fréquents en alar- 
V. 17 
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mèreiit les voluptueux habiiauts. C'étaient les 
syniptâmes d'une crise ëpouTantable. 

Le Vésuve, cette montagne qui s'élève sur les 
bords de la mer, dans une plaine près de lia- 
pies « portait bien quelques sigoes d'un ancien 
embrasement; mais rien n'annonçait qu'un jour 
ses feux se rallumeraient. Ses environs étaient 
fertiles ; il était lui-niéme cultivé dans toute sa 
circonféreiice : son sommet seul était aride et 
brûlé. 

La première année du règne de Titus ^ le 
volcan s'enflamma tout-à-coup. Il vomit une 
énorme quantité de laves fondues , de laves 
boueuses , et des nuages épais de cendres et de 
pierres ponces. Herculauum , Pompéi, Slabiu 
furent ensevelies sous les cendres et sous les 
laves. Mais les désastres ne s'étendirent pas dans 
la partie occidentale du golfe. Us s'arrêtèrent à 
Naples qui même en souffrit peu. 

Cependant , soit que cette grande éruption 
eût laissé dans^les esprits un vif sentiment de 
terreur 9 soit que des signes alarmants annon- 
çassent que le reste du pays était menacé d'un 
pareil sort, soit enfin que lair en devînt insa- 
lubre , l'affluence des Romains y fut moins 
grande. Juvénal donne à Cumes répithète de 
déserte. Les bords seuls de la mer continuèrent 
d'être fréquentés par les riches et les volup- 
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tueux; et ce fut encore quelque temps un lieu 
de déltces. Quelle citdonc l'époque oà eeriyage 
si chéri devint inhabitable ? Aucun écrivain ne 
rindique. Ce fut sans doute dans les siècles de 

barbarie qui ont succédé à la gloire de Rome. 
Les évènemeots sont certains , mais la date est 
ignorée. 

Toutes ces ruines qui couvrent aujourd'hui 
le rivage depuis Misèue jusqu'à Pouzzole, et 
au'delà jusqu'au Pausiiipe , indiquent, ou plutôt 
attestent qu'une ou plusieurs grandes catastro- 
phes physiques postérieures à celle que nous 
ayons décrite, ont ravagé cette c&te. Le temps 
lui seul n'a pu causer tant de ravages. Il est 
visible, par exemple, que la mer a du monter 
rapidement sur les terres d'où à-présent elle 
s'éloigne peu -à- peu. Elle a repris plus de ter- 
rain qu'on n'en avait usurpé sur elle. D'un 
autre coté, les montagnes se sont écroulées, 
ont obstrué les chemins , et comblé les édifices 
construits dans leur sein : elles ont repoussé 
ceux qui étaient appuyés sur leors flancs. Il 
en est résulté un désordre complet, une con- 
fusion désespérante pour les amateurs des mo- 
numents antiqnesv 

Le lac Lticrin, si fameux par ses huîtres, a 
totalement disparu. Une montagne le remplace. 
Il y a plus de deux siècles qu'elle s'éleva tout" 

'7- 
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à-coup et engloutit un village. Cet événement 
aVait saua doute été précédé par plusieurs 

autres du même genre : mais voilà le seul dont 
on ait conservé une relation,. et la date cer- 
taine. 

Nous avons vu ce qu'était très-anciennement 
le golfe de Naples , ce quil fut ensuite, et dans 
son état de splendeur, et dans celui de sa dé- 
cadence : il ne reste plus qu'à le pciodre tel 
qu'il est à présent. 

Dans toute la partie de circonférence qui 
s'étend de Misène à Pouzzoles, on ne voit plus 
que des monts stériles, un pays presque inha- 
bité. Les vapeurs qui s'exhalent des cratères voi- 
sins,sur-tout de la solfatare, des lacs, des sources 
bouillantes , des marais formés par les eaux des 
aqueducs brises , infectent Tathmosphère , et lui 
ôtent souvent Téclat qu elle conserve aux en- 
virons. C*est comme un orépe funèbre qui 
couvre toute la côte , et semble annoncer au 
voyageur qu'il ne trouvera plus dans ce lieu si 
vanté, que des débris et des tombeaux. 

On aurait peine à i*econnaître la place qu oc- 
cupait la voluptueuse Baia , si quelques ruines 
de grands monuments n'étaient restées debout 
sur le rivage; si Ton ne découvrait fort avant 
dans la mer d'immenses subsiructions, et même 
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des Yoies antiques. Les flots battent eontinuel- 

leraent ces imposants débris, sans pouvoir les 
détruire. C'est là que lame est tristement oc- 
cupée, sans que rien la soulage bù la réunisse: 
Taridité est sur les monts , l'image de là des- 
truction sur la plage. Aucune habitation : Tin- 
salubrité de Fair ne permet pas aux homiiies 
d'y séjourner long-temps. Pouzzoles seule ren- 
ferme encore des habitants : elle en est rede- 
vable à sa position sur une pointe de terre qui 
s'avance un peu dans la mer. 

A peine on a dépassé Pouzzoles , que le spec- 
tacle commence à s'embellir, à s^animer. On 
aperçoit déjà la croupo occidentale de ce beau 
Pausilipe si chanté par les poètes , et la petite 
ile de /Visita qui semble s'en être détachée avec 
peine , et qui s'élève au milieu des flots comme 
un grand rocher de verdure. 

Hâtons-nous de iîr anchir le Pausilipe. Est-ce 
un monde nouveau qui s'offre à nos regards ? 
Des édifices éclatants de blancheur sont par- 
semés sur une côte verte et riante. Naples est 
»u milieu , bâtie en amphithéâtre sur une mon- 
tagne qui s'unit au Pausilipe. Voilà ses dômes , 
ses palais , ses forteresses , son port rempli de 
vaisseaux, ses quais bordés de maisons Yna- 
gaihques, sa rade couverte de barques de pé- 
cheurs. 
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Au-delà est une vaste plaine bien cullÎTée. 

Elle est arrosée par le Sebelo , petite rivière qui, 
se divisant en plusieurs canaux, porte sûr un 
grand espace lu fratcheur et la Cécondité. > • 

Le Vésuve s'élcve solitaire sur la plaiue. 11 
présente à rœil un double sommet sur une 
même base. Uun de ces sommets fume presque 
toujours : c'est la bouche du vtilcan. La vue 
de cette montagne n*a rien de triste , ni de 
terrible. Elle est cultivée jusqu'aux deux tiers 
et plus de sa hauteur : sa cime brùlaiile seule 
est stérile. Là cesse toute verdure. Mais sou- 
vent couverte de nuages , quelquefois apparais* 
saut au milieu comme s'ils la supportaient, 
elle ajoute plutôt qu'elle ne nuit à la magni- 
ficence du spectacle. 

Sur les laves que le volcan vomit autrefois , 
et qui, comme de grandes racines , se prolon- 
gent dans la plaine et dans la mer , sont b&tis 
de délicieuses maisons de campagne > des vil- 
lages et des villes. Des jardius, des vignes , de 
fertiles chaûi]is les entourent. Mais uii senti- 
ment de tristesse , mêlé d'inquiétude sur l'ave- 
nir , saisit 1 ame dès qu'on vient à penser que 
sous un sol si fécond, si riant, gissent engloutis 
des é(h lices, des jardius, des villes antiques. 
Portici repose sur Ilerculanum, ses environs 
sur Retina : un peu plus loin est Poropéi , que, 
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depuis plus dé cinquante ans, on s^occupe à 
exhumer, et dans les rues de laquelle, après 
dix -sept siècles de non- existence ^ on se pro- 
mène avec surprise et ravissement. 

Les villes englouties étaient pavées et bâties 
de laves : en creusant au-dessous de leur sol , 
on trouve suecessivement des laves et des cou- 
ches de terre végétale, dans laquelle on dé- 
couvre encôre des vestiges de plantes. Ainsi il 
est à croire que , même avant Tëtablisselnent 
de ceux que nous appelons les anciens , des 
nations absolument inconnues pour nous et 
même pour eux, avaient habité celte terre, en 
avaient été chassées par de grandes catastro- 
phes physiques , puis s y étaient encore rassem- 
blées long -temps après. T^s anciens n'avaient 
conservé aucun souvenir de ces nombreuses 
éruptions si éloignées d'eux. Quel est doue 
Tattrait qui ramène sans cessé les hommes sur 
ces bords si dangereux, au tour de cette terrible 
montagne? Ils avaient bien raison, les poètes 
(]ui disaient que toute la côte était habitée^ par 
des syrèiies. 

De hautes montagnes tapissées de verdure 
jusqu'à leur sommet , et sur le penchant des- 
quelles sont seraees de petites villes éclatantes 
de blancheur , entourent le golfe de l'orient au 
midi. Comme ces montagnes sont loupées k 
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pic vers la mer, les rivages, dans cette partie, 
sont d'une hauteur effrayante. Cest bien ià 
qu'on en peut, pour ainsi dire, anatoroiser 
rintcrieur. Lllcs sont tontes formées d'un tufa 
volcanique ; mais la couleur des scories, des 
ponces renfermées dans cette espèce de ciment» 
▼arie dans les différents lieux du golfe : elles 
sont tantôt noires, tantôt (prises, quelqueibi» 
yerd&tres. £n jetant seulement les yeux sur 
ces montagnes, ou trouve très- vraisemblable 
rhypotbèse d Uamtiton et de quelques autres 
▼olcanistes , qui pensent qu*eUes sont tes restes 
des orles de j)lnsicurs cratères qui brûlaient 
dans le golfe même. Ces volcans ne différaient 
point de ceux qui ont brtdë autour des rivages 
actuels, et qu'on reconnaît à leur forme de 
cônes renversés. 

Le cap de Minerve termine tont ce beau 
cadre; il s'élève avec noblesse au-dessus des 
flots qui, presque toujours agites, blanchissent 
sa base et le»ëcueils qui semblent le défendre. 

A i>eu de distance du cap est l'île (.iprée ; 
elle apparaît au-dessus de la mer comme une 
sentinelle placée pour veiller à la sûreté du 
golfe. 

Tel est le tableau de la position du golfe de 
Naples, qui est aujourd'hui la plus belle et la 
plus habitée. Il semble que le Vésuve y absorbe 
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Jes vapeurs au lieu de les augmenter. L'alh- 
mospbére y est si pure» si transparente , que 
tous les objets paraissent couverts d*un vernis 

brillant. 

Cette terre exige peu de soins, peu de tra- 
vaux. Comme au temps où écrivait Strabon, 
elle donne, dans la même année, plusieurs 
abondantes récoltes, il y. a plus » elle produit 
en même temps dés raisins et d*autres fruits. 
Des figuiers, des peupliers, quelques autres 
arbres clair-semés dans les champs présentent 
Faspect d'une foret peu «épaisse. Leurs troncs 
servent à soutenir des guirlandes de vignes , 
qui vont s entrelaçant de Tun à i autre. L'été, 
toute la campagne semble préparée pour une 
fête. Sous le feuillage des arbres croissent les 
moissons: sans ce dôme de verdure, elles se- 
raient dévorées par les rayons d'un soleil trop 
ardent. 
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II. 

NAPLES. 

P'ue de la ville ^ prise du château Sotni-Elme. 

Le cbAteau Saint- Elme, situé sur une pointe de 

la montagne, qui s'étend en demi-cercle à l'occident 
de Naplcs, et se termine par le Pausilype, domine 
toute la ville , dont il semble être , de ce côté , le 
dernier édifice. Ouvrage de Charles-Quint ^ ses hautes 
murailles , ses larges fossés taillés dans le roc , ont 
quelque chose d austère et de sombre , qui contraste 
avec le riant spectacle dont jouit le vojageur qui 
parcourt ses hauts remparts. 

C*est là que, dans une belle matinée de printemps , 
j écrivais la description que j uifre aujourd hui à mes 
lecteurs. 

La voilà cette cité immense » populeuse^ agi- 
tée. Elle couvre totite la vallée de la montagne 

d'où je la considère, et s'cleiul ensuite siîr une 
vaste plaine que baignent les ûots de la mer. 
D*ici je poiMTais dessiner ses palais, ses plus 
hauts monuuients ,sur lesquels je plaue, comme 
raigie sur une forêt. Quel énorme amas d'édi* 
fices Ces longues files de maisons 'dont les 
toits sont des terrasses planes, de couleur gri- 
sâtre, ressemblent à des rues désertes, placées 
au-dessus des rues habitées. 
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Cent «dômes bleux, gris, jaunes» parsemés 
dans Teuceinte, réfléchissent les rayons d'un 

soleil ardent, rompent runiformitë du spectacle. 
Là , sont autant d^églises , de monastères élevés 
à l'oisiveté par la piété ou les remords. 

Mon oeil peut suivre, sans peine, les direc- 
tions, les sinuosités d'un grand nombre de rues 
qui se confondent on se croisent «n tout sens ; 
je distin«^ue Ips places et le port, les vaisseaux 
qu'il renferme , le phare qui lannonce de loin 
aux navigateurs. 

Dans les mes, dans les places, de nombreux 
habitants, comme autant de points noirs où 
d'insectes s'arrêtent, s'agitent dans ces espaces 
vides Voilà donc une foiirniillicre luimaineî 

Que d irrégularités dans le plan de cette ville! 
jamais les maisons n'y furent construites d'après 
tiii jïlan bien arrêté. Mais quel est le piiys ou 
un hasard aveugle n'a pas présidé à rétablisse- 
ment, à la construction des^cités? Les peuples 
ont fait leurs villes, comme leurscodes, à mesure 
que le besoin du moment l'exigeait. On n'exa- 
minait point si telle maison , dans telle situa- 
tion , rendrait la ville obscure ou tortueuse i ni 
si telle l(ji n en contrariait pas une autre plus an- 
cienne. Il fallait une maison ; il fallait une loi. 

Combien de fois cette ville n'a-t-elle pas dû 
changer de forme et de mœurs , depuis que 



a68 TABLEAUX DE KAPLSS 

des Calcidiens, ou [des émigrés /d'Atlièaes ou de 
Cumes en ont jeté les premiers fondements ! 
Quelle longue série d'événements se présente à 
Tesprit !. . Homère, Auiiibal, Virgile, Ciceron , 
Pompée y César , Tibère, Néron, Sénèque, tous 
aves tous parcouru ces mêmes lieux : vous y 
avez les uns chanté ou péroré , les autres intri- 
gué ou combattu. Je ne saurais contempler 
une ville antique, sans évoquer les ombres des 
grands lioinmes qui Tout visitée. C'est ainsi 
qu*à Paris j'appelais , j'interrogeais , tantôt les 

vieux Druides , tantôt César et Julien 

Mais j'entends les cris confus de toute cette 
populace napolitaine 9 si criarde et si bruyante': 
ils se mêlent au son des cloches. Des tambours 
grondent. Par- tout où des bonimcs sonjt ras- 
semblés, il en faut d'autres pour les con- 
tenir.... 

Tandis que je peins et médite , tranquille sur 
le sommet de ce mont, comme tout ce peuple 
s'inquiète , se presse ; les uns pour satisfaire de 
vrais besoins, d'autres des goûts iactices,. des 
fiantaisies. Oh ! que ne puis-je , comme Asmodée, 
faire sauter, d*un seul mot, toutes les terrasses 
qui couvrent ces maisons 1 j aurais à peindre 
bien des scènes biaarres, tristes, plaisantes. Dans 
la société ce n'ent point l'homme que l'on voit, 
niais bien un fantôme imposteur. Il y déguise. 



DigitiZ6Cl by 



£T I>£ SES EKVIBOJSrS. 269 

ses TÎces, ses défauts et même ses vertus. Il 
compose ses iraits , ses gestes , ses paroles : ea 
quittant sa demeure, chacun met son masque. 
L'homme n*est vraiment lui que lorsqu'il a 
fermé sa porte , que lorsqu'il est sans témoins. 
C'est alors que l'avare ouvre sa cassette ; que 
l'hypocrite se redresse; que l'envieux griuce 
des dents; que Tambitieux se pare d'avance du 
cordon qu'il espère. Ici je verrais la fatisse Ar- 
témîsese dédommager dans les bras d'un amant, 
des pleurs qu'elle se croit obligée de répandre ; 
li , quelque imprudente Pfary né , réparant , par 
toutes les ressources de Tart , un corps déjà 
usé par la volupté et la misère. 

Mais il n'est pas une maison où je ne visse 
(tant ils sont nombreux) d*avides et hâves pa» 
iieUi{i), occupés à souiller le candide papier 
de leurs mensonges, toujours chèrement payés. 
Naples regorge de ces sangsues publiques : ils 
pompent la substance des provinces. 

Dans tous ces palais dont les toits s'élèvent 
au -dessus des humbles demeures des simples 
citoyens, les maîtres sont sans doute encore 
plongés dans le sommeil, quoique le soleil ait 
atteint la moitié de sa* course diurne. Quelle 
indolente vie mènent ici tous ces indolents 
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seigneurs 1 ils ne commeocent à agir que le 
soir; et c'est pour monter eo voiture, se faire 

traîner lentement à la file les uns des autres, 
sur le quai célèbre que termine le Pausilype. 
De là on les conduit à un long- et ennuyeax 
spectacle où ils doivent remplir leur role de 
CavaUeri servenii, c est-à-dire visiter dans sa 
loge quelque femme impérieuse et jalouse, tâ- 
cher de la calmer, soupirer, et njédire pour 
lui plaire. C'est tous les jours de Tannée la 
même vie (t). 

Dans ces maisons délabrées , je verrais tel 
musicien affamé, qui termine la messe ou To- 
përa qu'on doit lut payer quelques ducats ; tel 
poète occupé à polir laborieusement un sonnet 
ppur les froides noces d'un prince cacochyme^ 
qu'il compare k Hercule ou à Mars. 

Hélas! que je trouverais, dans cette grande 
ville 9 peu d'artisans à louvrage. 11 semble 
qu'on y dédaigne les travaux utiles.... J y trou- 
verais encore moins d'hommes occupés du 
l)onheur de leurs semblables. 

(1) Je doit préveair le lecteur qae ces naiges ae sont 
petit*éu« pas les mèmee. Depuis quatone à qoînse ans , 
depuis rétablissement snr-lout d*aii gouvernenieni fraïu ais 
à IVaples , la manière de vivi-e et même les mœtirs générales 
ont dù changer. Je reu-ace ce que j'ai vo^ d'autres diront 
ce qui est. 
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Ici , comme dans toutes les grandes cités , les 

hommes se déchirent , se culbutent pour se 
procurer un grand nombre de prétendues jouis- 
sances. Le bonheur est comme ces cocagnes 

*que Ton offrait jadis à l'avidité du peuple de 
Naplesy et sur lesquelles il se jetait avec une 
sorte de fureur. L'un arrachait à Tautre les 
mets que ce deriiior avait lui-nicme ravis. Au- 
cun ne jouissait, parce que tous voulaient jouir 
en même temps , sans attendre un partage équi- 
table. S'ils s'étaient tous avancés, se tenant par 
la main, comme un peuple de frères, tous se- 
raient revenus du banquet , satisfaits , rassasiés, 
.sans coups, sans meurtrissures. Ainsi les hom- 
mes, s'ils voulaient bien s'entendre, pourraient 
tous arriver paisiblement à la cocagne du bon- 
heur : il y en aurait assez pour tout le monde. 

!Naples est toujours la Miiis, fatiosa Parthe^ 
hope. Les hommes y travaillent peu , exercent 
peu leur industrie. Mais la pauvreté n'y est pas 
horrible, comme dans les climats moins favo- 

. risés du ciel. On peut n'y rien posséder et jouir 
encore , ou du moins ne pas souffrir. 

Ma vue tombe, s'arrête avec complaisance 
sur une maison sans faste , que je distingue 
non loin d'un théâtre... , maison simple qu'ha 
bitent l'innocence , la candeur et les grâces.-^ 
Que Élis- tu, à cette heure , ô douce et bonne 
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AugeUna?Noues-tu , d*un simple ruban > l*ébenue 
de teft cheyeox? ou bien as-tu pris tes crayons 
pour tracer sur le papier la scène que je le 
racontais hier , le tableau que j'avais décrit 
dans une de mes promenades, et dont la vé- 
rité t'émut si vivement... 11 est donc dans celle 
ville sans mœurs et sans vertus, une femme 
que Raphaël eût pu prendre pour modèle, lors- 
qu'il peignait ses vierges si pures, et Rousseau, 
lorsqu'il traçait lame tendre de Julie.... — 

Au delà du port, je puis suivre de l'œil le che* 
min demi-circulaire qui termine la plaine et que 
baigne la mer. C*est la route de Portici , dont 
je distingue, dans le lointain, les principaux 
édifices. Au-dessus s'élève le Vésuve, dont le 
sommet est presque toujours is^gwt d*uu 
nun^e de fumée.... — Mais j'auraSVPM'autres 
occasions de retracer cet imposant spectacle. 

IVT^RIBUE DE LA VILLE. 

Tant d'autres ont décrit les églises, les palais , 
les thé&lres^ les places , les fontaines de cette 
grande ville. Que pourrais -je dire de neuf après 
eux? Laissons-les s'extasier sur le plan du pa- 
lais du roi; sur sou admirable position; sur la 
beauté de ses appartements ornes des plus rares 
tableaux , de statues, de mosaïques, etc. etc. 
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I/aissons - les critiquer aussi, avec assez de jus- 
tice y taot^ l'architecture lourde de quelques 
palais renommés , et plus souvent encore l'ar- 
chitecture bizarre des nombreuses égbses , le 
luxe sans goût de leur intérieur , les ornements 
barroques et tourmentés de la plupart'des fon* 
taines et autres mouuraeats publics. Toutes cei 
descriptions sont inutiles pour qui ne doit ja- 
mais Toir ces objets y et souvent insipides pour- 
qui les a vus. 

Ce que j*akne à décrire , moi, dans une ville 
d^Italie , ce sont, d*abord , ses rmneff les restes 
de sou ancienne splendeur ; et « ensuite sa phjr^ 
sioaomie actuelle , celle du peuple qui Thabite , 
ses mœurs, ses usages. 

Cette Parthenope si célèbre , au temps des 
Greca et des anciens Romains, na conservé, 
dans son enceinte, 'presque aucun monument 
antique. Pour trouver des ruines , il faut sor- 
tir de ses murs, parcourir les alentours. Ses 
édifices modernes ont été construits, comme 
à Rome, mais avec encore moins de ménage- 
ment et de respect , aux dépens des fabriques 
grecques et romaines. 

Le tombeau de cette sirène Parthenope, qui^ 
lui a donné son nom , n a pas laissé de vestiges ; 
V. i8 
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et pourtant il paraît quau temps de Strabou, 
il existait encore. Alors aussi on célébrait , dans 
ses murs, des jeux gymniques , et sur-tout il y 
avait de solennels concours , dans lesquels ou 
distribuait des prix à ceux qui s'étaient dis- 
tingués dansTartde la musique. On voit que, 
dès les temps les plus reculés, lart musical était 
fort cultivé dans ce psys. 

Aussi le divin Apollon avait -il dans Naples 
un temple magnifique, sur les ruines duquel 
s^élève aujourd'hui la cathédrale dédiée à Saint- 
Janvier. Apollon , en cessant d'éti^e le patron 
de la ville , a cédé à son successeur de beaux 
lions de marbre , des colonnes de porphyre , 
des chapitaux d'une excellente sculpture. Si 
dans ce lieu y de tout temps sacré , des chœurs 
de jeunes garçons et de jeunes filles ne chantent 
plus le Carmen sœculare d'Horace, on y peut 
entendre quelquefois , dans les grandes solen- . 
nités, X^SêêUmU de Pergolèsè; si le Dieu n y pro- 
phétise plus en style énigmatique , le saint y 
fâUt encore, chaque année , un miracle. Les Na- 
politains n'ont rten perdu. 

C'est aussi une église élevée à S. Pit rre et a 
S. Psgul dans le W siècle , qui couvre les débris 
d'uiv autre temple ^ autrefois consacré à Castor 
^et à Pollux. Il ne reste plus de l'ancien édifice 
que deux colonnes, plusieurs piédestw^ qui 
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en soutenaient d'autres ^ et quelques parties de 
mura. Tout près, et dans l'intérieur d'un cou- 
vent de Théatins , sont Jes ruines du théâtre où 
Néron, voulant faire un premier essai de ses 
talents histrion iques , chanta des vers de sa 
composition. Sénèque, déjà vieux, passait de- 
vant ce théâtre , comme il le dit lui-même (i), 
pour aller écouter les leçons d'un autre philo- 
sophe. C'était pour prouver , et il ne le dissi- 
mule pas , qu'à tout âge on doit chercher à 
s'instruire. 

C'est une chose remarquable que, non-seu- 
lement les cérémonies du culte chrétien , mais 

aussi les noms d'un grand nombre de lieux et 
d'institutions que nous regardons comme très- 
modernes , dérivent de la religion » ou de quel- 
ques usages des payens. Il y avait autrefois, à 
Naples, des fratries ; il y a' aujourd'hui des 
confréries qui ne sont guères autre chose. Une 
vieille tradition donnait pour constant que, 
parmi ces anciennes fratries , celle des Eunos* 
îidès avait été jadis en grand honneur et vé- 
nération. Le dieu Eunoslos, dont elle tirait son 
nom , était, il est vrai , peu connu. Tout ce 
qu*on en savait , c'est qu'il présidait aux mou- 
lins; et encore paraît -il qu'on se trompait en 
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18. 
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cela. Plularque est le seul écrivaii» qui parie 
clairement de cet ËunostOB, et qui raconte mm 
apothéose. C'était un tré»-beau jeune homme: 
aa cousine en devint amoureuse , et voulut le 
séduire. Il résista. Nouvelle Phèdre, raroanle 
irritée Taccusa faussement auprès de ses frères 
d avoir voulu lui faire violence; ils le tuéreut. 
Le repentir succédant bientôt dans Famé de la 
jeune fille à la fureur, elle se punit par une 
mort volontaire. L'innocence fut récompensée: 
on fit un dieu d*£unostos; les temples qu'on 
lui éleva furent toujours placés dans les lieux 
les plus solitaires ; aucune femme , sous peine 
de mort, ne devait y pénétrer; et les hommes 
qui se consacraient à son culte , se résignaient 
à la plus rigoureuse chasteté. 

D'après ces données, la savant Martorelli 
crut pouvoir avancer, dans un de ses ouvrages, 
que la fratrie des Euuostidesde Kaples avait dû 
résider dans le quartier, que l'on appelle au» 
jourd'hui le faubourg fi^e//e / c /v:;<>ji (des Vierges), 
et qui est hors de. la porte Saint-Janvier. On 
se moqua, beaucoup, dans le temps , de cette 
conjecture de notre archéologue ; mais, peu 
d'années après sa mort , ou découvrit , en creu- 
sant un puits ^ dans une maison de ce même 
quartier des Vierges , le tombeau d'un Eunos- 
tide , tout couvert d'inscriptions grecques , et 
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dans lesquelles se trouvait mentionnée la fra- 
trie des Eunostides. ~ J'ai raconté celte petite 

anecdote, parce qu'elle est honorable pour la 
science de rarcbaeologie. 

Je vois, sur la côte de Naples, tion loin de 
la longue promenade qui orne le beau quai de 
Chiaja, une pointe de terre asses élevée qui 
s*ava'nce dans la mer. Elle porte un nom an» 
tique très-peu défiguré. Platamone (i) est un 
mot tout grec, qui signifie un rocher ptlaty s*é- 
levant au-dessus des flots. Cette dénomination 
convient parfaitement au lieu que je veux men- 
tionner ici. Dans tous les temps , ce dut être 
une promenade délicieuse où Ton respirait un 
air frais et salubre, et d'où Toeil s'étendait avec 
ravissement sur tout le contour du golfe. Si^ 
par les yeuif de Timagl nation, vous croyez le 
voir couvert de platanes , d'orangers , de ché- 
nes-verds, vous retrouverez aussitôt la pro- 
menade que décrit t^one , et à laquelle il 
donne le nom de Platanon. Ce fut là^ mais non 
pas dans le platomone napolitain , car la scène 
se passa à Orotone , que Tun des héros de son 
roman fit une cruelle injure à une belle cour- 
tisane.... Mais ne rappelons point les tableaux 
licentieux de Pétrone. Tout ce que je voulais 
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de lui, c est qu'il m'aidât à prouver ce qu étaient, 
et comroeot étaient fiituées les promenades pu- 
bliques, au temps des Romains. 

Je n'abandonnerai point ençore les anciens; 
mais après avoir reconnu les traces de leur 
long séjour dans celte ville sacrée, je les suivrai 
dans leurs travaux jusques dans les entrailles de 
la terre. Ici le spectacle va devenir plus grave » 
plus austère. * 

Qu'on ne me vante plus les catacombes de 
Rome » celles de Naples sont bien plus impo- 
santes : j'ignore si elles sont plus vastes; car on 
ne connaît Tétendue des unes ni des autres. 

Entrons dans cette ville souterraine » des 
flambeaux à la main; surmontons, s*il est pos- 
sible, rborreur qu'inspirent de tels lieux qui 
ne sont peuplés que de morts. Les mes de 
cette grande ville, spacieuses pour la plupart, 
sont coupées par des rues plus petites. La 
voûte de Info qui les couvre , est quelqu^ois 
à une si grande hauteur, que le voyageur, en 
- levant les yeux ne distingue au • dessus de sa 
tète, et k une prodigieuse élévation, qu'ua 
nuage d'air épais, sombre, immobile. 

Dans cette ville souterraine » il y a non-seu- 
lement des mes, des carrefours, des împassÀ, 
et aussi de grands espaces vides ou places de 
diverses formes» au milieu desquelles s*élève le 
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plus souvent un large pilier , destiné à soutenir 
les terres supérieures. Quelquefois ce sont des 
tables de di|||fses formes ou> des autels , qui 
occupent ou le centre ou les cotés de' ces es* 
paces ou grands carrefours. 

Dans tous les murs ou plutôt dans les parois 
des masses de tufo, (]ui forment les rues et les 
places 9 sont creusés horizontalement , et les unes 
au-dessus des autres, des fosses qui n'ont que la 
largeur nécessaire pour recevoir un cadavre. 
Il y en a jusqua cinq ou six rangs , quelque- 
fois plus. Chacune de ces fosses est fermée par 
une dale bien jointe de tous les cotes , et bien 
scellée. Dans les places ou ces fosses ont été 
ouvertes et fouillées , on se croirait dans une. 
bibliothèque dont les rayons sont vides.- Mais 
des os dispersés sur le sol , d'autres qu'on voit 
encore dans les cavités ou fosses des parois , 
ne laissent aucun duute sur rancieunc et triste 
destination du lieu que Ton parcourt. 
. Des deux côtés des mes souterraines, on 
trouve quelquefois des ouvertures qui condui- 
sent à des escaUers très-étroits, par lesquels ou 
monte k des étages si i pcrieurs , où sont aussi des 
chambres entourées , comme d^us les éLiges in- 
férieurs, de fosses horizon taies , et où sont 
quelquefois aussi des tables et des auteb. 
J'ai remarqué que dans toutes ces cliambrcs 
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et places , pour peu qu'elles soient ▼astes , 
on Irouve ud tombeau plus apparent, en forme 
d'auge , et taillé dans une espèc^Mb niche érî- 
dce dans une paroi de l'enceinte. 

Des peintures ornent souvent ces niches, et 
même plusieurs fosses inoins considérables. 
Ces peintures sont d'un style bari)arc ou go- 
thique. On y Toit des figures roides, et gro»- 
aiètvment enluminées, comme des tableaux de 
village. Elles sont quelquefois allégoriques : j'y 
ai vu un paon dont la 'queue était étendue, 
des vases de fleurs , etc. On y lit aussi quelques 
sentences morales, soit en grec^ soit en latin, 
et quelques noms propres, tels qû*Jgaiha , 
Buphemia^ etc. Rien ne m'a semblé mieux rap- 
peler l'état de la peinture dans la Grèce aux 
et Yl^ siècles. 

Quittons cet antique labyrinthe où Ton est 
sans cesse interrompu dans sa course, par des 
éboulements, qui donnent à réfléchir sur les 
dangers d'un long séjour en pareil lieu. Dans 
tout ce qu on a visité jusquà présent , on n'a 
guères trouvé d'autres objets de curiosité que 
ceux que j'ai décrits. Mais quand on songe 
qu'il y a trois rangs ou étages de ces vastes 
excavations , placés les uns au-dessus des autres, 
on reste stupéfait d'admiration , et l'on se de- 
mande quel peuple a pu exécuter ces éton- 
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I 

natifs traraux , en ijuel temps , pour quel 

usage ? 

Sans discoter toutes les opinions qui ont été 
émises dans des milRers de volumes, en ré- 
ponse à ces question^ , je dirai la mienne. 

Il faut, selon thoi, attribuer ces excavations 
aux premiers peuples , qui ont bftti des villes, 
sur cette côte. Il est donc impossible d'en fixer 
bien précisément roriginè, puisqu*on ne con- 
naît pas bien ni ces peuples, ni Tépoque de 
leur arrivée. Pendant plusieurs siècles très-re- 
culés, on aura toujours tiré de ces montagnes, 
Voisines du rivage, les matériaux nécessaires k 
la construction des ports , des remparts , des 
édifices publics et particuliers. Ces excavations 
n'ont donc pas été faites d*abord d*après un 
plan régulier, ni dans un espace de temps qu'on 
puisse apprécier; mais peu -à* peu, et durant 
un très-long cours de siècles. Dès-lors on ne doit 
plus être étonné de Timmensité des travaux. 

Je ne croirai jamais , quoiqùe ce soit Topi- 
nion la plus accréditée, qu'on ait, dè% le prin* 
cipe , voulu faire des chemins souterrains de 
communication entre diverses villes. Il n'est 
' pas dans la nature de Thomme de choisir , pour 
arriver à un but, le moyen le plus pénible. Or, 
il eût été mille fois plus lacile de tracer des 
chemins sur les montagnes, même quand on 
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les supposerait plus hautes qu'elles ne sont 
en effet , que d*en creuser à grands frais dans 

Jeur intérieur. Mais iorsqu'après avoir ioug- 
tenips tiré sans cesse des pierres de la ipéaie 
partie de la même montagne, on se sera aperçu 
que pour la traverser toute entière, il n y avait 
plus que jpeu de terre k fouiller , on aura 
achevé l'ouvrage ; et bientôt on aura pu se 
servir pour les commuaications de villes à 
villeSjd'un chemin souterrain bien plus court, 
sinon aussi agréable que celui qui existait an- 
ciennement sur les flancs et au sommet de la 
montagne. Telle est, sans doute , Torigine et le 
premier usage des catacoml)es, de la grotte de 
Pausilype, et de cent autres avenues souter*; 
raines dont on voit encore les vestiges dans 
toutes les montagnes des pays volcanisés , qui 
entourent le golfe de tapies. Dans tous ces 
pays où les montagnes ne sont que les orles 
des cratères de quelques volcans , elles n'ont 
pas, même à leur base, une assez grande épais- 
seur , pour qu*il fut impossible aux mains de 
rhomme d'y creuser des chemins souterrains 
qui les traversent de part en part Mais, je le 
répète , Tidée n*en vint que , lorsque l'ouvrage 
étant très-avancé par des excavations qui avaient 
eu un tout autre objet, on vit combien il serait 
utile de les continuer toujours dans la même 
direction. 
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Ainsi les catacombes ne furent, dans 1 ori- 
gine » que des carrières dont on fit ensuite des 
routes de communication avec les villes toî- 
sines. Mais, bien plus lard, au temps où le 
christianisme commençait k s*établir , sur*tout . 
dans les dernières classes de la société, au temps, 
dis-je, où il était violemment persécuté par les 
gouvernements, elles devinrent d'une grande 
utilité pour les propagateurs de la nouvelle reli- 
gion. £d effet, elles avaient alors cessé, depuis 
long -temps, d*étre des chemins publics, soit 
parce que des éboulements avaient intercepté 
les passages, soit parce que les peuples, en de- 
venant plus nombreux , plus riches et plus in- 
dustrieux, avaient trouvé des moyens de prati- 
quer, à lextérieur, de grandes routes plus 
commodes, ou peut-être par ces deux causes 
réunies. Ces lieux abandonnés, et presque re- 
doutés, devinrent, dis- je, pour les propagateurs, 
les cheb de la mystérieuse religion , des asyles 
sûrs et presque impénétrables. Là se réunissaient 
les évéques , les prêtres ; là ils préparaient dans 
le secret, les mesures à prendre pour tromper 
la surveillance des empereurs , des préfets , etc. , 
et étendre de plus en plus la naissante doctrine.. 
Us ne tardèrent pas k appeler dans ces lieux som- 
bres les plus zélés prosélytes; et ce fut alors qu'on 
y célébra les mystères, et même les agites. 
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Dès -lors aussi les nouveaax chrétiens s*habi* 

tuèrent à regarder les catacombes comme des 
lieux saints ; et pour que leurs restes ne fussent 
pas confondus avec ceux des payens qii^ils 
avaient en horreur, et dont ils étaient haïs et 
nképriséSyils y faisaient transporter secrélement 
leurs morts, et les faisaient sceller dans les murs 
de manière à ce qu'on ne découvrit pas même 
les traces des tombes. On peut voir par-là , et 
pourquoi Ton trouve desatitels et des tables dans 
les catacombes,et pourquoi les tombes labriquées 
dans les murs sont si nombreuses , occupent si 
peu de place , et sont âi peu apparentes. 

Lorsque le christianisme fut triomphant, les 
catacombes devinrent de nouveau d^rtes, dé- 
laissées. On ne se les rappelait plus que pour 
en retirer les os des premiers martyrs qu'on y 
avait recueillis et les offrir à la vénération des 
fidèles , dans les magnifiques églises qui avaient 
remplacé les temples des payens. 
' Telle est Thistoire la plus vraisemblable , non- 
seulement des catacombes de Naples , mais de 
celles de Rome. J'aurais pu 1 appuyer de preuves 
tirées de divers historiens , et sur-tout^ en ce qui 
regarde le moyen-âge, de plusieurs ^cta semc- 
tonim. Mais dans un ouvrage du genre de 
celui-ci 9 oà je ne veux que decnre ou racon- 
ter, des citations me sembleraient déplacées. 
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Aspect général de la ville moderne. 

« 

Autrefois Naples était entouré de murs et de 
fossés. Mais la Tille s*est excessiyement accrue 

dans tous les seus; les faubourgs sout devenus 
partie de la cité , qui n'a plus guère pour dé- 
fense que ses châteaux-forts. 

La plupart de ses rues, sur -tout les plus 
anciennes, ont peu de largeur, sont tracées sur 
un terrain inégal , souvent montueux. Elles sont 
bordées par des bâtiments très-élevés , dont les 
fenêtres , à tous les étages , ont un balcon formé 
d*une seule pierre sans ornement, qui s'avance 
de deux à trois pieds sur la rue, et semble 
menacer la téte des passants. Plusieurs de ces 
rues étroites et sombres sont encore obscurcies 
par un grand nombre de poutres , qui les tra-^ 
▼ersent à une excessive hauteur, et semblent 
avoir été placées entre les deux files opposées 
dea maisons , pour empêcher leurs étages su- 
périeurs de se rapprodier ,si elles éprouvaient 
quelques violentes commotions. A la vue de 
ces étranges poutres et de toutes les maisons 
qui paraissent manquer de toits, tout voyageur 
s'imagine, le premier jour de son arrivée, que 
rien n'est terminé dans cette ville, et croit se 
trouver dans un vaste atelier de construction , 
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où sont par- tout dressés les échafauds néces- 
saires aux ouvriers. 

Mais il ii*ëprouve point cette seosation dé- 
sagréable, celui qui arrive par la longue et 
magnifique rue de Tolède. U ne voit de tous 
côtés que des palais, que des façades dVglises 
d'une architecture bizarre, il est vrai, et tour- 
mentée , mais qui n*a rien d austère , ni de go- 
thique ; et sa voiture roule sur un pavé formé 
de dales de lave , uni comme les allées d'uu 
jardin. Son enchantement augmentera encore, 
soit que parvenu à l'embouchure de cette belle 
rue , il tourne vers le nord-est , et côtoie toutes 
les dépendances du palais dit roi» au travers de 
cette place irrégulière, mais vaste (le largo di 
casteUo)<^ qui le conduira au môle , au pliare, 
au port; sent que , continuant sa route , il passe 
devant le palais du roi , édifice majestueux , et 
construit avec sagesse et goiit, et que, tournant 
ensuite vers rocoident^ il parcourt les quais de 
Sainte -Lucie et de Chiaja. Pendant toute cette 
longue promenade, il peut contempler, à sa 
gauche, une vaste étendue de mer, couverte 
de barques presque en tout temps , Tîle Ca- 
prée dont les montagnes se dessinent sur l'ho- 
rizon; à sa droite, une côte élevée , couverte 
de maisons resplendissantes de blancheur, et 
séparées par des jardins où crois^eu^ ie laurier, 
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Foranger, etc. C'est vraiment là que Naples se 
moutre daos tout son éclat; et c'est alors qu^on 
ne trouve nulle exagération, dans les éloges 
qu'en ont faits une foule de voyageurs de tous 
les pays. 

J^sTouerai que le charme cesse, ou du moins 

s'affaiblit, si Ton examine avec plus de soin 
les objets qui, dans cette ville, causent d'abord 
de la surprise et même de Fadmiration. Là tout 
est trompeuse apparence; on croirait qu'on n'y 
a songé qu'au plaisir des yeux , et qu'on n'a rien 
&it pour se procurer des jouissances réelles , 
véritables. L'intérieur des maisons est on ne 
peut plus mal distribué; tout y est ou grossie^ 
rement fabriqué ou très-défectueux. Mais ce 
qui révolte le plus les étrangers , c'est l'excessive 
malpropreté des vestibules , des escaliers : les 
yeux et l'odorat en sont également blessés; on 
ne sait souvent où poser le pied; on hésite à 
marcher au travers de ces cloaques infects. 

La ville est divisée en douze quartiers , qui 
ont tous reçu leurs noms de quelque iponu- 
ment remarquable ; d'une église célèbre , par 
exemple , d'un palais , d'un marché , etc. Tous 
ces monuments , quoique très-riehes,^ sont or- 
dinairement d'une architecture détestable. L'or 
et les marbre» de toutes les couleurs , quelqués- 
unS;,de la plus grande rareté, sont prodigués 



dans les églises, mais sans goût, sans raisou. 

L'œil e&t fatigué du nombre et de Tinutilite don 
omemeuls. On chercherait vainemeot dans oe9 
lieux ce grandiose, cette majesté qui inspirent 
le respect y et portent à i adoration. 

Maison trouve sur quelques places de Napies, 
des monuments qu'on ne saurait comment ca* 
raclériser , tant ils sont i>izarre3. Ce août des 
espèces d'obéhsques « ou » comme on les appelle , 
d*€ugiiilles en marbres de toutes couleurs, mais 
tellement recouverts dornements contournés 
de mille façons , que la forme primitive n existe 
plus. Us étaient sûrement en délire les artistes 
qui ont trac^ les pians de ces monumenis , dont 
le type n'existe point dans la nature , et dont 
on ne trouve pas même d^exemples dans les ou- 
vrages des architectes qui se sont le plus écarfcéA 
des régies de la simplicité et du bon goût 

Quand on vient de Rome, on ne peut re- 
garder qu'avec dédai|i,ies fontaines de Naples» 
qui, presque toutes » ne sont pas d'un style 
plus sage que les autres monuments publics. 
i:iles sont cependant eu très^rand nombce : il 
est peu de places, peu de rues qui n'en aient 
une ou même plusieurs. Les eaux de la fon- 
taine. Médine, la plus considérable de toutes, 
sont jaillissantes; elles sortent d'un trident que 
tient à la main un Neptune de bronze : mais 
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elle est oroée d'une foule d'autres statues , et 
d'ornements qui, malgré tout le firacas de son 

architecture, eu font un très - médiocre rao* 
nument. 

Mais il est temps de considérer la viRe sous 

un aspect plus intéressant. Que ses édifices 
cessent de nous occuper ; je veux, peindre le 
peuple qui ThaBite: peuple sitigulier , qui n'à 
du caractère européen , juste que ce qu*il faut 
pour être encore classé parmi les peuples de 
r£urope. 

A Texemple des anciens, il passe la plus 
grande partie du jour» hors des maisons, dans 
les rues , sur les phces ; non , comnie eùx , pour 
s'occuper des affaires publiques, auxquèlles il 
prend très -peu d'intérêt , mais par le besoin 
d'éprouTer quelques émotions, d'échapper à 
l'ennui , de satisfaire uhe curiosité vague èt 
sans objet déterminé. C'est dans les rues , c'est 
en plein air qu'il boit , quH mange , qu'il tra- 
vaille, lorsqu'il veut bien prendre la peine d« 
travailler, qu'il se délasse , qu'il baguenaude et 
qu'il dort; j'ai fatUI dire, qik'il y propage àtm 
espèce. De \k vtént que la ville parait exetHAi" 
vement peuplée, par ce qu'on en juge par la 
foùle immense qui par-tout s'oifre aux yeux. 
Paris et Londres sont presqtte des déserta, si on 
V. 19 
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les compare à Naples , telle qu^elle est à cer- 
taines heures du jour. 

Parcoures, aux approches du soir, la rue 
Tolède, la place du château , le port, les quais; 
et, si ie spectacle que vous avez sous les yeux 
est nouTeau pour vous, il vous fera naître l'idée 
d'un soulèvement général de toute la ville» 
d'une émeute populaire. Des milliers de voix, 
des cris éclatants frapperont à-la-fois vos oreilles. 
Quel mélange confus d'hommes de toutes les 
classes , de tous les âges 1 des soldats , des prê- 
tres et des moines» des femmes et des enfants; 
des artisans , des pécheurs , des valets sans 
nombre , eu livrées de toutes les couleurs , des 
hommes en haillons ou demi-nus: tous parlent, 
crient, gesticulent avec action. Et au milieu de 
cette tourbe que vous croiriez impénétrable, 
plusieurs centaines de voitures, de formes di- 
verses, vont, viennent, roulent avec la rapidité 
de l'éclair, sans jamais , par une grâce spéciale 
de la Providence « écraser personne. 

liC bruit, le tnmulte durent une grande partie 
de la nuit. On ne vit guèreà que la nuit dans 
cette ville. C'est alors que les marchands de 
comestibles , dont Naples fourmille , et qui éta- 
blissent dans tous les espaces vides de petites 
boutiques mobiles ornées de drapeaux, distri- 
buent avec profusion, du vin, des macaroni. 



I 



Digitized by CjOOgle 



ST DE SS8 BvviaoFS. agi 

des poissons frits, etc. , ou des fruits, des sor- 
bets, de l*eau glacée. C'est alors aussi que la 
classe aisée, les nobles, les riches remplissent 
les cinq ou six théâtres de la ville, ou les aca* 
démies de jeux, bien plus nombreuses que les 
théâtres. Pour tous les Napolitains , le jeu est 
la passion dominante; et ils préfèrent les jeux 
de hasard 4 tous les autres. 

Le bruit, le tumulte ne cessent guères qu'aux 
approches du jour , pour recommencer quel- 
ques heures après. Mais vers midi, après le 
repas , presque tous les habitants se couchent 
et dorment jusques vers le soir. C'est le mo- 
ment où les étrangers peuvent parcourir la 
ville , à leur aise, et dans le calme si nécessaire 
à la méditation. 

Un jour, à Naples, ressemble à tous les an- 
tres jours. L'uniformité dans la manière de 
vivre , n'est interrompue que par quelques 
grandes fêtes publiques. Je ferai bientôt con- 
naître et les spectacles dont jouit le peuple 
dans ces fêtes , et le rôle qu'il y joue. 

Dans ses traits, dans ses goûts, dans ses 
manières, le peuple napolitain a beaucoup de 
rapport avec les orientaux. Chez lui , la beauté 
n'est pas une qualité très- rare dans les hommes; 
on la trouve moins souvent dans leè femmies. 
Celles qui sont obligées de vivre en plein air , 

«9- 
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sont bientôt flétries, desséchées; ccmune dans 
toi^ les climats cbauds , elles ont une précoce, 
et courte adolesceuce. Mais leurs yeux ooirt 
restent long- temps vifs et pleiuft de feu. Les 
hommes qui ti avaiiieut» les pécheurs ;>iir-tout, 
eont grands, fortement musclés et bien faits ; 
les classes oisives, les riches, ont, quoique 
jeunes, une tendance coustaote à lobésité. Cest 
peut^ti|||^ çays d'£urope où il y a le plus 
d*bomiiMi^.j|n^ ventrus. 

Observations vAHiÉfis ^u/" coToc^/ie , /a /v/^iicMiy 
les mœurs et tes usages du peuple futpoUtain. 

Jé rassemble ici, non pas sans ordre, mais 
en m'épargnant la peine de les lier par des 

Urausitions , quelques observations faites eu di- 
vers temps sur le peuple de I^Iaples. 

Humble et fier; aans religion, mais Huper- 
stitieux ; avide , mais paresseux ; soupçonneux 
et coniianl; mystérieux et bavard ; colère et 
flegmatique; n*agissant que par habitude, et 
ami des nouveautés : tel est le peuple uapuli- 
taia ; telles sont les coutradictiovs qu oÛ're son 
caraelère. 

Toujours asservi ,et par des nations qui dif- 
féraient entre elles d'opinions et de mœurs, il 
est £içonné, depuis des sièdes, à robéissance; 
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soumis jusqu'à la bassesse, il rend k la puis- 
sance une espèce de culte : ce n*est, je crois , 
qu^à Naples, que Ton voit des hommes tou- 
cher y avec respect , Thabit d^im grand , et porter 

ensuite la main à leur bouche. Cest bien là 
de V adoration. Vaine apparence I Le Napoli» 
tain méprise an fond de Tame Tètre qu^if feint 
d adorer. Comme tou» les esclaves , il hait ses 
maîtres, et n*a pour eux nulle reconnfmsanee 
du bien qu'ils peuvent hii faîiWfS*^^^^' 

lia de Torgueil. Avec quelle fierté il vante 
son pays, ia beauté du climat, k fertilité -du 
sol, la magnificence de la eapitate! et, comme 
un enlant , il est fier d*étre né dans le plus 
beau des pays, dans un pays quiil/aui wir et 
puis mourir. 

Ne lui parlez point de son gouvernement; il 
ne vous entendrait pas. Ësl-il monarchique ou 
démocratique? c*est ce qu'il ignore: il n'y a 
jamais pensé. Mais le mot de liberté ne lui est 
pas inconnu, et flatte même son oreille; il 
croit qne c'est lé droit de frire tout ce qui 
plaît, de se livrer, sans frein, à toutes ses pas- 
sions (i). On chercherait vainement à lui faire 
comprendre ce qn*a si bien dit J. J. Rousseau , 



(i) Je le répète : tout cela pent anjoard'hni n'être plus 
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que Tobéitsanoe à la loi qu'on s'est prescrite., 

est la liberté. Il se réunira donc , avec empres- 
semeot ati^tour du premier factieux * qui , comme 
Masanîello, criera liberté; mais il Tabandonnerm 
avec autant de promptitude, s'il faut trop d'ef- 
forts pour conquérir le bien quU envie. Il 
retombera dans son apathie accoutumée , et 
reprendra ses chaînes, sans songer même qu'il 
ait voulu Ifi^riser. Un jour , il pourrait tuer, 
msMsacretiuYie partie des habitants de la rille, 
ef le Icndtniain, lorsque la fièvre de sang serait 
passée 9 être aussi calme , dormir aussi bien 
qn*avant révinement. 

Je ne considère ici que les demi très classes 
du peuple. Bientôt je m'occuperai des classes 
supérieures. 

La RELIGION du Napolitain est de Tidolàtrie , 
rien de plus. Il s'occupe fort peu de Dieu » et 
ne s*est jamais demandé s*il existe , ni si tel 
culte est raisonnable et moral. Mais il invoque 
avec ardeur la Vierge et quelques saints privi- 
légiés. Dans chaque boutique, dans chaque 
maison, est une figure de Vierge, devant ^la- 
quelle brûle, jour et nuit, une petite lampe. 
G*est sans doute Ik un reste de culte que Ton 
rendait aux dieux pénates. Comme eux, la Vierge 
est la gardienne, la protectrice des foyers. 
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Les églises sont désertes, excepté les jours où 
ron féte les saiots auxquels elles sont dédiées. 
Il y a alors quelque nouvelle cérémonie , quel- 
que spectacle qui attire la foule. Le portail de 
réglise^ par exemple , est ordinairement décoré 
de toiles peintes, i\\n représentent une magni- 
fique colonnade : le soir , ce portique est illu- 
miné , et Ton tire aurdevant un feu d'artifice. 
Les' Napolitains vont à ce spectacle par habi- 
tude, mais ne paraissent pas y prendre grand 
intérêt, lis sout blasés sur ce genre de spectacle. 

J'ai dit qu'il y avait des saints qu'ils adoraient 
de préférence à Dieu. Ces saints, objets presque 
uniques de leur culte , sont , après la Vierge , 
S. Janvier et S. Antoine, mais sur -tout le pre- 
mier, qui, comme tout le monde sait, opère 
annuellement un miracle. i 

Ce miracle que Pascal cite , comme preuve 
de la vérité de la religion , je Tai vu s'opérer 
plusieurs fois, de très -près. Je vais le décrire. 
Il serait possible que par des événements quel- 
conques, S. Janvier fût bientôt privé de l'avan- 
tage de faire sou miracle périodique. Conser- 
vons-en du moins, pour Tbistoire, une relation 
authentique (1). 



(1) Il y s plot d'un nède qv*Addûson , voyagesnt en lia- 
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C'ati daas une superbe chapeUe de la caibé- 
dnde, que se fak Idus les ans» au idcms de mai, 

le célèbre miracle. Là , dans un s^^nctuaire se- 
eret, est consenrë le sang miraculeux de S. lan* 
iner. Dès le matin ,1a chapelle , spacieuse prasque 
autant qu'une église de grandeur ordinaire , se 
rraplit d*uDe fa^le immense de curieux. Tout 
est or et argent dans cette chapelle : les statues 
qui Fentourent, celle de la Vierge qui est sur 
Vautel , etc. etc. Une brte et riche balustrade 
sépare les spectateurs de Tenceinte où le prêtre 



fiCy'Titaassi le miracle s'opérer; et il déclare qu'il le regarde 
* êonme une insigne jonglerie. 

« I had twice an opportunity of seeing the opération of 
« thb pretendcd miracle , and mtut eonfeta I Ihiok tt ao fer 
« haat being t ml mîrackt that I looà npoii it m oas of 
«I the moit bangKiig tricha tbat I ever «tw. » 
Ce qa*U y a de aingulîer , c*ctt que du temps d'Horace , 
a*opëratt dans une irîUe, qui est aujourd'hui comprise 
dans le royaume deNaples, à Egnatia ^ un miracle absolu- 
ment dn môme genre. L'encens se liquéfiait «ur cerUin 
autel , sans qu'il fût nécessaire deTap^cher à^ feu. C'cit 
au sujet de ce prétendu sqinicle, qu^Horace, qui n'était 
pas plut crédule qn'Adiaaou » t'toie : 

Credat Judœus Jf*eUa , 

Non ego. 

On voit que , dn moini , le muscle de S. Janvier , est 
d'imgine trèa^ancienne. 
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célèbre h messe ; mm les personnes de dis- 

tiiiction, et les étrangers que le gouvernement 
favorise t sont admis dans leuceiate, au grand 
. dépil du peuple qu*ih empéekent de jouir , 
comme il le voudrait, du spectacle, et qui s'en 
plaint quelquefois amèrement , en lançant de 
grosses invectives contre les privilégiés. 

Tout autour et en-dehors de la balustrade 
sont ordinairement une centaine de femmes 
du peuple , la téte couverte de réseaux , vêtues 
d'étoffes éclatantes: leurs traits fortement pro- 
noncés j lenrs yeux hagards ont Texpression de 
l'audace et presque de la férocité. Comme elles 
sont arrivées les premières, elles ont conquis 
les ipeiUeures places. 

A présent que Ton connaît le lieu de la scène « 
je vais copier mot pour mot ce que j'écrivis un 
jour à Tinstant même où je venais d'être témoin 
du miracle. 

« La messe est finie. T.e prêtre qui l'a dite 
sort de la chapelle , et reparait bientôt après , 
suivi de deux ou trois acolytes , qui portent un 
buste colossal d'argent doré. T^i tète du buste 
est cachée dans une espèce de sac de soie rouge. 
Les prêtres' transpMtent, je ne sais pourquoi, 
le buste derrière Tautel , en entrant dans le 
lieu secret par une des portes fieibriquées des 
deux c6tés du sanctuaire : le céléimnt en sort 
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presque ausaitèt après par Tautre, tenant en 
main une espèce de boite d'argent» de forme 

ronde. 

« 11 faut décrire cette boite , c*est ia pièce 
essentielle. Figurez*yous une dé ces lanternes 

de poche dont la forme est ronde, et qui ont 
un long pied dans lequel s'enfonce la bougie. 
Cette boite est surmontée d*une couronne aussi 
d'argent. Deux verres ronds la ferioeut des 
deux côtés, et permettent de voir dans son 
intérieur. On y distingue assez bien deux pe- 
tites fioles, dont une ronde est remplie , à plus 
des deux tiers , d'une matière noire ; l'autre , 
beaucoup plus étroite et plus longue , ne pa- 
rait contenir qu une eau saie, mêlée de quel- 
ques filaments ou nuages rougeatres. 

« Le prêtre la montre au peuple, en élevant 
les bras. Il la renverse de has en haut; et dans 
Finlérieur de la boîte, tout est resté dans la 
même situation : la matière noire de la fiole 
ronde n*a point cltange de place, ce qui serait 
nécessairement arrivé, si elle eut été liquide. 
Le prêtre alors pose le pied de la boite dans 
un trou pratiqué dans un des ornements de 
lautel. 11 faut faire revenir le buste de S. Janvier, 
qui était toujours resté dans le sanctuaire secret 
où d'abord on l'avait porté. Le buste reparaît; 
mais au lieu du sac qui couvrait la téte, il porte. 
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une mitre. Les traita de cette figure d'aigent 
oot beaucoup de gravité , de majesté. 

« Le prêtre lui ote sa mitre et lui en met 
une bien plus riche, ornée de pierres pré- 
cieuses et de diamants; il lui couvre les épaules 
d'une chappe non moins brillante, et lui at- 
tache au col un collier fort large , qui surpasse 
tout le reste en magnificence. Enfin , deux 
' autres prêtres ornent les deux côtés de sa 
poitrine de deux énormes bouquets de toutes 
sortes de fleurs. 

«La toilette du saint est finie. Le prêtre vient 
reprendre sur Tautel la boite au sang. Il la 
tourne , la retourne , la place devant un cierge 
allumé que tient un autre ecclésiastique. Mais 
je n'ai pqint remarqué qu il la posât sur sa 
poitrine , comme Tassure le voyageur Lalande. 

« En vain , il ne cesse de remuer la boîte ; 
après une demi - heure d attente , rien ne bouge 
encore. 11 faut entendre les cris des femmes : ce 
sont de vrais hurlements, au milieu desquels 
je distingue ces expresssons : San Gennafo , io 
credo ! — viva li morii ! — beUa testa ! 

« Le prêtre alors entonne une litanie , le 
peuple répond avec ferveur , mais aussi avec 
Faccent du désespoir, de la frénésie. Des im- 
précations contre S. Janvier succèdent quel- 
quefois aux plus ardentes prières : les femmes 
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de la balustrade rappellent avec mépris , et 

avec des gestes menaçants ,yûcaa ^^a//a(face 
jaune ). 

« Maia, ô prodige ! après tant d'eiforts de la 

part du ])rètre qui a toujours remué la boîte, et 
après quarante-trois mioutes de la plus cruelle 
attente de la part des spectateurs, la masse 
noire commence à se détacher des parois dv la 
£ole ronde : elle a fait un petit roouveoient ; 
et bientôt après, lorsque le prêtre renverse la 
boîte, elle remplit Fcspacc vide de la fiole, l^e 
miracle est fait. Les chants de joie retentissent 
dans la ehapelle , et Ton porte la botte à baiser 
au peuple, qui se presse autour de la balus- 
trade. » 

Disons -le à Fhonneur des Napolitains, il 

n'y a i;uère que les harangères que j'ai men- 
tionuées plus haut, qui jettent ces cris de 
fureur si scandaleux et effrayants pmr les 
étrangers présents à ce spectacle. J'ai cru même 
remarquer que , chaque année , c'étaient les 
mêmes femmes, et que la foreur de bacchante 
dont elles semblent possédées, n'est pas réelle, 
qu'elle est de commande. Elles commencent à 
crier dès qu'on apporte la tête de S. Janvier; 
leurs veux étincellent ; les veines de leur col 
sont gonflées et tendues ; la sueur et les larmes . 
conlent ensemble de leurs fronts. Maïs quelque 
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oarieui: vient- il à les presser, elles se retour* 
nent brusquement, lui disent des injures , sur 

un tout autre ton , distribuent des coups de 
poing fortement assenés; et puis,. comme un 
acteur, un moment^interrompu, qui reprend 
son rôle, elles recommencent à hurler, à ré- 
pandre de grosses larmes , ài pousser des sou- 
pirs de feu. 

De tout ce que je viens de dire, il résulte 
qu'il n*y a dans cette cérémonie , ni noblesse, ni 
décence. Tout y est grotesque et ridicule. — 
Puisque S. Janvier sait faire <ies miracles^ il 
devrait bien en opérer un, qui serait plus utile 
k sa patrie. Que ne rend-il le Napolitain plus 
actif, plus laborieux , plus ienue dans ses en- 
treprises, d*un caractère moins lâche et moins 
inconstant ! ce miracle vaudrait bien Tautre. 

Le pays de Naples est vraiment la terre des 
prodiges. Pendant que la iiquéiaclion du aang 
de S. Janvier s'op^ à Naples, à Pouzzoles , 
quelques gouttes de ce même sang, tombées il 
y a douze siècles, sur la pierre où il fut dé- 
capité, et que Ton conserve précieusement, 
redeviennent rouges et vermeilles. 

£i le sang deS. Jeaa,.que Ton conserve aussi 
dans je ne -sais quelle église de Naples, ne 
manque jamais de bouillir , aux yeux de tout 
le monde, a Tinstant où on lit l'évangile. Je ne 
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aais pourquoi ces miracles-lii sont moins con- 
nus, n*ont pas la même réputation. Tant il est 

vrai que les miracles sont aussi soumis à uue 
destinée 9 haberU sua fata ! 

Voici encore quelques ékemples de pratiques 
superstitieuses à Naples. (Quiconque a la mi- 
graine, peut se rendre dans une église dédiée 
à S. Aspreno , évéque. Il y met la téte dans un 
trou pratiqué dans le mur; et si, en la retirant 
il n*est pas entièrement guéh , il n*en est pas 
du moins plus malade. 

S. Antoine, autre patron de la ville de Naples, 
a toujours eu, comme chacun sait, une touchante 
bienveillance pour les bétes. A un certain jour 
de Tannée, un amène près de son église, tous 
les chevaux^ bœufs, porcs, moutons, etc. de la 
TÎlle et des environs. Toutes ces bétes ont au 
col un morceau de pain , qu'un prêtre vient 
bénir en grande cérémouie. Les maîtres de ces 
bétes ont soin de garder précieusement , tout« 
Tannée, le morceau de pain. Si Tune délies 
tombe malade , on le lui fait manger ; et elle 
guérit aussitôt. Il n*est pas permis de douter de 
la vertu de ce remède. On y croit si bien, que 
le roi lui-même envoie ses chevaux k i*église 
Saint-Antoine. 

Ces preuves d'une superstition puérile , je 
pourrais les multiplier jusqu'à satiété ; mais il 
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faut s'arrêter. Et pourtant je voudraîs dire en- 
core un mot des fêtes religieuses de Naples. 

Unè des plus brillantes est celle qui a été 
instituée en Thonneur d'une Vierge qui fit jadis 
je ue sais quel miracle , et dout la chapelle est 
près de la grotte du Pausilype. Cette féte se 
célèbre le 8 septembre : on y accourt de toutes 
les lies, et des campagnes. £q se mariaot, les 
femmes ont soin de faire mettre dans le con- 
trat, que leurs iparis seront tenns de les laisser 
aller , chaque année , à la féte de Pic di G rota. 
Tous, ces paysans et paysannes sont dans leurs 
plus beaux atours: les hommes en habits de ve- 
lours bleu , galonnés ou brodés en or , la veste 
et la culotte de satin rouge, mais plusieurs 
sans bas, sans souliers, et quelquefois sans 
chemises. I^s femmes ont des juste-au-corps aussi 
de velours , mais tellement surchargés d*or 
qu'on ne voit plus Fétoffe : elles portent de plus 
des colliers et des pendants d oreille d'une lar- 
geur démesurée, et à trois et quatre étages. 
Leur coiffure indique le pays d'où elles vien- 
nent; elle a, le plus souvent, quelque chose 
d'antique. Tantôt , par exemple , leurs cheveux 
natés forment une espèce de couronne sur le 
sommet de la tète; ils y sont retenus par une 
longue épingle à très-grosse téte , et telle qu'on 
en trouve dans les tombeaux des anciens 
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quelquefois, el c'est ainsi que sont eoiCfées les 
fenames d*Isdhîs ; elles ont un voile d*une espèce 
de gaze jaunâtre 9 qu elles relèvent sur leur 
téte en l'agençant avec beaucoup de grâce, et 
qui retombe par derrière jusqu'au milieu du 
dos. Elles ont bien des souliers , inéine de très- 
ricbes; mais toutes ne les portent pas à leurs 
pieds, elles les tiennent à la main. 

Tout ce qu'il y a de troupes à Naples et dans 
les environs, viennent se ranger sur le beau 
quai de Chiaja, qui conduit à la chapelle de 
la madonne de i*iè di Grota ; et pendant ce 
temps 9 les vaisseaux et frégates « ricbenent pa- 
voiaés, se rangent dans le golfe, en lioe du 
quai. C'est vraiment un magnifique spectacle. 

'Dans cette iétefSetUf^loie en liberté, legout 
de la nation napeÉÉlÉji^ptar tout M qni est 
faste. 11 ncst pas u|^ noble, pas un bourgeois 
qui ne vienne s'y montrer et dans sa plus belle 
voiture et dans ses plus beaux babits. On ne 
voit qu'or, broderie et brillants. Les innom- 
brables voitures se rangent en file pour aller 
très-lentement à la chapelle , et en revenir; car 

est là tout Tobjet de la féte. Il est assez di- 
veitissant pour un observateur vulgaire « de 
voir les princes, ks seigneurs de la eourf tous 
y sont) se pavaner dans leurs voitures dorées, 
JSii milieu d'une foulede laquais, vêtus de leurs 
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plus belles livrées. Ou ae saurait exprimer leur 
air dédaigneux et fier; et combien, pour Fordi- 
natre, leur figure contraste avec tout le superbe 
attirail qui les entoure î Une fois, je fus frappé de 
l'éclat d*une voiture qui remportait sur toutes 
en magnificence. Des pierreries sans nombre 
étaient enchâssées dans la caisse à fond d'or; 
le siège du cocber et toutes ses dëpendanceà 
étaient d*argent. Dix à douze cbevaux barna- 
cliés avec le même luxe, traînaient l'incompa- 
rable carrosse. Par qui était-il occupé? par une 
princesse qui n*avait pas trois pieds de haut. 
Ce n*était pas sans peine qu'on parvenait à 
découvrir la poupée au milieu* de toutes les 
dentelles et diamants dans lesquels elle était 
ensevelie. 

. Le roi , les princes et tous les grands officiera 
de la cour assistent aussi k cette féte, dans des 

voitures de gala fort antiques, qui ne sortent 
guères que ce jour -là. Le carrosse du roi est 
surmonté d*une énorme couronne d'or, et d'un 
si grand amas de plumes blanches , qu'en le 
voyant, on se croit transporté dans l'ancien 
Mexique ou au Pérou » et assister à un triomphe 
de Montezume. 

Je fais une réflexion : le roi de Naples , dans 
la petite course qu'il fait ce jour-là à la cha- 
pelle de Piè di Grota, peut voir, d'un coup« 
V. ao 
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d'œil tout ce qu'il a de forces de terre et de 
mer, et, en même temps, plus d'on vingtième 
de tous ses sujets du continent. 

Il est d autres fêtes religieuses plus simples, 
mais non moins ridicules. Tous les ans , le 

" lundi de Pâques , une immense population se 
réunit dans le Fomero , à quelques milles de 
Naples. Ce Vomero est le cratère d*un très»an« 
cien volcan, et le lieu le plus délicieux que 
Timaginatiou puisse se figurer. La végétation 
des arbres y est d*une force surprenante. Les 
montictdes qui s'élèvent dans ce vaste espace, 
sont couverts d'ormes, de vigaes, de liguiers, 
d^oliviers , ni trop rares , ni trop abondants. 
Ce n'est pas un terrain trop cultivé que l'on a 
sous les yeux ; ce n'est pas non plus une forèt« 
On ne saurait définir ce joli paysage. Le fond 
du cratère est le lieu consacré à la bizarre 
cérémonie que je vais raconter. Elle commence 
par une procession , dans laquelle des hommes 
vigoureux portent sur leurs épaules une raa- 
donne en pied, la tête couverte d'une large 
perruque poudrée , et vêtue d'une longue robe. 
A un signal donné, les jupes de la vierge se 
lèvent , et il en sort une uuéc d'oiseaux sur 
lesquek les spectateurs tirent k Tenvi des coups 
de fusil. Sans doute ils croient que plus ils en 
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toent, plus ils ont de droits aux faveurs du 

ciel, et plus ils gagnent d'indulgences. J ai de- 
mandé vainement i origine de cette singulière 
féte religieuse, x>û ne m'en a rien appris. 

C'est encore un reste de quelque vieille idée 
superstitieuse » que Tusage où Ton est» à Naples, 
de construire dans la plupart des églises, et des 
palais, même dans les riches maisons parti- 
culières, des presepi (crèches), qu'on laisse 
exposées aux regards des fidèles ou plutôt des 
curieux pendant une cjuinzaine de jours aux 
temps de Noël. Que Ton se figure un théâtre 
quelquefois assez vaste, et qui , le plus souvent 
représente un charmant paysage , animé par 
des groupes de bergers, de bergères, dont les 
uns font paître leurs troupeaux , les autres 
dansent et folâtrent. Là sont aussi des ani- 
maux de toute espèce , des villes avec des clo-: 
chers ^ des hommeé de toutes les nations, de 
toutes les professions, habillés à la mode de 
notre temps , etc. etc. Le but de Tinstitution 
avait été .sans doute de rappeler dans ces ta* 
bleaux la naissance de Jésus. Aussi y voit- on 
souvent letable, le bœuf, lane, etc.; mais le 
plus souvent aussi cette scène n'est qu'acces- 
soire. Toutes les figures sont de bois, parfaite- 
ment travaillées, et très-bien peintes. Quelques- 

ao. 
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unes , les mages , par exemple , quand on les y 
introduit, sont couvertes de perles et d'orne- 
ments précieux. Les points-de-vue, les per- 
spectives sont ménagés avec un art admirable. 
Ce sont vraiment de fort jolis tableaux , et qui 
font illusion. Comment les Napolitains qui ne 
trouvent pas le temps de faire des ouvrages 
utiles , et qui auraient de la durée, emploient-ils 
plusieurs mois à fabriquer , avec soin et même 
avec goût 9 de telles futilités , qui doivent n'a- 
voir d^existence que pendant quelques jours?... 
Mais moi qui reproche aux Napolitains de per- 
dre leiir temps à faire des crèches, j*en passe 
trop à les décrire. Je n'ajouterai qu'un mot, 
c'est qu'il y a telle crèche , dont la construc- 
tion coûte à i'imbécille qui en est le proprié* 
taire, 60,000 fr. et plus. C'est de l'argent bien 
employé. 

On voit qu*à Naples, fêtes, spectacles, tout 
tient à la religion, tout a été institue par Tesprit 

religieux. Voici un usage assez singulier qui a 
peut-être là même origine. Dans la rue de Tolède, 
théâtre ordinaire des fêtes et divertissements 
publics, tous les ans, pendant le carnaval, on 
voit rouler, eu sens opposés, deux ûies de voi- 
tures et de longs chars remplis d'hommes et de 
femmes en dominos , qui se jettent à la tête en 
passant des poignées de dragées grosses comme 
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des œufs de pigeon. Les masques les plus pru- 
dents se munissent de boucliers de ier hlanc; 
et la précaution n est pas inutile ; car les yeux 
au moins courent de grands dangers. La foule 
qui remplit la rue dans toute sa longueur, et 
les personnes qui sont aux balcons des palais» 
se mêlent à ces jeux , lancent et reçoivent des 
dragées. C'est un amusement assez puéril; mais 
d'où peut-il venir.? 11 est d'usage en Sicile comme 
à Naples. Le roi actuel» lorsqu'il était plus 
jeune , sedistinguait dans cette joute, fat connu 
un général» suisse de nation, qui eu était re- 
venu avec un œil poché de la façon de sa ma- 
jesté sicilienne. 

Toutes ces descriptions de Cèles et.de jeux 
peignent » à ce qu'il me sef|ible , sinon les^mœ^riS 
au moins les goûts de la natiop^ mais pa^8!i»Pi 
a des; considérations générales. ; ^ m >. 

Dans aucun pays» les trois clasf es principales 
d^hommes, qui composent ordinairement un 

peuple , ne sont si différentes » si fortement 
tranchées qu'à Naples. Par tou| ce qui pré- 
cède , nous connaissons déjà un péu la dernière- 
de ces classes, les prolétaires. Il y a de VexaL**^ 
gération dans tout le mal qu'ont dit de ce| 
hommes , les voyageurs qui ne les ont qû*^- 
trevus. Il les ont cru. capables des plus grands 
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crimes; ils ont écrit qu'ik ëtaieot sans pro- 
bité y sans foi, etc., toujours portés k la ré« 
Toke. Jeu ai pris une autre idée. Je ne dirai 
pas qu'ils sont moraux ( ils ue savent pas ce 
que c*est que la morale); mais ils ont un es- 
prit de justice qui s'nperçoit en maintes cir- 
constances : peu querelleurs , ils ont rarement 
entre eux des rixes fteheuses ; ils s'emportent 
facilement, crient très-haut, mais ils en vien- 
nent rarement aux coups, et vous les voyez, 
en un instant, aussi calmes que s'ils n'eussent 
éprauvé aucune contrariété. Ils ne commettent 
guéres de crimes , que lorsqu'ils sont subju- 
gués par une grande passion , par la jalousie , 
par exemple; et ce qui prouverait une cer- 
taine lâcheté de caractère , c'est la femme 
qu'ils punissent, qu'ils tuent, rarement ils 
s'adressent à leur rival, ils dérubcnt, lorsqu'ils 
trouvent l'occasion favorable ; mais pour voler , 
ils n'emploient pas la violence. 11 en est pourtant 
qui , malheureusement doués de caractères plus 
énergiques , ne répugneraient nullement à voler 
à main armée; mais ceux-là vont se réunir 
aux uombreuses troupes de brigands qui, de 
tout temps, ont désolé les Calabres et les 
Abruzzes. fls sont ignorants, superstitieux, 
mais nullement fanatiques, car ils ne sont at- 
tachés à la religion, que par les spectacles, les 
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plaisirs qa*elie leur offre sans cesse , et dont 

ils se font une. habitude, lis sont indolents « 
très^peu laborieux , parce qu'ils n*Qnt que peu 
de besoins : c'est ou un avantage ou un incon- 
vénient qui résulte du climat. Lorsqu'ils ont 
gagné de quoi se nourrir eux et leurs £iniiUes, 
pendant quelques jours ^ il serait fort iimtile 
de les inviter à continuer de travailler. 

De cette classe indolente par goût , peut-être 
par système,- il &ut excepter les pécheurs, 

sont à Naples, selon moi, les hommes les plus 
actifs, les plus laborieux, j'ai presque dit les 
plus estimables. Habitués , dés Tenfance , aux 

travaux les plus rudes, ils n'ont aucun des vices 
que donne la paresse. Ils aiment leurs femmes, 
leurs enfiints qu'ils revoient avec tant de plaisir , 
après les absences courtes , mais multipliées 
qu exige leur profession. Us vivent dans Tes- 
pèce d aisance que procure toujours le travail; 
et leur seule ambition est de transmettre en 
bon état leur barque et leurs ûlets aux enfants 
qui doivent leur succéder un jour, et qui les 
accompagnent , de bonne heure, dans leurs 
petits voyages à la recherche de cotes poisson- 
neuses(i). 



(i) Iji plupart de ces pêcheurs sont tatoiir<i , comme les 
tanvaget desllet océaniqttét. Us te font dciimep, 4'«iie 
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Mais la classe du peuple qui mérite d'être 
coDDue, et mieux appréciée quelle ne la été 
jusquà présent, est la classe mitoyenne, celle 
qui renferme les pitlltettiy les professeurs de 
r université , les banquiers , négociants et bons 
marchands , enfin une grande partie des indi- 
Tidus voués au culte des autels ; je dis seule* 
ment une partie , car il est beaucoup d'ecclé- 
siastiques À Naples qui, par leurs mœurs et 
leur ignorance, avilissent le caractère dont ils 
sont revêtus (i). 



manière îoefTtçtble , tiir toat le corps , dct orotz , des 
•oleils , dos armoiries, les plus bigarres figures. J'ai vu un 
pécheur qui, lorqu'il avait reçu dans sa barque quelque 
seigoeur, se faisait aussitôt appliquer son nom sur quelque 
partie «la corps. CéUit un catalogue ▼ivant. On lisait sur 
•et bras om tor sa poitrine « les noms d*mi ministre, d'un 
grave magistrat, sur ses cuisses, des noms de duchesses, 
dn c6té opposé , des noms d*arclievéqaes et de cardinaux , 
etc. etc. 

(i) La conduite du bas clergé à Naples , est souvent scan- 
daleuse. Bien des ecdésiastiqfoes font lé métier d'agents 
d'intrigues de tonte espèce, de proxénètes. Cest la misère 
qui fait descendre ces hommes à un tel état de dégradation. 
Le métier de prêtre ne procure pas de quoi vbne à quicon- 
que n'a pas des archevêchés ou étèchés , oti de gros bénéfices. 
Aussi Toit-on dans les rues de IV a pies, mais sur- tout dans les 
cafës, des prêtres en habits sales et d(^chirés, s'approcber 
des étrangers , et 6tant d'une main leur calotte , demander 
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Dans cette classe du milieu, on trouve gé- 
néralement des lanières , point de prétentions » 
de la franchise , de la probité. Je sais qu'il est 
là peut-être, plus que dans aucun autre pays, 
des hommes de loi , avides et peu délicats , des 
négociants avec lesquels on ne doit traiter qu'en 
stipulant bien clairement et par écrit les con- 
ventions; mais la majorité est bonne et saine. 

On peut compter un assez grand nombre de 
maisons bourgeoises où les mœurs sont telles 
qu'elles étaient, en France, au temps de Mo- 
lière. On y retrouve ses Ariste , ses Argante , 
ses Arnolphe , etc. , et aussi ses Léandre et ses 
Lucile; quelquefois )es Scapin, rarement les 
Sbrigant. Les filles y sont innocentes, les épouses 
honnêtes , les maris confiants. Ce n'est que dans 
ces maisons que se forment, à des jours mar- 
qués , ces réunions paisible 9 amicales , si com- 
mtines en France, sur-tout dans les provinces. 
Mais, dans ces sociétés de Naples, peut-être 
s'asservit'On un peu trop au cérémonial. La 
froide étiquette n'en est pas assez bannie. 

Les mœurs des grands sont tout différentes. 
On a dit dans plus d'un ouvrage , qu'elles se 



de l'autre raumôue. Qaeiiinefoi« c'est pU encore : îb 
pioposeot «nz Douvctu débanfu^ d« lu ooadinre dans 
dct maisons de plaisir, etc. etc. 
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rapprochaient beaucoup de celles de la classe si 
méprisée de Lazaroni. Gela était pins vrai , il 
y a quelques années, qu'au luomenl où j'écris. 
£a effet, ils avaient la même iadoleoce, les 
mêmes idées supertitieuses, et , à peu de choses # 
près , la même ignorance.- Élevés ou dans un 
cloître, ou par d'ignares précepteurs, qui, dans 
la maison n*aTaient ni le rang, ni même les 
gages d'un cocher-major (i i , ils parvenaient à 
Tadolesceuce, sans que leur esprit fût uieme 
dégrossi, ni leur jugement fiormé. Dans le 
monde ils restaient toujours embarrassés , ti- 
mides, parce qu'ib avaient la conscience de 
leur incapacité. Us ne savaient pas diriger l^urs 
propres affaires : ik en laissaient le soin ou à 
quelque homme de loi qui s'enrichissait à leurs 
dépens , ou à quelque 4iààé qui , s'insinuant à 
force de bassesse , dans la confiance des maî- 
tres, devenait l'intendant, ie factotum de la 
famille, et bientôt y régnait sans partage. £t 



(i) La place de cocher est, à IVaples, très .- importante 
dans les grandes maîioiui. Le coclier- major a tin antre codier 
et aoQ vent pluaieur» sont tes ordres. Lorsqu'il monte sur son 
aiëge , les cochm subalternes lui présentent respectueuse- 
ment Tnnson fouet, Tautre les rênes, Tautre ses gands.O 
cocher-major est beaucoup plus payé que le gouverneur du 
iils de la maisoa , que le secrétaire , que le cuisinier. 
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cependant le véritable maître ne s'occupait que 
de fêtes , de spectacles , de miHe fiitiiitës indi- 
gnes d'un homme. 

Sa noble épouse qui , d un obscur couvent, 
ëlait passée dans ses bras ; s'imaginait quune 
femme ne devait vivre que pour l'amonr. Sans 
^instruction aucune, sans talents agréables, sa» 
chant à peine lire , elle n'avait d autre ressource 
contre Fennui qne les intrigues amoureuses. 
11 n était pas une femme noble qui n'eut son 
sigisbé , et , en outre , quelques autres amants 
plus favorisés. Les querelles fréquentes avec 
le sigisbé , toujours jaloux , toujours tyran , oc- 
casionnaient journellement des querelles qui, 
du moins, avaient l'avanlage de rompre un 
peu l'uniformité habituelle de la vie. 

J^ai encore été témoin de cette manière de 
vivre de la classe supérieure à Naples; mais je 
dois dire que déjà il n'était pas difficile de 
voir qu'un heureux changement se préparait 
dans ses goûts et dans ses habitudes. J'ai connu 
des grands d'un vrai mérite, exempts de tous 
préjugés, très-instruits, soit dans les sciences, 
soit dans les lettres, et qui rougissaient de 
voir la caste dans laquelle ils étaient nés, dé- 
gradée à ce point. J ai vu aussi quelques femmes 
d'un^baut rang , qui dédaignaient la stgisbéature^ 
montraient dans l'occasion des sentiments no- 
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bles et élevés, et dont l'esprit n'était pas saw 

délicatesse et sans grâces. 

Tels sont 9 ou du moins tels j'ai m les Napo- 
litains. Tout examiné, leur plus grand défaut 
est rindolt'iice; et, comme le remarquait Adis- 
son 9 il y a plus d'un siècle , il ne faut en accuser 
que le climat , qui relâche les fibres de leur 
corps. Mais cette indolence ne les empêche 
point d être d'une rare perspicacité. Leur ima- 
gination est vive et abondante; leurs discours 
pleins d'images. Ih ont autant de pénétration 
que de finesse daus Tesprit , et savent les ca- 
dier sous le masque de la simplicité et de la 
bonhommic. Dès les premiers mots , ils devinent 
le caractère , les goûts, les opinions de Thomme 
avec lequel ils parlent. L'ironie est la figure 
qu'ils emploient le plus fréquemment dans la 
conversation. Il faut les bien connaître pour 
découvrir que les louanges outrées qu'ils pro- 
diguent aux hommes qu'ils ont intérêt de 
flatter , sont pour lordinaire autant de railleries 
et d'épigrammes. 

Malgré ce penchant vers la roolesse , qu'on 
leur reproche avec trop de justice , je suis con- 
vaincu qu un bon gouvernement parviendrait 
à leur donner de l'émulation, du goût pour 
les arts , [)our les plaisirs de lesprit, leur inspi- 
rerait le désir de prendre un rang honorable 
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parmi les peuples les plus industrieux et les 
pins civilisés; et Ton ne pourrait plus dire de 
Naples avec Ovide : 

In ùtia ndtam, 

Parthenopen, 

Mais ce bon gouvemeroeut...— Passons à d'au- 
tres objets. 



OeCIDEffTALF. DES EaVlBOSTS i>£ AIAPLE8. 

Le PausUjpe. ' 

nom de Pausilype ( ««o<it: rîlç xOmnç ) , qu'on 
pourrait presque traduire par notre mot sanS' 
souci, fut donné par les anciens à cette longue 
colline qui forme la côte occidentale du bassin 
de Naples. Il indique assez quelle était pour 
eux un lieu de délices et de repos. 11 ne reste 
que peu de yestiges des monuments dont ils 
l'avaient décorée. On trouve seulement, vers 
la pointe ou promontoire , les ruines des mai- 
sons de Lucullus , de Yedius PoUion , et d'un 
temple à la Fortuné. Le rivage très-exhaussé 
of&:e par- tout des grottes où s'engouffrent les 
eaux de la mer. Quelques-unes ont été creu- 
sées par les anciens, et étaient sans doute des^ 
tinées à des bains, ou formaient des pêcheries. 
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Sur le sommet, on remarque encore quelques 
portions de votes antiques, et des restes dV 
quëducs souterrains si dégradés, qu'on n'en 
peut suivre la direction. 

Mais le monument antique lè plus intéres- 
sant, celui que tout voy ageur instruit va visiter 
av^ respect, c'est le tombeau de rirgile. Le 
nom seul de ee grand poète pouvait donner 
quelque célébrité à une masure en forme de 
tour carrée , et si comblée par les terres , 
qu'on ne peut plus entrer que dans une petite 
chambre dont les murs offrent dans leur pour- 
tour ces nielles où Ton déposait les urnes ciné- 
raires. Est-ce bien là qu ont été transportés les 
restes de celui qui chanta les Pasteurs et les 
Guerriers? Plusieurs auteurs le nient, Adisson 
entre autres. Ce voyageur pense que le tombeau 
du grand poète était de Tautre côté de Naples , 
vers le Vésuve : niais cette opinion parait peu 
fondée. Des écrivains très-antérieurs au temps 
où écrivait Adisson , prétendent que les cen- 
dres de Virgile furent placées, par ordre d'Au- 
guste» près du chemin de Pouzzoles, intra la» 
pidem secundum : il est donc très-raisonnable 
de croire que le tombeau situé sur le pencliaiit 
du Pausilype était celui de ce poète. D'ailleurs 
il parait qu'il contenait éncore dans le seizième 
siècle, sou urne soutenue par neuf colonnes de 
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marbre. Du moins des auteurs de ce temps as- 
surent iy avoir vue, ainsi que le distique si 
connu qui rappelle les trois genres de poésie 
auxquels il sVtait livré.' 

Ajoutons que cest le seul monument de ce 
genre qui soit Sjur cette colline. Où pouvait*on 
mieux déposer les cendres de Virgile , que dans 
ces lieux qu il avait tant chéris , où il vécut 
long-temps, où, comme il le dit lui-même» il 
composa ses Géorgiqiies? Il est même probable 
que la terre dans laquelle fut placé son tom- 
beau lui avait appartenu. Silius-Italicus , pé- 
nétré de vénération pour la mémoire de ce 
grand homme , acheta , près d'un siècle après , 
cette FUla^ afin de posséder le tombeau. Il 
n'en approchait que comme d*un temple. Ce 
même Silius avait précédemment acheté la 
maison de Gicéron. Aussi Martial lui adresse- 
t-il ces Ters peut- être un peu trop flatteurs : 

Hœredetn , doniinuinijue sui ^ tumuliquc y LarUque 
Non alium mollet nec Maro, nec Cicero. 

Presque au-dessous du tombeau de Virgile 
est 1 entrée de cette grotte, ou plutôt de ce 
• chemin souterrain qui conduit de Tautre côté 
du Pausilype , dans la campagne de Fouzzoles. 
Cest un ouvrage qui, à mon avis, jouit d'une 
célébrité qu'il mérite assez peu. Lorsqu'on a 
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parcouru ces vastes catacombes qui sont sous 
Naples et ses environs, on ne saurait trouver 
bien admirable un souterrain de mille pas 
enviroQ de longueur. Sans doute il fallut em- 
ployer beaucoup de temps pour . le creuser ; 
liais où était la difficulté ? La montagne est 
composée d'un tufo ^ très- tendre, qu'on peut 
percer sans effort. 

On ignore Tépoque de cette entreprise. Elle 
remonte probablement, comme toutes celles de 
ce geurCy à la plus baute antiquité. Strabon 
l'attribue à up certain Coccejus : mais il ne dit 
ni ce qu'il était , ni dans quel temps il vivait. 

Quoique cette grotte ait été , eu différents 
temps , exhaussée , élargie , elle n'en est pas 
moins un passage très - incommode. Un senti- 
ment pénible saisit lorsqu'on y entre pour la 
première fois. Ce n^est pas sans quelque effroi 
que Ton se trouve ainsi enseveli pendant assez 
long -temps dans une avenue noire, longue, 
retentissante. On n'aperçoit qu'au loin, comme 
une fente étroite, l'ouverture par où Ton doit 
sortir. On désire d'y arriver ; mais il semble 
que le chemin s'allonge sous les pas : et cepen- 
dant Tair qu'on respire est humide et chaud; 
on est plongé dans un nuage épais dépoussière; 
tbus les objets éclairés par des jours faux pa- 
nassent gigantesques; les cris des nombreux 
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pamnU qui s'averliswiit mutueUement ducèté 
qu'ils prennent , sonl doubles par les échos de 

la voûte; le bruit des voitures ressemble à celui 
de la foudre.... La description qM Sénèque 
fait de ce passage est encore exacte aujourd'hui: 
Fon y éprouve les mêmes sensations que ce 
philosophe : on s'y livre à des réflexions aussi 
graves que les siennes. (Voyez sa lettre 67. ) 
Tel est le seul chemin qui unit le territoire de 
Naples à celui de Ponxzolcs. 

Les Qimaldules. 

Veut-on découvrir, presque à vol d'oiseau 
et de manière à en pouvoir lever la carte , tous 
ks environs de Naples , c'est au monastère des 
Camaldules qu'il ifiiut monter. Il est bAtt sur 
la plus haute des montagnes qui forment ien- 
ceinte de cette capitale. On n'y parvient qu'a- 
près avoir long - temps gravi par des diemins 
dont on oublie Taspérité, dès que Ton jette 
les yeux autour deeoi. Qtielquefoiaon se trouve 
comme enseveli au milieu de montagnes re- 
vêtues de genêts, de myrthes, de lauriers, d ar* 
bousiers ; sur leurs pentes rapides sont des pins , 
des châtaigniers, des oKviers , qui semblent 
tombés des sommets ; car on ne peut concevoir 
que des hommes aient pu les planter à cette 
V. \ ai 
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hauteur et daus de tels précipices. Plus loin , 
on Toît aoas ses pieds des vallées sombres , dont 
l'œil ii*ose mesurer la profondeur ; plus loin 
encore, au travers de deux monts qui semblent 
s'être divisés avec e£fort , on découvre la vaste 
plaine de la mer; les rochers , les vaisseaux qui 
ue paraissent que comme des points noirs semés 
sur sa aur&ce. Vient ensuite un bois taillis de 
châtaigniers, pereëde petites routes verdoyantes 
qui invitent à s'égarer dans leurs détours. Enfin , 
sans cesser de toujours monter, on arrive à une 
plate-forme , plaiitëe d'arbres très-ëlevés, et qui 
est comme le portique extérieur du monastère. 

C'est dans le jardin des moines, 'au bout 
d'une allée solitaire qui occupe le dernier som- 
met de la montagne , qu'il faut se placer pour 
jouir du plus magnifique des sptfetacles. On 
domioe sur toutes les montagnes , les vallées , les 
plaines qui les terminent; on suit de Tœil tous 
les contours des rivages de la mer , jusques dans 
les états romains. Si l'on reporte les yeux au- 
dessous de soi , les montagnes environnantes 
qui, d en-bas, paraissent si élevées, si arides, 
ne sont plus, de là, que comme de gros sil- 
lons qui s'élèvent sur une plaine; et tous les 
anciens cratères de volcans , aujourd'hui cou- 
verts de forêts, (le champs cultivés et de vignes, 
«e montrent comme des points vouds, dissé- 
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minés sur une étoBe brodée. Vous avez à votre 

droite, presque sous vos pieds, la petite ville 
de Pianura, vous en compteriez les maisous; de 
Tautre côté, le lac d'Aguano , et 1er aulfes lacs 
de la côte vous paraîtront de petits ëtaogs 
ronds, creusés par Tart. Puis .viennent la col* 
line où était Bayes, la plaine qn^occùpait.Cu- 
mes, les prétendus Champs-Élysëes , le célèbre 
cap de Misène , qui semble ne tenir au rivage 
que par une étroite langi/e de terre. 

Celte monstrueuse montagne des CamalduleSy 
est nécessairement une production volcanique. 
Dans les déchirures de ses flancs, on peut fa- 
cilement compter diverses couches, plus ou 
moins larges, de scories vitrifiées, de jnerresv 
ponces , de cendres ; puis , des couches de terre 
végétale, et de nouveau des laves et de la 
pouzzolane. Ainsi elle a reçu, en différents 
temps , des accroissements successifs. Après 
avoir été long-temps , peut-être , couverte de 
végétaux, d autres laves, vomies en d*autres 
temps , auront rendu inutiles les efforts d'une 
nature toujours productive ; et, après des mil- 
liérs de siècles éeoulés, ces laves plus récentes 
ont offert aux hommes un nouveau sol propre 
à la culture. ' 

Quel est de tous ces volcans celui qui a vomi 
la montagne des Camaldules , dans un temps 

21. 
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donl il serait impossible d assigner Tépoque? 
Je semis porté à croire qu'elle doit son origine 
au volcan qui brûlait dans le vaste cratère du 
yamerOf qutl faut traverser pour la gravir , et 
qm est aujourd'hui un des sites les plus agréa- 
bles de tout le pays.... Mais abandonnons de 
vaines conjectures que je ne pourrais appuyer 
qw de faibles raisonnements^ 

CHAMPS PHL^GRiSeNS. 

Les lacs d*^gnanOy d'Astruni; la Solfatare; 

VAveme , etc. , 

Lorsque du sommet d^une montagne élevëe 

(de celle des Camaldules , par exemple, que je 
viens de décrire ) t on jette les yeux sur les 
Champs Pklégréens^ sur cet amas de cratères 
dont les uns sont devenus des lacs, d'autres des 
plaines arides et fumants , d autres des forêts 
ou des cbamps fertiles, ce spectacle, unique 
peut-être au monde , frappe d admiratiou et 
d'eCEroi. Quelle affreuse époque que celle où 
des torrents embrisës sortaient â-la-fois par 
toutes ces bouches ! £t cette fumée qui ue 
QQSsedesexbalerde quelques-uues, n'annonce* 
t-elle point que dans des cavernes souterraines 
et profondes Tincendie dure encore ! 
Le cratère f que remplit en partie le lac 



Oigitized by 



■T 8«8 svvmoirs. 3a5 

^Agnano , mérite quelque attention. On a dit 
que le^ eaux de ce lac semblaient bouillonner, 
quoiqu'on n'éprouvât, en les touchant^ aucun 
sentiment de chaleur. Ce phénomène, décrit 
pat* tant de voyageurs^ ne se fiiit plus remar* 
quer aujourd hui. 

A Test du cratère, près du chemin qui a été 
Qoupë dans une partie des orles qui Tenviron* 
nent, on sent une forte odeur de souffre: maii^ 
à quelques pas,au-delà on n'éprouTC plus rien. 
Ce n*est donc que de ce cètë seul que la fer- 
mentation intérieure semble encore exister. A 
droite s'ëlèfent les Tapeurs si dangereuses de 
la grotte du Chien , à gauche celles qui rem» 
plissent les étuves de San-Germano ^ dont on 
vante les salutaires eflbts. Le reste de la circon- 
férence n'offre plus rien de semblable. 

Malgré la beauté du site, Toeil ne découvre, 
même au loin , presque aucune maison. Cette 
terre ne souffre point d'habitants : ou ils y vi- 
vent malades, languissants. L aspect de cette 
nature sauvage a quelque chose d^intéressant 
Souvent le poète et le peintre aiment mieux 
trouver la terre inculte, inhabitée, que cou- 
verte de palais et de jardins. 

Autrefois une ville était située près d'Agnano. 
A peine on en trouve quelque trace : cepen-' 
dant entre Test et le sinI, à restérieur dîe la 
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circonférence 9 les champs sont pleins de dé- 
combres, et de restes de ces mosaïques gros- 
sières dont tous les appartements des anciens 
étaient pavés. C*est aussi de ce coté, mais dans 
le cratère même, que sont des ruines cî'étuves 
qui devaient avoir été bâties avec intelligence 
et* soin. Des tuyaux de terre cuite qui traver- 
saient les murs , et qui existent encore , allaient 
chercher la chaleur dans la partie des bords 
du cratère sur lequel Tédifice était adossé. 

Au milieu des ronces et des broussailles, est 
un trou ou, si Ton veut, un petit antre creusé 
dans une des collines qui entourent le lac d'^- 
gnano. Ou ny remarque ni plan , ni régularité; 
et il a si peu d*étendue qu'on en voit , dès l'en- 
trée , tout l'intérieur. Telle est cette grotte du 
Chien t si célèbre parmi les naturalistes. 

Il serait assez curieux, mais il est impossible, 
de fixer le temps où Ton découvrit les terribles 
effets de la vapeur qui couvre le sol de cette 
grotte. Les anciens les oht-ils connus? C'est ce 
qui ne nous paraît nullement prouvé. Pline dit 
seulement qu'il y avait dans la campagne de 
Pouzzoles , des soupiraux ou fosses , d*où s'exha* 
laient des vapeurs funestes pour riiomme et les 
animaux. Mais il ne nomme, ni ne décrit au- 
Giine de ces excavations. ^irUus lethales alibi ^ 
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aut scrobihus emissi , aut ipso luci silu morti^ 
ftri , alibi volucribus tmtum , ué Sorade vicina 
urbi tractu : alibi prœter hominem aeteris ani" 
mantiùus : normunquam et komini , ut in si» 
nuessano agro et Puteolano : spiraeida vocmt, 
alU charoneas scrobes , morti/erum spiritum 
exhalantes,,,. (Plin. Uist.Muudi,Ub.II, ch. 93.) 

Noa loin du lac d*Agnano t&t Astruniy autre 
cratère , tout planté d'arbres grands et majes- 
tueux , dans lesquels on tient renfermées , pour 
les plaisirs du roi ^ des bétes fauves de différentes 
espèces. C'est autour de Naples, le seul lieu 
qui rappelle nos forêts du nord. Pour en faire 
un parc bien défendu , il n'a fallu que couper 
un peu plus verticalement les collines de la 
circonférence. Deux ou trois petits lacs sont 
dans la plaine intérieure. On reconnaît , en 
les considérant , ces bouches plus ou moins 
profondes , qui s'ouvrent quelquefois dans le 
principal cratère des volcans. Uamilton a fait 
sur ce lieu des observations intéressantes pour 
la science volcanique; mais il n'est pas de mon 
sujet de les rapporter, encore moins de les 
discuter. 

Solfatare y autre ancien cratère, est située 
à quelques railles du Pausilype, tout près de 
Pouzzoles. Les anciens l'appelaient Forum Fui- 
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canif et leii environs Colles I^ucogœi. Le premier 
de ces noms annonce que déjà , dans ce temps, 
la Sol&lare devait avoir cet aspect aride , ces 
indices du plus terrible embrasement, qu elle a 
conservés jusqu'à nos jours. Mais était-elle aussi 
menaçante ? Entendait - on , comme à - présent, 
soQs la voûte où Ton marche, le bouillonnement 
des eaux, le bruissement d*un vent violent? le 
terrain y était -il brûlant en divers endroits, 
et en voyait-on s élever d*épaisses vapeurs sous 
la forme de fumée? G*est ce qu'on peut croire ^ 
d'après la description poétique qu'on trouve 
. dans Pétrone , d'une grande partie de ces phé- 
nomènes. Pline aussi nôus apprend que , de 
son temps , on y recueillait du soufre. 

Une moitié à-peu-près de la Solfatare est 
aujourd'hui couverte d'un petit bois de châ- 
taigniers et de broussailles. Les plantes croissent 
vigoureusement par-tout où la chaleur du sol 
ne détruit pas leur racine. Mais le reste du 
cratère n'oifrc qu'une plaine blanche , et qui 
retentit sous les pieds. Cest là qu*est le prin- 
cipal soupirail du gouffre intérieur. Il en sort 
coutinuellemeat , avec violence y une fumée 
chaude et épaisse. De ce côté de la circonfé- 
rence, les orles sont aussi arides, aussi blancs 
que la plaine ; mais ils sont de plus sillonnés 
par des bandes couleur de soufre. 
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Derrière la Solfatare , sur une colline aride 

qui semble faire partie de ses parois exté* 
rieures , on trouve cette source Êimeuse dans 
le pays, connue sous le nom A*j^cqua de* 
Pisdarelli: l'eau chaude et fumante est poussée 
du sein de la terre , par intervalles presque 
égaux , et avec de pénibles eiForts. Une grande 
partie retombe dans le réservoir intérieur, 
pour être de nouveau revomie. Ce n'est qu'avec 
peine qu'une faible portion arrive jusqu'à un 
trou peu profond doù elle s'épanche ensuite 
en ruisseaux sur la colline. Long-temps encore 
elle conserve sa chaleur et son odeur sulfureuse. 
Tout ce lieu est sauvage et désert. Nulle végé- 
tation : il semble que les animaux mêmes crai* 
gnent d'en approcher ; on n'y entend d'autre 
bruit que celui de la source qui gémit. 

Le lac iXAverne n'a plus cet aspect sombre 
et lugubre , sous lequel nous le peignent les 
historiens et les poètes de l'antiquité : ses eaux 
ne sont plus malfaisantes : les oiseaux peuvent 
sans danger voler au-dessus, et même jouer 
sur leur surface. Ces vieilles forêts qui cou- 
vraient ses bords escarpés, et que fit couper 
Agrippa, gendre d'Auguste, sont remplacées 
par des taillis et des buissons. Au milieu de ces 
arbtistes qui conservent leur verdure presque 
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toute Tannée, s'élèvent, de divers côtés, des 
ruines d*édifices b&tis en briques. Rien de plus 
romantique , de plus pittoresque. 

Une grotte semblable k celle du Paiisilypc , 
formait une voie publique au travers des mon- 
tagnes qui entourent, à Torient, le hc d^Averne. 
Vers le milieu de cette grotte, s'ouvre une 
allée qui n'a guère que la largeur d'un bomme. 
£Ue conduit à des étuves et bains antiques 
pratiqués d^Tns Tintérieur de la montagne. I^s 
éboulements des terres ont rempli une partie 
de ces édifices souterrains : mais on peut en- 
core parcourir plusieurs corridors et cham- 
bres, dont quelques-unes sont ornées de mo- 
saïques grossières, et de baignoires placées sur 
les côtes. 

Une eau très-claire couvre leur pavé et s élève 
jiiscfu*à la hauteur de deux pieds et plus : il y 
a des chambres clans lesquelles on ne pourrait 
pénétrer sans danger de s'y noyer. Cette inon- 
dation provient de la rupture de quelques-uns 
des tuyaux qui apportaient leau dans ces 
bains. . 

Tel est le lieu qu'on appelle aujourd'hui ia 

grotte de la sibylle de Cumes : mais ce ne peut 
être là que des bains, des thermes souterrains. 
Ils avaient sans doute une ou plusieurs issues 
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sur la montagne. C'est ce que lemble indiquer 

une grande porte en brique que l'on trouve 
dans un des ténébreux corridors , et qui est 
4brnié par- des terres éboulées. 

L'avenue longue et étroite, qui sert à-pré* 
sent d'entrée, aura été creusée dans des temps 
plus modernes pour retrouver les bains dont 
le souvenir pétait sans doute conservé parmi 
les colons : peut-être aussi cette entrée existait- 
elle à Fépoque même où ces bains étaient fré- 
quentés: elle évitait aux passants qui traver- 
saient la grotte» la peine de se détourner. pour 
aller chercher sur la montagne la véritable et 
grande porte. 

Aujourd'hui» l'eau qui s'est extravasée dans 
ces bains est presque sans chaleur; et Ton n'y 
remarque des vapeurs daucune espèce. Ainsi 
les qualités du sol ont dù bien changer : car on 
n'avait sans doute construit des édifices dans 
l'intérieur des terres^quepour y rassembler plus 
facilemMt les eaux chaudes et les vapeurs. 

La plupart de ces édifices , dont on trouve les 
ruines dans l'intérieur des montagnes et sur le 
rivage de la mer; ces vastes rotondes, que l'on 
regarde dans le pays comme des temples , et que 
Ton assure , sans aucun motif plausible , avoir 
été consacrés à tel Dieu , à telle Déesse, ne sont 
évidemment que des restes de thermes antiques. 
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Ik prouvent que le pays était alors plaa abaii- 

dant encore qu'aujourd'hui , en sources ther- 
males. 

Mais foutes les parties de la o6te ii*ont ps#^ 

éprouvé ce refroidissement. 11 est vraisemblable, 
]iar exemple, que les ëtaves antiques» que Too 
appelle bains de Néron ^ avaient, au temps des 
anciens 9 un bien moindre degré .de chaleur. 
Les avenues ténébreuses de ces ëtuves sont 
toujours remplies d*une vapewsî ehaude , qu'on 
ne peut guère y avancer sans danger. Au pied 
de la colline dans laquelle eUet sont pratiquées, 
le sable est brûlant , quoiqu*il soit continuel 
lenient rafraîchi par les flots de la mer. 

Ce lieu, voisin du lac Lucrin , aujourd'hui 
le Monte Nuovo y participe sans doute à la fer- 
mentation qui se fait encore remarquer dans 
Tintérieur de ce volcan d'une date ai récente. 

Le cap de Misène n'est plus aujourd'hui cou- 
vert que de ruines et de quelques champs cul* 
livés. Il défendait de la fureur des vents un 
port célèbre dont on aperçoit encore les piles 
à fleur d'eau. La ville qui portait son nom, ne 
devait pas être très-considérable, ou le local a 
bien changé. On n'y voit plus que les ruines 
de quelques monuments, et celles d*un théâtre 
dans lequel on pouvait parvenir du coté de 
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Poossoles, par un corridor pratiqué aoua k 

cap même. 

L'intérieur du cap est percé de tous côtés» 
et en divers aena. On y voit d'énormes cayemea » 
des espèces de rues. Était-ce encore là des 
bains, des conserves d*eau ( telles que la PU' 
cma MintbUe) , ou des magasins* pour les vins 
et autres provisions destinées aux flottes ro- 
maines? Je penche pour cette dmiière opinion. 

Mais quelques grottes semblent avoir été creu- 
aées sans aucune vue d'utilité , uniquement pour 
former des lieux de délices : en effet» les ou- 
verturea sont pratiquées du côté ou Ton devait 
jouir de la plus belle vue; et dans l'intérieur » 
il reste encore quelques vestiges de leur an- 
cienne décoration. 

DeMisène on distingue , à quelque distance» 
les lies de Procida et d'iscbia. Dans qudquea 
autres tableaux, nous arrêterons un moment 
nos regards sur ces lieux iutéresants. 

' Pouzzoles , — Bajres , — . Cumes , — Mistne, 

Sur toute cette côte» la seule ville habitée 

et habitable est Pouzzoles. Mais combien elle 
* est déchue de son ancienne splendeur! Ce u*est 
plus cette Dieearchia (ville de la puissance juste), 
dont le gouvernement ctait cité pour modèle: 
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ce n*e(it plus même cette Puteoli des Romains, 
si célèbre par ses temples, son amphithéâtre, 
ion port 9 ses sources minérales. 

Construite sur une pointe de terre, ou petit 
cap, qui a résisté aux violentes commotions 
qui ont bouleversé toutes les autres parties du 
rivage, elle se montre sans faste, sans gloire, 
pauvre , habitée seulement par quelques milliers 
de t)écheurs , et des moines , qui tous vivent an 
milieu d'un amas de ruines. On y arrive, ou 
plutôt on y roontev en venant de Naples , par 
un chemin roide, tracé dans le tuf; mais , de 
1 autre cèle, la petite colline qu'elle couvre, 
n'offre plus qu'une pente douce jusqu'au ri- 
vage qui conduit à Bayes. 

Au-deliors de la ville du côté du nord, sont 
les tombeaux ruinés des anciens habitants; 
tombeaux dont quelques-uns présentent des 
restes d'une grande maguificence. Mais sa plus 
belle ruineestramphithéàtredonton voit encore 
des parties bien conservées. Presque aussi grand 
que le colysée de Rome, il a la même forme, 
et, comme il était plus ancien , soii architecture 
est plus simple et plus noble. Combien devait 
être peuplée et opulente, une ville à qui il fal- 
lait , pour ses fêtés et ses spectacles , des monu- 
ments aussi vastes que eenx dont s*ënorgueiIlit, 
long- temps après elle, la superbe Home ! 
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De tons les temples qui l'embellissaient dans 
les temps de sa prospérité, on ne peut guère 
citer que les ruines de deux seulement» dont 
Tu II dédié à Auguste , Tautre à Jupiter Sé- 
rapis (i). 

■*» 

' ? 

(i) Il y «Tait à Ponsiolei un bien plut grand nombre 
de temples; un, par eiemple, dédié i Neptune, et que 

Cicéron dcsip^ne positivement dans une de ses lettres. 
Apollon aussi eu avait un autre, si j'en juge par rioâcrip- 
tion suivante: 

• 

Avouiifi. SAcavv. 

Otrebellius. Restitulu^. > 
FecU» 

Il n'est sans doute question ici que d'un sacrifice so- 
lennel fait par OlrebelUus dans le temple d'Apollon. Cette 
inacri|^ion je la copiai, parmi beaucoup d*antres , qui ont 
servi à consCraire un des piliers d'une galerie extérieure de 
la principale auberge de Pouxiolea. Les caraetères en sont 
bauts de près d'une palme-, et gravés avec pureté et soin. 
Je me souviens d*avoir la sur ce même pilier , et copié une 
autre inscription , qui avait orné le tombeau élevé par une 
certaine Valentina à son pt Valens , vétéran de la flotte 
de Misène» VeUrano ex classe Miseniensi; (ce sont les 
termes mêmes de Tinscription ). Presque tonte les maisons 
de la moderne Ponasoles sont constmitea des débris des 
temples , des monuments publics de l'ancienne ville. Dans 
les murs on voit encastrés, tant bien que mal, des fra^ 
ments de chapiteaux , de frises, d'inscriptions ou grecqueh 
ou latines , de bas^relief» de toute grandeur. 
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La cathédrale est bâtie sur remphcement 

du temple dédié à Auguste, dont il ne reste 
guère qu'un petit nombre de colonnes d'ordre 
corïnthieu, et rinacription qui ^tait gravée 
sur la frise; elle porte : Z. Calfurnius ^ L. F. 
Templum yJugusto eu m ornamentis D, D. Ainsi 
un particulier possédait assez de richesses pour 
élever un temple à Auguste! ainsi le nouveau 
dieu Auguste avait un culte et des prêtres à 
Pouazoles. Que dis-je i un monument dont les 
ruines sont sur la place de Pouzzoles, tout 
près du temple , et dont 1 inscription subsiste , 
prouve que ces prêtres d'Auguste élevèrent à 
Fempereur Tibère, une statue , qui devait être 
équestre » si l'on en juge par la forme du pié- 
destal encore distant ! Quelle déCsvorable idée 
de tels monifments ne nous donnent -ils pas 
des hommes de ces temps-là, de leur caractère « 
de leurs opinions ? Ce monument fut ensuite 
restauré et embelli par douze villes d'Afrique, 
qui, ayant été i^avagées par un tremblement 
de terre , furent rétablies par les soins de cet 
empereur. On les voit encore personnifiées 
sur un piédestal qui porte leurs noms. 

Sans doute Néron avait aussi des monuments 
dans Pouzzoles; car il avait accordé à cette ville 
le droit de colonnie. C'est ce que nous apprend 
Tacite. (Hist. 1. xiy ) : In lêalid vêtus oppidum 
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Puteoli^ jus coloniœ et cognomenluni a Aetone 
adipiscuniur. 

• Le temple de Sérapis n'est pas , cotnme 
ceux-ci* un monument de bassesse; mais c'en 
était un de la plus tiisigne superstition. Cet 
édi6ce , situé au bas de la colline semi-circu- 
laire qui joignait, pour ainsi dire» Pouzzoies à 
Bayes, avait été construit d'après un plan très- 
régulier, et devait être d'une grande magnifi- 
cence. Je n'eu ferai point la description ; elle 
se trouve par^tout (1). On sait que si trois de 
ses colonnes seulement sont sur pied, on dis- 
tingue très -bien remplacement de toutes les 
autres. Mais ce qui est plus rare dans les mines 
antiques, Vaire, lieu où se faisaient des sacri- 
fices , est parfaitement conservée et entière. 
Elle est pavée de belles dales de marbre blanc, 
et l'on y trouve m^me encore les anneaux aux- 
quels on attacbait les victimes avant de Ifi 
immoler. Malheureusement la Cèlla ou sanc- 
tuaire est encore cachée sous la montagne fa). 
Un très- grand nombre de chambres carrées 
formant l'enceinte, sont ouvertes sur le por- 



(1) Voyee, entre antres, le voyage de Saint-Nom. On 

V trouve un plan très-bien fait de ce temple. 

(2) Elle a été découverte depuis quelques annéesj mais 
on n'y a rien tronvé de fori iaiércmnt. 

V. aa 
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tU}iia qai régnait des qtiatre c6të8 de Taire. De 
ces chambres, îl y en a deux beaucoup plus 
graades que les autres , uoe de chaque coté du 
heu qu'occupe la Gella ; elles paraiaseat xmr 
servi d^ëtu^es ou de chambres pour les aUu* 
tioos. £n effet, on voit tout autour un siège 
creux de marbre percé à de* distances égales 
'd'asj^ez grands trous, d'oà sVcfaappaient sans 
doute, les vapeurs. C est ià que s'asseyaient peut- 
être les malades qui venaient demander la santé 
au Dieu. Les dévots passaient ordinairement la 
«uit dans les temples. On en voit un exemple 
dans le Cwrcuiioa de ,Piaute: tandia que Cap- 
padox , marchand d'esclaves , est allé dormir 
dans un temple, pour tâcher d obtenir la gué- 
risoQ de Thydropisie qui le tourment», ramoo- 
reux Phëdrorae vient courtiser la jeune Pla- 
nétte que le marchand avait laissée dans sa 
âeison aoua la garde d'une vieille. A Pouzioles, 
du moins , les dévots malades pouvaient espérer 
de retirer plus de fruit qu à Épidaure même» 
de leur séjour dans le temple de fiérapis;eC les 
fortes rétributions qu'ils payaient à ses prêtres 
n'étaient pas en pure perte; en eifet, le temple 
était bâti de manière que l'on y pouvait facile- 
ment recueillir toutes les vapeurs chaudes t]ui 
s exhalaient de la montagne à laquelle il était 
adossé; or, ces vapeurs réuniee dans les deux 
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ymn c tos chambres attenantes à la Gella ^ de-, 

vaieiit, en certains cas, contribuer au rétablis- 

% 

semant de la santé. 
Le temple de Sérapis était mté ineonnu jua- 

qu'au milieu du siccle dernier. Trois colonnes 
dont on n'aperceYait qu une partie du fut hors 
do sol , indiquaîeni seulea Texistence d'un 
grand monument. On le déblaya , et la fouille 
procura un nombre incroyable de statues, de 
vases du plus beau travail , de colonnes , etc. 
Tout cela fut transporté à Naples, et a été 
employé à romement de diverses maisons 
royales. Les colcmnes restées sur pied , malgré 
le renversement du reste du temple , et qui 
s*élèvent. encore aujourd'hui au-dessus de cette 
belle ruine, ont été nécessaireoMBl baignées « 
pendant plusieurs siècles peut--étre, par les} 
eaox de la mer. La preuve en est dans les iU'* 
nombrables trous qne les pbôlades ou dacty- 
lides (espèce de coquillage de mer qui s^insinue 
dans les pierres) ont pratiqués dans toute leur 
circonliérenoe, mais seulement dane un espace 
de quelques pieds ^ et vers les deux tiers de 
leur hauteur. On ne trouve point de vestiges dn 
travail de ces pholades, poyr se former <les 
habitations, ni dans la partit inférieure du fût 
des colonnes, ni dans la partie qui soutenait 
les chapiteaux. Cest que la [>aftte inférieure a 
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étc préservée par les décombres du milieu des- 
queUefl s'élèvent les colonnes, et que la partie 
supérieure se trouvant au-dessus des flots , la 
mer na pu y causer aucun dommage (i). 

Le rivage de la mer est aujourd'hui de dix 
pieds pour le moins au»dessous de la portion 
des colonnes qu elle a si long-temps couverte. 
Et certes, elle n'est point enccm rentrée dans 
le lit qu'elle occupait au temps des Romains, 
puisqu'on voit souvent sous ses flots, des voies 



(i) Il V a peut-être une raeilleure explication à donner du 
phénomène qui non» occupe ici. On peut croire que les 
eaax de la mer portées à une clévation cxtraordioaire par 
quelque grande commotion de la nature , ne sont restée» 
que peo de temps i nne telle hauteur ; mais qn'cn se reti- 
mlt , la flMT avm laissé nne petite portion de ses eanz sur 
les débris du temple de Sérapis où elles auront formé un 
lac. Les pbolades auront pu vivre dans ce petit réservoir 
d'efiu salée, et laisser sur les colonnes les traces que nous 
7 trouvons de leur séjour. Ce que le lac perdait d'ean 
par l'évaporation , éuit sans doute réparé par la mer qui, 
dans les grands orages, lançait quelques flots sur rempla- 
cement do temple. Cette eipUeation me paraft la miens 
fondée en raison. En effet, dans l'autre hypothèse , il faut 
supposer que la mer est restée , pendant des siècles , à une 
si prodigieuse hauteur , que presque toute la ville de Pouz- 
aoles en 'eût été couverte, et que, de l'autre côté de la 
pointe que la ville bccupe , tout le pays eût été submergé , 
même an-deià de l'entrée du golfe du Pansylipe, Ccst ce 
que rien a*aiitorisa à cfoîre. 
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antiques , des fabriques de toute espèce. D'a- 
près cela y on ne doit pas être étonné de la 
difficulté que Ton éprouve, lorsqu'on veut re- 
placer en idée sur ce rivage , les monuments 
dans les lieux qu'ils ont dû y occuper, si Ton 

è t 

s*en rapporte aux descriptions que nous en ont 

laissées les anciens auteurs; on ne doit pas plus 
s*étouner de Tétat de dégradation de ceux dont 
on ne peut méconnaître les restes. 

Considérons , par exemple , les treize massifs 
ou piles qui , de Pouzzoles , s'avancent presque 
en ligne droite vers le milieu dagolphe. Ce sont 
indubitablement les restes du môle où Sué- 
tone nous apprend (i) que Caligula fit attacher 
un pont de bateaux, sur leîquel, pendant deux 
jours, il alla triomphalement de Pouzzoles k 
Bayes, et revint de Bayes à PouBzoIes. Suppo- 
sons la mer plus basse de neuf à dix pieds seu<- 
lement, c'est-à-dire telle qu'elle devait être au 
temps des Romains , il est à croire que Ton ver- 
rait sortit* des eaux un bien plus grand nombre 
de piles et d'arcades, aujourd'hui couvertes par 
la mer, et que, d'un autre côté y le rivage op* 
posé de Bayes , devenu pliis large , se montrerait, 
plus rapproché du môle. L'espace où dut se 
construira le pont formé par des navires à 
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Taocre* serait dès-lors moins considérable; el 
Tentreprifie de Caligula paraîtrait moins diffi- 
cile » sans être ai moios puérile» ni moins ez«- 
'Iravagante. 

Les piles du môle de Pouzsoles peuvent don- 
ner lieu k une observation importante. Les 
anciens construisaient leurs môles de manière 
que les ilotâ pouvaient sortir librement du 
port ; aujourd'hui nous en faisons des digues 
qui n'ont aucune ouverture. Ben résulte peut- 
être que les eaux dans les ports sont plus tran- 
quilles; mais ils se remplissent plus facilement 
des sables que la mer y apporte; et, d^un autre 
coté, les moles pleins , opposant dans toute leur 
étendue un obstacle aux flots dans rorage» 
sont plus fréquemment renversés ou au moina 
dégradés. Je ne sais si la méthode des anciens 
n'était pas préférable. 

Lorsque Ton côtoie le rivage de Pouzzoles à 
Bayes, ville qui, comme je lai expliqué, était 
placée précisément à Topposite, on voit , à droite, 
sur le pencliant des collines et à leur sommet, 
dca raines informes, à qui Ton donne les noms 
de vilke de Sylla, de Cicéron, de Cluvius, de 
Pilius, de Lentulus» etc. Ou leur impose ces . 
noms , parce qu'on sait qu'en effet tous ces 
personnages avaient là de superbes maisons 
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de plaisance. Mais il est tout-à-fait impossible, 
taot les lieux sont changés et les édifices dé- 
grades 9 d*assiguer à chacune la place qu'elle 
a du occuper. 

On arrive bientôt , en suivant le rivage, aux 
pieds dé ce funeste Monte Nuovo^ qui remplit, 
comme je Tai déjà rappelé, tout le lac Lucrin, 
dont il ne reste plus que quelques vestiges 
vers l'ouverture par laquelle il comuniquatt 
avec la mer. Bicutol après , en gravissant la 
colline qui est en face de Pouzxoles, t% con- 
duit imméiliatenient à celle que couvrait la 
ville de Bayes, on trouve, à m i-cùte, une grotte 
ou caverne où paraissent aboutir diverses ron* 
tes creusées dans la montagne. C'est princi* 
paiement par Touverture de Tune de ces routes 
ou avenues , que s'exhale une vapeur épaisse 
et excessivement chaude. Ce n'est pas sans peine 
et sans danger qu'on y pénètre , tant le chemin, 
qui a une pente très-rapide , est étroit et glis- 
sant, el tant la chaleur devient insupportable, 
plus on descend vers la source ou bain dont 
Teau est toujours bouillante^ Je soupçonne que 
ces thermes, dont la source brûlante doit être 
au niveau de 1 ancien rivage de la mer, avaient 
une entrée par ce même rivage. Ils ressem- 
blaiciiL cerlaincmcnt aux autre» thermes que 
ion voyait le long de cette cote ^ mais je suis 
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trfs- tenté de croire que, depuis Téruption qui 

produisit, il y a plus de deux siècles , le Monte 
Nuovo^ ceux-ci ont acquis un bien plus violent 
degré de chaleur. Il est tel dans toute la partie 
du rivage qui , comme ces thermes, avoisiiie le 
nouveau volcan , que là le sable de la mer est 
brûlant, et que Teau même qui le baigne est 
très - sensiblement tiède , quuK^ue sans cesse 
renouvelée. 

On appelle les thermes que je viens de dé- 
crire, bains de Néron. C'est parce que cet empe- 
reur avait tout près de là une villa. Mais, du 
reste , rien ne prouve qu'ils en fussent une dé- 
pendance. £t pourtant ne serait-ce point de ces 
bains,sans doute alors bien plusagréables qu'ils 
ne le sont aujourd'hui , que Martial a dit : 

Quid Nerone pejus ? 
Qmd thêrmii melms neronianis P 

Du haut de la colline qui renferme dans son 
sein les bains de Néron , on découvre tout près 

de soi la plaine où fut la plus ancienne ville 
grecque de l llalie , Cumes. Qu en reste-t-il ? Une 
porte y les débris d'un temple ceux d'un am- 
phithéâtre, l'antre prétendu de sa sybille , antre 
qui ressemble à ceux qu'offrent par-tout les 
flancs de ces montagnes (i). 

CO M crains de n'avoir pas fait assez counaitre l'éui 
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Cette plaine vient se confondre avec le» 
Champs-Éljrsées 9 qui ne sont qixun lieu désert, 



actuel de l'antique Cames* J^y suppléerai dam cette note. 

Um trcs-gmide porte eonstroite cm briqoeSy conduit 
dan» une vaste plaine circalaire entourée de montagnes , 
excepté vers rooddenl. Cette porte est assca bien conserrée. 
Elle est tonte de briqnes , on du moins elle en est rerétne; 
car le dedans des murs très-ëpais est composé de ciment, 
mêlé de quelques pierres , à la manière des anciens ; les 
deux côtés de la porte sont adossés à deux montagnes , 
qu'elle sembk destinée à réunir, £lle n'ofiDre , dn reste, 
aucune décoration en scnlptnre, ni inscription. ▲ peine 
Fa-t-on dépassée qne Ton reconnaît les traces d*nne voie 
antique, aux gros blocs de pierre dont elle est psTée* Des 
deux côtés sont des murs formés ou de briques , on de 
petites pierres placées en losange , (c'est Vopus redculaUirn), 
Ces murs, ces maisons, tout est recouvert de terres, de 
ronoesy de cbamps, de vignes. La ville était-elle entre 
tontes ces montagnes? Je le eroirais. Cependant on la 
place pins loin vers la mer parce qu'on sait qu'elle avait 
nn port. Mais il se pouvait faire qu'un de ses fimboorgs 
conduisit jusqu'à la mer, et qu'elle fût placée dans l'espèce 
de cratère que forment tous ces monts. C'était sans doute 
la plus agréable des positions. Au reste, les ruines que l'on 
aperçoit aussitôt après qne Von a passé Vatva feUùê « on 
porte y semblent , à mon avis , démontrer qne la ville sui- 
vait immédiatement Le Gmde deê éinmgusi dit que Ton a 
fait de fort belles découvertes en statues , dans une seule 
petite fouille que Ton a entreprise à Cumcs. Je ne sais pour- 
quoi Ton n'a pas continué de fouiller. Il est vrai qu'on ne 
peut guère espérer de trouver que des statues ei des cq- 
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occupé presque entièrement par les tombeanx 
des anciens Cuméens , et peut-être auESt par 
ceux des habitants de Bayes; car cette TilIc 
était de Tautre côté 4^ la colline» doù nous 



loniet. Gm" on mK ifoe l'on cmm p<o-à*pMi d'Miiter eUto 
yille , parce que Taif t'y oorrooipit. Lit htbitaott cm. reti- 

rèrenl donc leurs plus précieux effet» , lorsqu'ils émtgrèretit* 
et ne laissèrent que ce qu'il était diiHciie ou impossible 
d'emporter. ^ 

Tm Torieiit on foit les raines d'un amphithéâtre. li ai*« 
pm un pea noint grand vpm cetni de Ponnotet . Je ne lab 
%\ Ton peot encote aller dans tes corridoit. Ifeb je n*ai 
trouvé anenae if me ponr y pénétrer. Je n*ai va qne raréne, 
et les p^adint , mais si ruinés, qu'à peine on distingue leur 
forme tirrulaire. 

Sur une hauteur du côté de reccident, sont des ruines 
d'un temple , ou du moins d*un monument , bâti en groiaei 
inerreft de taille. Toot prêt de là sont des lÉU de ootonnca 
et de grande chapitcanx. Je n'ai point tu Tare de trîcnnpbe 
en blort de marbre, dont parie TaMié Richard , maii bien 
une espèce de porte entièrement construite de blocs d'un 
tuf jaunâtre. 

La terre de tous ces pays ne con%nt que des briqoea « 
ipie'dn ciment devenu anisl dnr qoe la pierre, qne des 
morœanx de marbre poK ,niéme queiqnefoit orné de moa- 
lares on deqnelqnes antret ornements. Des tombeanz sans 

nombre entourent la ▼îlle , ainsi qn'à Bayes. 

Carmen euhoirum , rupes euboiCa, sihrlla rultoica ^ etc. 
Par tous ce» mots, 1rs anciens poètes ont distingué la ville 
de Cnmes, sa silivllo . ses rocher», elc. C'était une coloBse 
des habitanis de i'ile d'Enbée qnt avait fondé Cornes. 



Digitized by Google 



« 



ET Dfe SES tJiVIROjrS. 

aTonft considéré tout ce vaste tableau , et sur 

laquelle nous allons reporter nos regards. 

Bayes , la délicieuse Bayes vers laquelle nous 
descendons, n'offre plus que des restes de 
grandes fabriques, ëpars sur le rivage. La plus 
grande partie de la ville aura, sans doute, 
disparu dans la mer, et est encore couverte de 
ses flots. Ces fabriques ruinées on les a long- 
temps considérées comme des temples dédiés à 
diverses divinités : on reoonnait ainjourd'bui 
qu'elles ne sont, pour la plupart, que de 
grandes dépendances des nombreux thermes 
construits sur le rivage. L'édifice circulaire à 
qui Ton a donné le nom de tombeau cVJgrip- 
pine, n*est aussi, selon moi, qu'un très-petit 
tbé&tre construit dans une des nombreuses 
villœ qui couvraient tout le penchant de la 
colline, jusqu'au promontoire de Misène (i). 



(i) Ce lîit à Bftycs que monnit le tendre* le beiu Blar- 
oellus, le fiU d'Octatie. tcoar d*Auguste, l'espérance de 
Rome : 

Toi tomm ttm porto ci Ê mtit m oràe di^ê. Pm». 

11 n'avait que vingt ans , lorsqu'il fut nttaqaé d'un 
de poitrine : on lui conseilla d'aller À Bayes prendre les 
eaux, n y périt. Tout les poètes romains plenrèrent sa 
norL On connaît le Tm Marcelims eris , dé Virgile. 

Properce a dit : 
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Un peu après avoir quitté remplacemeat de 
Bayes, on se trouve dans le petit village de 

Bauli. Ses habitants, peu nombreux, ne sont 
que de pauvres paysans , qui logent , eux et 
leurs bétes , éoit dans des tombeaux antiques, 
soit dans les ruines des pompeuses Villœ de 
Marins, de Pompée, de César, des Pisons, des 
Lucullus, etc.; car il est bien prouvé que tous 
ces hommes célèbres avaient sur cette côte des 
habitations et des jardins, où ils étalaient tout 
le luxe, toute la magnificence des maîtres du 
monde. Ce village même de Bauli paraît occu- 
per la place de la Villa, que désigne Tacite, 
lorsqu'il dit: Baulo$^,„ id ViliUe nomen estqaœ 
promontorium Misenum inter et bajanum lacum 
fiexo mari alluitur^i). Il n'est guerre possible 



j4t ntinc invisa magno cum crimine Bairr , 

Quit Dcus in vestrâ constitit kosti* aquâ ? • 

Pso». Ihr. S , iHg* i6. 7. 

On soupçonna Livic, cette épouse adroite et politique 
d'Auguste, d'avoir contribué à la. mort du jeune prince, 
^lle craignait de Toîr son fils Tibère exclu du trône par ce 
jeune héroa^ qui ayait réuni sur lui aaai l*aniour de la na- 
tion. Sa mère Octarte le pleura jniqu*a ta oiort. Le peuple 
romain fit alors une grande perte : peut-^re eàt-il erapé- 
thé c|u*un monstre succédât à Auguste. 

• 

(1) Hifttoriar., 1. ztr. 
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d'indiqaer plus clairement l'espace qu'occupe 
eucore le village de Bauli. 

Parmi les ruines qui couvrent le reste de la 
collioe jusqu'à MisènCi il est deux faibriques 
qui méritent principalement Tattention : c'est 
tette vaste citerne , à laquelle on a donné le 
nom de Pùcina mirabiie , et que Ton dit avoir 
été !construite pour fournir à Fapprovîsionne- 
ment en eau, des flottes qui séjournaieut quel* 
quefois dans le port de Misène (i). 



(1) Tous les voyageurs ont décrit les larges piliers «jni 
soutiennent cet édifiée souterrain, leor forme, leur nom» 
bro', rendait dont ils sont converti. Mais les nns disent que 
cet endnit est Ibnné par les eans qni ont s^onmé dans 
rëdifice ; d^aulres , et Winkelman entre antres , que e'est vn 
enduit fait par les anciens, et de la composition duqnel enx 
seuls avaient le secret. Je reviendrai sur cela; mais je crois 
devoir donner d'abord ici, et comme un supplément an 
texte , mne description du monument en général. 

La piteùte est située au-dessus du petit Tillage de Bauli. 
Elle est sur une hauteur, mais s*tflète peu au-dessus du 
av^eflu du sol. Elle est toute entourée et couverte de 
ronces , de broussailles. Un sentier dans ces ronces con- 
duit à l'ouverinre, et l'on descend dans l'iritt-ricur par un 
petit escalier ropide , qni n'a de rampe tjuo dans le haut. 
La première vue de tons ces piliers qui soutiennent la 
voûte, formée en arcades, rappelle nos anciennes églises, 
bâties i-pen-près dans ce style. Le Mtiment est éclairé par 
quelque! ouTcrtures gui se trouvent sur les côtés de la 

\ m 



35o 



TABLEAOX DB VAFLBft 



Cette fabrique souterraine est assez bien 
conservée , et d'un aspect imposant 



▼oAlc. On voit au fond, maû à l'angle oppoi^ à celai 
fftr oà Vcm est dcMeoda , «a astre fctk wcsI m t ioqI toa* 
lilabk. Au milîfii de la piiciae« ou platAt ôterae, est «ae 
espèce de fossé de trois oa qoatie pieds de laife, et d'aa 

pied on deux de profeadeiir. Cest là, je crois qne , par nae 
pente qu'avait le sol de la piscine, le sédiment des eaux se 
réunissait , ce qui c ontribuait à rendre plus pure celle que 
l'on Tenait y poiscr. 

Les piliers sont en partie dégarnis de ce stœ prédenx, 
dont j'ai parlé pins hant. IVon-senleroent les Toyagenrs en 
emportent de petits moroeau par cariosité, onia les on- 
Triers de tapies , qui en font des bootons , des tahatièrPt , 
d'autres ouvrages encore viennent en enlever chaqoe jour: 
bientôt on en cherchera envain quelque vestige. Je le croi- 
rais un produit des eaux. Ce j a de sàr^ c'est que le 
stnc da bant des piliers n*est point anssi dur qoe celai de 
tonte la partie qui était baignée par Taen. 

Ce stnc s'étend , mais en diminnent d'épaisseur , jusqu'au 
bant des piliers , à la naissance des arcs : ainsi les eaux 
monJaitnl jusqufs-la ou à-pei: prt's ,cc qui lait une hauteur 
trè»-cousidérable. Sous cette concret ion des euux , est «a 
antre stuc , le stuc véritable et primitif ^ fort dur et fett uni 
aussi, maie beaucoup asoiae que l'aatrew 

La Toùte de la pisdne était plate, mais un peu arquée 
à rextériear ; de sorte que les eaux de la pluie se mse»* 
blaient dans des canaux qui régnaient sans doute antonr , 
et débouchaient ensuite dans la piscine par plusieurs petites 
ouvertures, que l'on voit encore (entre autres une très-re-* 
ioar^uable » près de Tescaher ) , et serraient ainsi à ali- 
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L'autre moniuneot est plus surprenant en- 
core. C'est un amas de petites chambres, aussi 
sonterraînesy solidement construites, mais sur 
]a destination desquelles on uest pas d'ac- 
cord (i). Je passe rapidement sur tous ces ob- 

OMBtcr k pitciiit « qui d*ailk«is teit to«t sutieintBl ali- 

ncDtée par de noflibrviiv sqn^vct , que ptnt - être 

retrouverait près de là si l'on se iloonait la peioe de 
cherclier. 

(i) Non loin du village de Baali « oo trovYe cet CentQ 
CamawUêf mooaoMiit ftiagsUcr dont o» ae Mil poûu ea- 
oove l'otage. On tatr», par vas grande oaverlave, daae 
«ae ¥itta eaUr, aoateant par des piltert , cowHae la piteiae 
on citerne. Bans celte salle , Ter» le fond , ett «n troa qui 
conduit à des clianibres souterraines. On descend quelques 
marches et l'on se trouve dans une chambre oblongue , qui 
communique par plusieurs portes à différentesantres cbaio- 
bres de la même forme, ht mw est endmt d*tm stuc lime, 
amis qui nt parait pas avoir été petat. Les mars de divi- 
sion des chambres ne asontent point jasqu'i la vote, maïs 
se terminent , si je m'en souviens bien, à quelques pieds au- 
tie&sus de la porte , à-peu-prcs à la naissance des arcs qui 
foi*ment la voùle. Les portes de ces chambres sont toutes 
extrêmement étroites, et se terminent en angles; ^ca se 
rétrécissent eneore «erf le miben powr s'élargir de nonvean 
vers le senil. On ne saarail deviner le motif d*nae fiirme de 
porte si bicarré. Tontes les diambres oemmnaiqaeiit les 
unes dans les autres. Maïs après en avoir traversé sept ou 
huii <lans un sens , on est arrêté jiar les terres éboulées 
qui bouchent la porte. Il faut revenir sur ses pas, et l'on 
ibarche d'on autre c6té , dans d'autres cbaasbtes t jusqu'à ce 
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jets ; il faudrait des volumes pour les décrire 
eo détail. 

Toujours en suivant la colline , nous arri» 



qn'on aoit tOBfélé de noaTctn ptr la aiéme caote. On n» 
lait donc point rétendoede cette eepèoe de labyrinthe. Dent 
une des chambres y notie Cicerome mms fit reoiavqacr cinq 
ou six entailles de trois on quatre pouces , faites dans le 

mur , à quelque distance l'une de l'autre , et nous dit que 
dans Tune d'elles on avait trouvé une lampe ; ce qui ferait 
croire que c'était là où l'on mettait les lampes destinées à 
édairer ces cachots. Biais aucune des antres ehambies n'a» 
je croisade ces pe|itss aichei ; et tontes en auraient en cer- 
tainement un égal besoin. Il ne fiiut pas croire ans contes 
de tous ces paysans qui servent de guide. 

Il serait , en vérité , très-à craindre que , dans ce souter- 
rain , les flambeaux ne vinssent à s'éteindre, car il serait à-* 
pen-près impossible de retrouver le chemin par on l'on est 
entré. 

Était-ce une conserve d*eau? Si près de U piscine , oda 
ne me parait guère vraisemblable. D'ailleurs, pourquoi 
toutes ces petites chambres , ces petites portes? Était-ce 
une prison? celçi pourrait être. Mais je pencherais plutôt à 
croire que quelque citoyen puissant qui avait sa maison 
tout près 9 logeait là dedans ses nombreux esclaves. Je me 
souviens que, près de Tivoli , dans les mines de la vilia 
* Jdnaitif on montre aussi de petites chambres, diffé- 
rentes, il est Trai à plusieurs égards , de celles que je viens * 
de décrire , mais qui commaniquent toutes également les 
unes dans les autres; et les antiquaires de Home assurent 
que c'était là le logement des gardes de l'empereur, ion- 
qu'il séjournait à la villa. 
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vons à Mîsène , terme de notre course, de ce 

côté des environs de Naples. Tai déjà parié de 
Misène, lorsque» presque uniquement occupé 
des ravages que les feux souterrains ont pro- 
duits dans tout ce territoire, j'y faisais avec 
le lecteur, une première incundon. J'ai dit 
aussi que , dans le port de Misène, on distîn* 
guait, comme à Pouzzoles , des piles ou massifs 
qui formaient autrefois un môle, liais ces piles 
du port de Misène sont bien moins élevées sur 
la surface de la mer. £t le port et la ville de- 
vaient être d'une bien petite étendue , si Ton 
•en juge par Tespace qu*on leur assigne au pied 
du promontoire. Mais il ne faut pas oublier 
que la mer , quoiqu'elle s'éloigne aujourd'hui 
du rivage , est beaucoup plus élevée qu'elle ne 
l'était au temps de rexisteace de la ville et du 
port. Il est donc très <> vraisemblable qu'une 
partie, tant de Tune que de l'autre , est cachée 
.aux yeux, sous les ûots. 

Au reste, le promontoire est percé de tous 
côtés de grottes , de cavernes , de chemins sou- 
terrains, il y a y comme dans les catacombes , 
de vastes grottes où s'élèvent de hauts piliers 
qui paraissent avoir été décorés. Sur le pro- 
montoire e&t un anciea théâtre d où les specta- 
teurs , assis sur des gradins creusés dans te tuf 
même de rintérieurdu promontoire , pou valent 
V. , - a3 
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TOir ea perspective, au-delà de la scène, U 
▼aste étendue de la mer. 

Tous ces antiques lieux, depuis le Pausilype, 
mais sur-tout depuis Pouzzoles jusqu'à Misène» 
sont devenus si insalubres aujourd'hui, qu'ils 
dévorent le peu d'habitants qui ont le courage 
d'y rester toute Tannée. On ne peut guère y 
séjourner que Fhiver. Mais qu'ils offrent d'in- 
térêt par les grands souvenirs qu ils réveillent !... 

V. 

PÀATJ£ S£FT£lfTH10NA.L£ DES EtfVIROMS 0£ Jf APLES. 

Capo di Monte (i)* 

• 

Ce vaste palais domine toute la ville. Son 
architecture est défSectuense ; mais il offre du 

moins dans son plan une régularité qu il est 
très-rare de trouver ici dans les grands édi* 
fices. Posé sur le sommet de la haute montagne 
qui défend Naples des vents du uord, s il avait 
des tourelles et des créneaux, on le prendrait 
potir un de ces châteaux que Ton rencontre 
fréquemment eu Allemagne y et qui rappellent 



(i) J*ii déjà dit quelque cboie de ce palais dans une noir 
du second Tolume de ers Mémoires, p. 3^r. J'y indique 
l'époque de ta fondatioo* l'architecte qui le Mtil, etc. 
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si bien le» siècles de la féodalité. Toutes les 

routes qui y conduisent sont difficiles , escar- 
pées, mais pittoresques (i). 

L'aqiect. du palais est majestueux. Tout y 
annonce qu'il a été fait par un roi, et pour 
des rois. Ët cependant il est inhabité, délaissé : 
peut-être le sera-t-il toujours. Cest un de ces 
monuments qui imposent le respect par leur 
grandeur , leur magnificence , que 1 on peut 
admirer un moment, comme notre Louvre 
mais où Ton ne voudrait pas être condamne à 
vivre. L'homme que la natuiie a fait si petit, 
n*a pas besoin de tant d'espace pour se reposer 
et jouir. 

Entrons , jiarcourons cette longue file de 
salles , grandes et désertes. Les murs , du moins, 

parlent à iiniagi nation. Ils sont couverts de 
tableaux de tout genre , de toute grandeur , et 
de tous les maîtres (a) , à commencer par les 



' (i) Ces routes ne sont plus ni eseaipéei,m d^/iciles. Les 
deux roit francs cfiii ont dernièrement occupé le trône de 
Naples, pendant dix années , ont fait construire une su- 
perbe route qui conduit du haut de la roate de Tolède au 

pal lis. Comme on y a planté beancoap d'arbre», c'est uiic 
délicieuse promenade pour les habitants de Naples. 

(9.) Les tableaux qui étaient dans ce palai», ainsi que les 
médailles et les antiquités, ont été transportés, ceuz-Jà 
dans d'autres palais , oeUes^ci aux StÊuU de Naples. Puisque 

23. 
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plus ancien», les Giotto, les Perrugio, etc. etc. 
Quelle immense distance de ces maitres à Ba« 

pii^él ! et cependant il leur a succédé sans in- 
tervalle. Voyes cette Madonne, surnommée del 
GuUo 9 k cause du chat que l'on voit dans an 
coin du tableau : vous y trouverez naturel, 
grâce 9 expression. £t la Danaê du Titien» et la 
Madelaine du Guerchin , et tous ces charmants 
Corrcges l Mais sur -tout arrêtez-vous devant 
les tableaux d'un maître qui mériterait d être 
plus connu , de ce Schidone, élève du Gorrège , 
qui peut -être l'égalait eu grâces, et, k mon 
avis , le surpassait pour la naïveté. Mais il a 
peu produit ; la mort Tenleva trop tôt aux arts. 

Les antiques m'appellent. C'est pour ces 
vieilles reliques que je suis venu visiter ce pa- 
lais. Je ne suis Ûen qu'au milieu des monu- 
ments de la vénérable antiquité. 

Où trouverait-on en aussi grand nombre ces 
vases que Ton ne doit pas certainement nom- 
mer étrusques y mais que Ton ne sait comment 
' qualifier ? Quelle diversité , et, dans la plupart, 
quelle pureté de formes ! tlne fois que l'œil est 
accoutumé à ces fonds sombres sur lesquels 



celle capitale ])ossètle toujours ces objets, je n'ai pas cm 
devoir snpprinuT la Ires- courte mention que j'en avait fâite 
f a décmaat 1« paUii oa châleatt d« Capo di Atonie, 
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tranchent des ornements et des figures extré- 
mement Taries, il admire et le mouvement et 
la gracs de ces figures , et le goût de ces orne- 
ments. Mais, pour lantiquaire, ils ont encore 
bien plus de charmes. Les scènes qu'il y voit 
peintes, ou éclaircisscnt quelque point obscur 
de la mythologie , ou l'initient dans la con- 
naissance des moeurs des anciens, de leurs 
costumes, de leurs procédés dans les arts. 

Cette collection serait immense , si un mi- 
nistre anglais près de la cour de Naples , très- 
adroit et avide spéculateur , comme le sont 
presque tous ses compatriotes, si Hamilton 
enfin n'eût obtenu du roi la permission d'y 
puiser avec profusion. C'est ainsi qu'une grande 
partie des plus beaux vases de la collection 
passèrent à Londres où ils ont servi de modèles 
dans les manufactures de faïence. Et que donna 
en échange le ministre marchand? quelques 
armes, quelques ustensiles des sauvages d'Ota* 
hiti et de la Nouvelle-Hollande... Ainsi avec les 
grossiers essais de Fart dans la barbarie , que 
Coock avait payés avec des clous et des miroirs, 
l'Augleterre a acquis les plus rares productions 
du génie des Grecs , ou du moins des peuples 
dont ils avaient été les maîtres. 

Si véritablement certaines peintures que j'ai 
vues dans ce palais ont été uouvées, comme 



358 TABLEAUX DE NAPLES 

on me l'a affirmé , en Étrurie , dans des tom- 
beaux , on peut juger de ce qu était Tart chez 
les Étrusques. Le dessin , dans ees peintures , 
qui à la vérité seraient plus anciennes que 
celles mêmes des vases dont je viens de parler, 
a je ne sais quoi de roide, de sec, de demi- 
barbare que Ton ne retrouve point, sur les 
vases. £Ues n en sont pas moins intéressantes 
pour rarchseologue. On y voit des hommes 
bizarrement vêtus , montés sur des cbeyaux , 
et tenant à la main des espèces de petits dra- 
peaux carrés. J*ai cru i au premier coupnl'œil, 
que c'étaient des guerriers du temps des croi- 
sades; de ces temps où lart était dans uue dé- 
cadence, entière. Un de ces guerriers portait 
des espèces de culottes ou braccœ, N^était-ce 
point un guerrier gaulois? 

Mais des antiques qui doivent esciter bien 
plus l'intérêt des amateurs de Fart , ce sont ces 
belles pierres gravées , si souvent citées , et si 
dignes de letre. J*ai long- temps examiné le 
Cicéron , X Auguste, Plusieurs pierres portent 
le nom des graveurs; les autres ne contiennent 
que des inscriptions. J*ai admiré , mais sur- 
tout à cause de la difficulté du travail, cette 
belle coupe dagathe où Ton a représenté, 
d*un côté, le triomphe de Trajan , de l'autre , 
une tete de Méduse.... Mais je répète ici ce 
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que Ton trouve dans vingt voyageurs. ii>ré- 

geons. 

Je conseille à quiconque voudra se former 
un médailier, de prendre pour modèle celui 
que je trouve ici. Toutes les médailles (et elles 
sont en très-grand nombre), sont encastrées , 
suivant un ordre méthodique, dans des tringles 
de bois que Ton peut faire tourner à volonté, 
de sorte que , sans toucher aux médailles , on 
peut examiner tour-à-tour l'une et l'autre fcce. 

Noterai-je ici, décrirai-je minutieusement les 
bas-reliefs antiques, les inscriptions, etc. ?Non, 
c'est un tableau général que je trace : laissons 
à d autres les détails. 

J'ai le pressentiment que ces monuments ne 
resteront point dans ce palais trop éloigné du 
centre de la ville, et que tous les étrangers ne 
viennent pas visiter. Mais alors que fera-t-on 
du palais? Le laissera-t-on se dégrader, périr, 
quoiqu il ne soit ni ancien, ni même achevé? 
S écroulera - 1 • il un jour dans les catacombes 
au-dessus de.squelles on eut l'imprudence de le 
construire ? En vain a-t-on fait d'immenses sub.s- 
tructions pour soutenir cette masse énorme. Dans 
quelque tremblement de terre, le palais sou- 
terrain engloutira le palais qui aujourd'hui s'é- 
lève avec tant d orgueil dans les airs... Prophète 
de malheur, descends de l'autre côté de la 
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* moDlagiie; et quitte un intaot Naples , êts palais 
et êon golfe. Parcours la plaine la plus fertile 

Je l'univers: ckerclies-y la délicieuse Capoue, 
ou du moins va rêver sur ses ruines. 

Un CH£Mirî , près de Capo di Monte. 

Le printemps commençait. Déjà les ormeaux 
avaient repris leurs nouvelles feuilles: la terre 
parée . de verdure, mais pour quelques jours 
seulement ( Tardeur du climat dessèche bientôt 
les iicrhc.s dans les campagnes ) , me rappelait 
un peu 1^ fraicfaes contrées où je suis né. 

Descendu du triste palais des rois, j'erre 
maintenant dans un chemin qui, à chaque pas, 
m'offre quelque nouveau sujet d'intérêt et de 
surprise. A ma gauche sont des ruines d'an-* 
ciens tombeaux. Ce sont toujours des tom- 
beaux que l'on trouve ici dans tes campagnes. 
Tant de générations ont successivement habité 
cette vieille terre ! 11 a bien fallu qu'elles lais- 
sassent quelques traces de leur séjour. Voici.an 
tombeau de forme ronde à sa large base ; une 
autre tourelle plus petite s'élève au-dessus. Ce 
monument entièrement dégradé, çst tout cou- 
vert de ronces et de plantes sauvages : ce n'est 
qu'un monceau de verdure et de pierres. Il me 
«emble voir plus loin» dans la campagne, d'an- 
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' très tertres à"*peu*près semblables. Passaik-il Jà 

une voie antique ? et était-elle bordée de tom- 
beaux y coiQiiie elles 1 étaient toutes dans le 
▼oisinage des villes? 

Le chemin où je marche s'enfonce, se pré- 
cipite au traversa d'une colline de jaune pouz- 
zolane. Les arbres pendent sur ma téte; on 
dirait qu'ils s'apprêtent à descendre. Plus j'a- 
vance, plus la pente du chemin est rapide, et 
plus je pénètre dans les entrailles de la terre. 
Il me semble quelquefois que je suis enfermé 
dans une grotte ; mais des ronces de toute es- 
pèce couronnent les parois élevées du chemin , 
par une frise élégante de verdure, par des 
guirlandes de feuillages. Les lierres retombent 
des deux côtés en longs festons, qui se balan- 
cent flans lair. Chacun de mes pas retentit, est 
répété par l'écho. 

Des aqueducs souterrains traversaient cette 
colline; j'en vois les restes an -dessus de ma 
téte. Une grotte s'ouvre près de moi. Le fond 
en est profondément obscur : sans doute elle 
se plonge au loin sous la montagne. Serait-ce 
encore là une entrée des catacombes? 

Ces tombeaux , ces aquéducs appartiennent 
à l'antique Naplcs, s ils ne sont ceux de cette 
autre ville qui la précédée; de cette PaléopiMs 
dont parlent Tite-Iive et quelques autres écri* 
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vains, mais que Strabon n'a poiat comptée 
parmi celles qui décoraient les rÎTages célèbres 
qu'habitèrent jadis les sirènes^et où s élevait 
le tombeau de Parthénope. 

Que je plaindrais l'étranger qui pourrait par* 
courir cette lerre si féconde en souvenirs, sans 
éprouver ni le désir de chercher la place où 
fut Paléopolis, ni ce sentiment de respect 
qu inspirent les traces d'un peuple qui n'est 
plus ; rhomme insensible qui ne verrait dans 
ces monuments dégradés que des masses in- 
formes de pierres ^ 

Capoue. 

Un jour (j'étais alors en France), je vis ou- 
vrir le tombeau d*àbélard. Quelques os brisés , 

vermoulus, voilà tout ce qui restait de cet 
homme si célèbre par sa beauté, son esprit , 
sur-tout par ses amours et par ses malheurs; 
de celui que des milliers d'élèves venaient en- 
tendre et admirer y à qui les plus belles femmes 
cherchaient à plaire; de celui dont la moitié 
de la vie lut si fortunée et si glorieuse , l'autre 
moitié si tourmentée et si triste. Le sentiment 
i[uv j'avais éprouvé en plongeant les yeux dans 
ce tombeau presque vide, je le retrouvai plus 
pénible encore à l'aspect de Tinforme squelette 
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de l'antique Capoue. Elle avait eu aussi son 
époque de giuire et de bonheur; mais les Bo- 
mains, pour la punir de raccueil qu'elle avait 
fait au victorieux Aanibal, la mutilèrent dans 
son sénat, vendirent ses citoyens à Tencan. 
Depuis lors ses destinées déclinèrent sans cesse, 
jusqu'à ce quenfin les Vandales, au V*' siècle, 
Tinrent y porter le fer et la flamme. £lle cessa 
d'exister; et ses décombres n'exhaussent pas 
d'une manière très-sensible, le sol de Tinimense 
plaine qu'elle occupait, et que parcourt aU"> 
jourd'hui la charme du laboureur : 

£ cbi per quegli orror volge gli aratri , 

IHce : qui stè 
La gran città, che per rio fuoco arde' (i). 

On voit encore dans la plupart des talus qui 
divisent les champs , des restes de ces mosaïques 
de toutes couleurs, dont les anciens formaient 
le pavé de leurs appartements. 

La position de cette cité dans une vaste 
plaine, défendue des vents du nord par de 
hautes montagnes, devait être, en effet, délit 
cieuse. 11 faut supposer pourtant que ces 
montagnes étaient moins arides , qu'elles étaient 



(i) Camil. Pelegrini. Utor. de' priacip. Longob. J 

i 

I 
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couvertes de forets. Atijourdliai rien de plus 
trùite que leurs ^ommeU grisâtres , sur lesquels 
ne croissent pas même des bruyères i ni des 

mouHses. 

Quelques tombeaux excessivement ruinés 
qne Ion tnmve sur le chemin qui, en traver- 
sant la plaine , conduit à Caserte , indiquent 
avec assez de certitude , que c'était aus.si une 
des routes de l'ancienne Capoue. L*un de ces 
tombeaux e*t en forme de tour carrée, et est 
compose de trois assises ou étages qui diminuent 
toujours de largeur , et dont le dernier est re- 
couvert par une petite coupole. Aux quatre 
angles sont des espèces de colonnes, un peu 
engagées dans Tédifice, et formées de petites 
pierres. T/inttrieur du tombeau n'est pas très- 
vaste; dans les murs latéraux, on voit, comme 
dans tous les tombeaux antiques, de petites 
niches destinées à recevoir des urnes. 

Un peu plus loin, mais du coté opposé du 
chemin , j'ai remarqué une fabrique plus conr 
sidérable de forme ronde, et ornée même de 
niches à lextéricnr , ce qui n'est pas ordinaire. 
Il n y avait point de porte pour entrer dans ce 
monument; mais une ouverture qui s'est faite 
dans le mur, permet de pénétrer dans un cor- 
ridor étroit, revêtu d'un stuc très -épais, et* 
qui , eu quelques endroits , conserve des traces 

« 
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de la couleur rouge dont il avait été peint. 
Après y avoir fait dix à douze pas, j*ai été ar- 
rêté par un éboulement de la voûte : en gra- 
vissant sur ces décombres amoncelés, j'ai pu 
paryeoir sur la voûte même de tout le monu* 
ment. J*en ai faille tour , et n'y ai remarque que 
deux ouvertures oblongues ou iènteS| par où 
le jour pénétrait ^dans l'intérieur. Je regardai 
en vain par ces fentes; mon œil ne put distin- 
guer rien de ce qui peut être dans le monument. 
Je suppose cependant qu'il a été anciennement 
fouillé, quoique je n'ai pu découvrir aucune 
ouverture dans le monument principal qu'en- 
toure le corridor dont j'ai parlé, leqnel parait 
n'avoir été construit que pour dotiner au mo- 
nument une double enceinte. 

Un auteur anglais (i) parle, dans la relation 
de son voyage enGrèce, d'un tombeau de la forme 
de ceux que les anciens appelaient distega , ou 
à double étage , dans la voûte duquel il avait 
remarqué un trou qui servait à verser les liba- 
tions de miel, de lait et de vin qu'on oifrait aux 
mânes ou esprits des morts. Le tombeau de 
Capoue que je décris, ne serait -il point du 
genre de ces tombeaux Grecs? Si, comme je le 
crois , il n'y avait point de porte à ce tombeau, 



(i) Chandler , Kc^age dans VJ$k mimeure, tome II. 
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les deux fentes pratiquées dans la voiite ont pu 
servir à jeter les o££raiides que i'oa destinait 
aux mânes da mort. 

A la suite de ces tombeaux , on trouve un 
arc de triomphe ou plutôt la porte de la ville 
antique. EDe est composée, comme presque 
toutes les portes des anciennes cités , de trois 
arcades y celle du milieu plus large que les 
deux autres. Cette porte, qui n'était pas très- 
grande , a beaucoup souffert du temps et des 
barbares ; mais , par ce qui en reste y on peut 
encore juger de la solidité de Touvrage. 

Tout près, sont les ruines de 1 amphithéâtre 
de Capoue. Il n'est pas si grand que ceux de 
Ponzzoles et de Rome; mais peut-être était -il 
mieux construit encore. J ai admiré avec quel 
soin avaient été exécutées ces hautes roâtes en 
briques qui couvrent les corridors. Je crois, 
d'après quelques restes, que le premier mur 
de l'enceinte était tout formé de gros blocs de 
pierre ^rfaitement taillés. Deux têtes de fem- 
mes , eu marbre blanc , sont aux deux côtés de 
Fune des portes, et sans être très-bien scup- 
tées, elles ont un grand caractère. Quoique les 
gradins soient très -ruinés, on peut encore 
monter jusques sur le haut de rédifice;et l'on 
y jouit de Tintéressante vue de toute la plaine. 
C'est de là que j'ai cherché vainement des jeux, 
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par- tout où mon crîl pouvait atteindre ^d^autres 
ruines de la délicieuse Capoue. 
La moderne Capoue, qui est à deux milles 

au plus, ne mérite guère de nous occuper. 
Ainsi que toiitos les villes et villages circonvoi- 
sins, elle a été bâtie aux dépens de l'ancienne. 
On retrouve enclavés dans les murs des plus 
mesquines maisons , même des chaumières, 
divers fragments de fàis ou de chapitaux de 
colonnes, et de figures sculptées. Ces maté- 
riaux, que Ton peut appeler étrangers, loin 
d'ajouter à la solidité ou à la décoration des 
édifices modernes, les déparent et leur sont 
quelquefois très-nuisibles, parce qu'ils peuvent 
rarement se lier, faire corps avec les maté- 
riaux qui les entourent. Où Ton peut les em- 
ployer avec le plus de succès, cest dans les 
portes, comme seuils , ou près des portes , 
comme sièges. Avec quel intérêt j'ai vu quel- 
quefois des enfants ou des vieillards assis à 
l'entrée de leur cabanne, les uns sur un débris 
de quelque frise de temple, les autres sur furne 
renversée d'un tombeau ! 

Ici finit la région des volcans. Si le sol est 
encore composé de cendres, elles y oui été 
transportées par les vents ; mais on n'y trouve 

jplus du uioiiis, ni ces énormes cratères, ni ces 
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torrents de laves qui, s'aceumulant les uns sur 
les autres , ont formé, par la suite des siècles, 
d'énormes montagnes. La fureur des vokans 
semble ne s'exercer que dans de certaines li- 
mites « et tout près des rivages de la mer. A quel- 
ques milles plus loin on en trouve rarement 
des traces. 

Caxette. 

Charles lU, le Louis XIV de Naples, voulut 

avoir aussi son Versai lies; et,commeson illustre 
devancier, il se fît un palais dans le lieu le 
moins agréable et le plus insalubre de tous les 
environs de sa capitale. 

Quand VanvitelU conçut le plan de ce gigan- 
tesque palais deCaserte «son imagination s'était 
sans doute alluiiu'c à la lecture de quelque 
conte oriental, et il ne craignit point d'en- 
treprendre tout ce que , dans le conte , le ma- 
gicien avait exécuté d'un coup de baguette. Il 
prodigua les marbres les plus rai'es dans les 
vastes escaliers, dans les galeries, dans les nom* 
breuses salles de sou palais. On y marche ense- 
veli, pour ainsi dire, dans des carrières de 
jaspe, d*albâtre, de porpliyre. 

Un des plus grands défauts de ce grand édi- 
iice, cest la syméjlrie trop scrupuleuse qui 
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règne entre toutes ses parties. Oa est sûr de 
trouver, d'un côté, les escaliers, les galeries, 
les appartements que Ton a vus de l'autre. Rien 
ne devient à la longue si fastidieux. Dans un 
édifice, conuM dans un drame, comAe dans 
tous les grands ouvrages sortis de la main des 
hommes, on aime à marcher de surprise en 
surprise. 

Je ne décrirai point ce palais; tant d autres 
Tont décrit (1). Pour donner seulement une 
idée de son étendue , je me contenterai de dire 
qu il renferme quatre mille deux cent trente- 
deux pièces ou chambres , sans compter une 
chapelle et un théâtre. 

Mais ce qui m'intéressait dans ce magnifique 
palais, ce n*élaii ni ses nobles vestibules , ni ses 
larges escaliers,. ni ses riches galeries ; c'est le 
goût avec lequel on a su employer les monu- 
ments antiques tirés de villes aujourd'hui dé- 
truites. Lorsque je m'extasiais sur la beauté de 
telle colonne, la pureté de tel orneraeut, la 
goût de tel pavé , on me répondait que tout 
cela venait ou de Cumes, ou de Capoue, ou 
de Pouzzoles , sur-tout du temple de Sérapis; 
et je pardonnais presque aux violateurs sacri- 



(i) 4yn ai dit moinnéme quelque chofc d«ni met notes 
sur le tome II de cet Mémoirei, p. 343. 

V. a4 
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léges des motiutnenls antiques de ne les avoir 

pas laissés à la place qu'ils occupaient , d avoir 
ôlé ainsi aux ruines une partie de Tintérét 
qu'elles inspirent. 

Ou a dit que le petit cheval, de Tabbé Chau- 
py(i), non-seulement s'arrêtait court dès qu'il 
voyait sur son chemin une fabrique ruinée , 
mais que , devenu lui - même antiquaire , il 
conduisait toujours son maître » endormi sor 
la selle , vers de vieux monuments, lie bien , 
ce cheval connaisseur ne m'eût pas été d'une 
grande utilité. J'aurais bien, sans son secours , 
découvert dans un pays quelconque, tout ce 
qu'il contenait d'antiques. Je ne sais quel ins* 
tinct me les indiquait. Cest ainsi qu*ii Caxerte 
je cherchai et trouvai le dépôt des monuments 
dont on £siisait, dans le palais, une si prodi- 
gieuse consommation. La vue de ce vaste ma- 
gasin , que l'on ne montre point aux étrangers, 
m'iutéressa beaucoup plus, et me laissera plus 
de souvenirs que le miraculeux palais , que ses 
immenses parcs et jardins , que ses nombreuses, 
mais factices cascades. Là , je vis réuni péle- 
mêle tout ce que l'art antique a produit; des 



(1) Antiquaire qui a passé toute sa TÎe à parcourir à che- 
nal ritalie, pour explorer de§ ruines. Il est aulmr de Iroi» 
gros volume» sur ia maison de c€unpagne d'Uoracf. 
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Statues sans nombre ^ d'hommes et de femmes, 
nues, Têtues, des bas>reliefs de tous temps*, de 
tous les pays environnants , des colonnes , des 
chapiteaux, etc. Mais dans quel état, grands 
dieux, étaient tous ces monuments? ce n'était 
par-tout que monceaux de bras, de jambes, 
de tétcs, de torses, qui attendaient qu un leur 
trouvât des membres correspondants. Je remar- 
quai un beau corps de Venus, mais sans téte 
et sans bras ; une Agrippine assise , absolument 
semblable à celle de la galerie de Floiance, 
non moins belle, mais plus mutilée; une grande 
femme àdemi-drappée,que mon guide assurait 
être la maUrtsse d'^nmbal (je devinai pour- 
quoi ; elle avait été trouvée dans Tantique Ca« 
poue ) ; la moitié d'un superbe corps de Venus 
couchée; une statue de Pompée ^ du moins on 
la qualifiait de ce nom , et je suis porté à croire 
qu on ne se trompait pas; etc. etc. 

U y a à Portici un autre dépôt de ce genre; 
et je ne Tai pas visité avec moins criiitérét que 
celui de Cazerle. J'aime à examiner les monu- 
ments de Fart antique, tels qu'ils sont sortis 
des décombres. Mon imagination les restaure à 
son gré. Dans nos musées , au contraire , il faut 
laisser de cÀté son goût et ses lumières propres, 
pour s'en rapporter, se soumettre, pour ainsi 
dire, aux idées p au gout des artistes modernes, 

a4. 
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qai ool ajouté kiur Uavaûl à celui dss auueu» 
maitreé. 

Derrière le palais , sont de beaux jardios , 
l'un planté d'apris l'ancienne méthode fran- 
çaise, l'autre dans le genre anglais , et couvert 
d'arbres rares, qui végètent avec vigueur. Un 
gros volume d'eau qui descend d'une montagne 
aride , alimente, dans les deux jardins, des ca- 
nauB , des bassins et des fontaines » qui répan- 
dent par-tout la fraîcheur et la vie. Tout cela 
est beau et triste. 11 u y a pas , je crois , au 
monde de séjour plus ennuyeux que le superbe 
palais de Cazcrte. 

Les aquéducs qu'il a fallu construire pour 
amener de l'eau sur TafiEreuse montagne qui 
borne au nord l'horizon , sont admirables , et , 
comme on Ta souvent répété , égalent tout 
ce qu'ont fait de mieux en ce genre les an* 
ciens Romains. Mais je ne perdrai pas mon 
temps à décrire de belles arcades , posées les 
unes sur les autres. Qu'est-ce qu'un aqueduc 
moderne dit à lame, à rimagination(i)? 



(t) On en trouvera, tn rette, «ne description abrégét 

dans mes notes sur le secQod volume des Mémoires svr 
Naples, Voyez p. ^44* 
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^ABTiB oAinrrALB ims mmcm m itaplbs. 

Fiéte de village à la Madonna deW Areo ; — 

La TarenuUe. 

Reposons-Dous de laspect fatiguant des palais, 
par le spectacle d'une féte de village. Ces sortes 
de fêtes ont, dans le pays de Naples, un ca- 
ractère tout particulier. J ai cherché dans quel- 
ques tableaux précédents, k peindre les mœurs, 
les usages du peuple napolitain : voici un ac* 
cessoire à ces tableaux. 

C'était le lendemain de la Pentecôte. Ce jour-là 
le peuple de Naples et des environs se rend à 
six milles de la cité , assez près du Vésuve , 
dans un hameau où Ton féte la madone deif 
Arco, Je ne sais pas précisément doù vient la 
nom de cette vierge; et pourtant je connais 
assez bien sa miraculeuse histoire. Sur le mur 
d'une maison devant laquelle des jeunes gens 
s'amusaient à jouer à la balle, était peinte une 
madone. Un des joueurs , fâché d'un coup qui 
lui faisait perdre la partie, lance la balle à la 
figure de la vierge- Aussitôt parut une marque 
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livide à Tendroit du visage où la balle avait 

frappé. Un ,cointe de Samo , dont j'ignore les 
ionclioQS , vint à passer en ce moment , et de 
sa pleine autorité, fil pendre à un arbre voisin 
le joueur coupî<l)!e. A Tinstant même Tarbrc 
aécha sur- pied. L'bisloire ne dit pas si ce fui 
à cause du crime du joueur , on de la barbarie 
du comte de Sarno. Quoi qu'il en soit, on se 
bâta délever une église en Tbonneur de la 
Tierge, et d*y transporter Timage, qui , depuis 
lors, n'a ce.vsé de faire des miracles. Tout cela 
se passait au commencement du XVir siècle; 
et c'est l'origine de 1 église de Isimadonna delV 
Arco , et de la fête que je vais décrire. 

Toute Téglise , depuis la voûte jusqu'au sol, 
est tapissée de petits tableaux qui représentent 
des accidents arrivés à des personnes de tout 
âge et de tout sexe. I%ins un coin , on voit tou» 
jonrs la vierge dans un nuage , qui guérit un es- 
tropié , aide une femme à accoucher, sauve une 
barque balottée par les flots , etc. etc. Autour 
des autels sont des béquilles, des bras en bois, 
des seins de femme, des membres de toute es- 
pèce , et un nombre incroyable de petites bottes, 
bien closes, qui renferment apparemment des 
objets qu'il neùt pas été décent d'exposer. Je 
ne vis jamais tant âCex^voto, Au milieu , dans une 
enceinte formée par des colonnes de marbre, 
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rimage miraculeuse ; et c'est là qu*OQ a réuni 
les plus riches ex^voio. Là, les petits tableaux 
qui représentent les périls d*où sont échappes 
les donateurs y sont des bas -reliefs d argent. 
On peut les compter par milliers. 

Tout le jour de la fête, une foule qui se re- 
nouvelle sans cesse y fait le .tour de leglise. Les 
moines qui la desserrent sont au milieu , et 
jettent sur cette foule des poignées de feuilles 
de rose blanche ; les fidèles se pressent, se cul- 
buttent pour les ramasser, pour n'en pas 
perdre une seule. C'est un tumulte, un brou- 
haha continuel. 

Mais pour jouir d'un charmant spectacle, il 
faut sortir de Téglise. Téniers a peint, avec une 
grande vérité , des |etes champêtres ; mais ce sont 
des fêtes flamandes : elles n'cmt aucun rapport 
avec celle que je décris. La campagne, le peuple, 
tout est différent. Sous ces peupliers élancés , 
plantés avec une espèce de symétrie, voyez tous 
ces groupes d'hommes, de femmes, d'enfants, 
tous vêtus , non pasélégaipment peut-être, niais 
très -richement- L'or couvre, surcharge leurs 
habits, leurs justaucorps de velours, vêtements 
héréditaires qui ont déjà vu plusieurs généra- 
tions, et dont pourtant les couleurs tranchantes 
])e sont pas trop passées , parce qu ils ne sor- 
tent que peu de jours, chaque année, du coffra 
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OÙ îk sont soigneusemeDt conserrés. Là on ne 

yoii point de hailloas, mais par-tout des ru- 
bans et des fleurs. 

Toute cette population brillante est assise sur 
la terre, par familles ou sociétés de douze ou 
quinac indÎTidtis : je dis sur la terre , et non 
aor rberbe, car il ny a point de gazon; le sol 
est une cendre fine, noirâtre et parsemée de 
micas étineeianis. 11 nj a de Tcrdure que dans 
Tair t mais si roM le^ez les ytux , vous Tojez 
toujours , au-dessus de votre télc , un dôme 
formé de guirlandes de vignes , soutenus par 
de hauts peupliers , dôme qui se prolonge de 
tous < ôtés aussi loin que la vue peut s'étendre. 

Qu'il est pittoresque le tableau de ces millîers 
de groupes dont chacun s'est ctahH autour 
d'un peuplier ! On les y voit manger à un même 
plat, des macaronis, que chacnn prend avec les 
doigts. Ils ne rient point, se parlent à peine,' 
et peut-être n'en sont pas moins heureux. A 
oô*é du large plat de macaronis, est la grosse 
bouteille de verre blanc, au coi long et étroit, 
rempli d'un gros vin nohr. Qui a soif la prend 
et boit ; les verres y soot inconnus. 

On ne voit point, comme cher nous, une 
épaisse fumée s'élever sur le Keu de rassemblée. 
On n'est point non pkre incommodé de l'odeur 
des viandes; on ne trouverait pas à en acheter , 
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mais bien des macaronis, des gâteanx sucrés, 
des fruits de toute espèce eonfils-; enfin des 
friandifltft. Le Napotilai»^ dOflMoe retfarquë 
J.-J. Rousseau , corisorame peu de viande ; sa 
tabk-A eU ardinaireiBeiU cooyerle qoe de pâtes , 
de fruits et de fleuff». ^ * 

Autour de ces groupes circulent et des mar- 
chands» d'eau à laglaoe, toojouftB imprégnée de 
jva dk' ettvonv et: des -marcha^is de setbets, 
portant chacun deux grands seaux d^étain. 
Teut^oii' nn soKbel) bies sMcré» bien* glacé, ils 
plongëni dam le Mad une grande cuiller de 
cuivre, et pour un sol , l'on se régale de tout 
cei que eoatiettS.'la cmiUer^ qui, loraqueUe 
a élé' bien sueée, «A aussitôt repkmgée dans le 
seani, et eu rapporte quelque autre portion 
pour:qiielquei.aii4rè gmirmandi 

Les NàpoiftaÎRes sont des mèrea eseellMtes. 
Ëiies ne vont point à une fëte sans y porter 
leurra eiiAiDls.à Iq maanell» ; aussi de lotts e6tés 
01» lea Voît«'doinker-là tètter avec beaucoup de 
grâces^ J^ks* étalai avec une espèce d'orgueil 
léufs'groa manblooafqpaî *toiit*èt*e suces, ou 
qui sortent , encore bumides , de la bouche 
deaenfanxa. . 

Là 011' danse» atMi. PihP*tont' dè les arbres^, 
plus clair-semés , laissent un espace vide , s'é- 
tablissent oiuq à six joueuses de tambour de 
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basque : c'est toul TorcheslTe. Et anssitôt d» 

à douze hommes et femmes se détachent des 
groupe^ pour danser la tarerUelie» Les femmes 
dansent les yeuic baissés, sans regarder leurs 
danseurs. £o général , les hommes ne paraissent 
pas avoir un grand désir de plaire aux femmes* 
et celles-ci montrent peu de coquetterie. Ce- 
peudaiit je vois là, dans cette danse, un homme 
d*une quarantaine dannées, un peu échauffé 
par le yin , qui tourmente une jeune et char- 
mante danseuse. Un beau jeune homme fait 
tous ses efforts pour danser avec k jeune 
femme qui , de son cdté*, sans paraître le Caire 
exprès, se trouve toujours tournée vers lui; 
mais le vieux Silène vient sHnterposer entre 
eux, et repousse le jeune ami. La femme jette 
au danseur supplanté , par- dessous ses longues 
paupières, un coup-d^œil de règret Que j'ai 
bien compris ce regard!... Le jeune homme 
ressemblait à 1* Antinous, à l Apolloo du Belvé* 
dère. C'étaient la même taille, la*ntéme> forme , 
les mêmes traits. Ses cheveux bruns-foncés 
retombaient euj longues boucles sur son coL 
Au milieu de celte chevelure sombre , sa 6gure 
ressortait fraîche et animée; des sourcils noirs 
ajoutaient à la vivacité de ses yeux ; et ii avait 
des dents si blanches , si pùnes àous des lèvres 
fortement colorées !... Je le considérais avec 
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extase. Pour la première fois dans nia vie^ je 
compris la passion des Grecs , des Romains , 
pour.... Oh! pardonne, Angelina; ce fut l'er- 
reur d*un moment. 

La tarentelle, danse nationale et la seule qui 
soit en usage dans ces fêtes, est très -proba- 
blement une danse antique qui se sera con* 
servée dans le pays. £lle consistait , sans doute, 
en un plus grand nombre de figures et de 
gestes; mais^ telle quelle est, je ne la trouve 
pas sans expression, ainsi que Tair.qui lui est 
consacré. Ce n'est aujourd'hui qu'une scène 
détachée d'un drame qui, peut- être, repré- 
sentait Tentrevue de deux amants, Tardeur de 
l'un, la timidité de Tautre, et, pour conclu- 
sion, leur accord mutuel. On voit encore un 
peu de tout cela dans la danse moderne; mais 
il faut l'y chercher. Quelques mouvements , 
quelques postures peu décentes sembleraient 
indiquer que Ton n*a pas conservé de Taction 
antique ce qu'elle pouvait avoir de plus gra- 
cieux et de plus délicat. 

Ce n'est pas la tarentelle , c'est la sarabande 
ou chacone, que Marini a décrite dans son 
poème à'j^doms ; mais il n'y a pas un vers de 
ce tableap qui ne soit applicable à la taren- 
telle. Sans doute le poète napolitain avait pré- 
sente à l'esprit la danse ordinaire de son pays. 
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lorsqu'il a écrit les deux, strophes que je vais 
citer. Elles bèb dispenseront d*entrer dans de 

plus longs «létails sur une danse qui fait le 
plus grand charme des fêtes de village , dans 
tout le royaume de Naples. 

Due castagnette di sonom Bosso 
Tien ne le man la giovinetta arpiU| 
Ch* accompagnando il piè coo gratis mosso 
Fan' force adhor'adhor scroccar le dita. 
Regge un iinij)aiio Taltro, il quai percosso 
Con sonagletti ad attegiar l'invita ; 
£i alternando un bel eoncetio doppio 
Al sueno a tehnpo seoordano k» sooppkk 

Quanti moti a lascivia, et quanti gesti 
Provocar ponno i più pudici affetti, 
Quanto oorromper pu6 gli animi konesti 
Rappresentano agli oochi i vivi oggettL 
Cenni , e Bacci disegna hor quella , hor quesii , 
Faniio i ûanchi ondcggiar, scontrar i petti, 
Socchiudon gli occht, e quasi infn se siessi 
Yengon dancando agli uldoiî eomplessi. 

L'Adons. Cant, ao , siropà, 35 e 36. 

Honneur au peuple napolitain I Dans toutea 
ces fêtes de village, il n'y a ni soldats, ni sbires, 
ni hommes armés , ni même (ï espions , ou si 
l'on veut d'observateurs; et tout s'y passe sans 
dëfordres, et souvent même sans qu'il s'éUive 
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la plus légère rixe. Tous i^tournent paisible* 

meut chez eux, sur ie3 ânes qui les ont amenés. 
On ne voit point au retour , comme en d'au*- 
très pays , nombre d'hommes blessés ou ivre». 
Si , par liasard , vous en , rencontrez un pris de 
vin , qui chancelle en marchant, vous pouvez 
être sur que c'est un étranger. Les INapoIitains 
regardent ce malheureux avec pitié, et voua 
les entendez dire , d'un ton de mépris i è un 
Tedesco. 

Cdle de Sonento. 

Je ne sais pourquôi le^opgeiirs, dans leurs 
relations, s*arrétent assez peu sur la descrip- 
tion de la longue colline, ou plutôt de la loiiii^iie 
suite de montaghès qui entourent, de lest au 
sud, le golfe de Naples. Est -il en Europe un 
séjour plus délicieux; en est-il un j)lus fécond 
en souvenirs l On oublie trop, qué dès Ja plus 
haute antiquité, ce fut là les véritables états 
des mémorables sirènes : elles y avaient un 
temple, comme nous l'apprend Strabon; elles 
y avaient 'habité les grottes qui sont creusées 
dans les collines de ces hauts rivages, et les 
^ petites lies ou rochers qui sont dans le golfe 
de Salerne (i) , de l'autre côté du promontoire 

(i) Le» Siré/iuses , aujourd'hui « Go/^'. 
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de Sorrenlo. Il est inutile d^obsenrer que ces 

sirènes , et leurs chants et leurs séductions, sont 
un ingénieux emblème des attraits . qu'offrent 
ces lieux , que Ton ne quitte jamais sans peine 
dès qu'on y est abordé. 

Toute cette côte est encore , à présent , comme 
du temps des anciens, couverte d'orangers, de 
citronniers» qui produisent des fruits d'unç 
grosseur prodigieuse ; de figuiers , de superbes 
châtaigniers , de vignes, etc. Ces arbres divers 
forment , comme une longue forêt parsemée 
de petites villes , et d'un nombre presque in- 
calculable de maisons de campagne, de toutes 
formes, de toutes grandeursi et construites dans 
les positions les plus pittoresques. On y res* 
pire un air vif et sain, qu'embaument, vers le 
soir, les émanations des plantes odorantes qui 
^ croissent de toutes parts. 

A l endroit où , de la plaine que domine le 
Vésuve , on commence à monter vers le long 
plateau parèemé de monticules t]uî forme la 
cote à laquelle la ville des sirènes a donné sou 
nom, on trouve dabord la petite ville de Cas- 
tellaroare. Son port est à l'abrî de presque 
tous les vents : aussi la mer y est toujours tran- 
quille; et c'est le lieu où l'on a très- judicieu- 
sement placé les atéliers de construction des 
vaisseaux du royaume de Naples. 
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Tout près deCastellamare était la ville antique 
de 'Stabia , qui fi(t détruite ou du moins cou- 
verte , coinipe Pompéi , par les cendres du Vé- 
suve. On n*y a fait (|ue peu de fouilles : on sa-- 
▼ait qu'avant la terrible éruption de l'an 79,. 
elle avait été saccagée , et presque rasée par 
Sylla (1); on ne pouvait donc guère s'attendre 
à y &ire d'intéresaantes découvertes. D'ailleurs 
Herculanum et Pompéi dnt, jusqu'à ce jour, 
presque exclusivement absorbé Tattention des 
amateurs de l'antiquité. Le petit fleuve Sarno 
baignait les murs de Stabia, et ajoutait à la fer- 
tilité de ses environs. 

Près de Stabia est un petit cap qui fut jadis 
consacre à Hercule , du moins à en juger par ces 
mots de Pline : in Stabiâ campaniœ prompnto^ 
rum HeroiUs. C'est une remarque à faire que 
tout ce pays, à commencer par Herculanum, 
qui se trouve dans la plaine au-dessous du 
Vésuve, jusqu'à la dernière pointe des mon- 
tagnes circulaires qui finissent au promontoire 
de Minerve «. tout ce pays, dis -je, qui aVait 



(i) Pline dit qne la ville ne formait plus , depuis cet évè- 
oemeot, qii'ua amas de maisons de campagne : in cam- 
pano auUm agro Stabi« . ^pidum fuere usque ad Cm 
Pampeium, et L, Ourbonem conMuUSfpridiè caiendas mwu, 
quo die L. Sjrlla iegaius heUo sociaU id delevit , quod mtne 
in TÎllas nMfir. Hin.» natnr. liift. , liv. ui , cap. 5. 
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d'abord éléeonsjicrë aux sirènes, le fut ensuite, 
ou peut- être eu même tempt, à Hercule. £n 
oontiouaot noire ooarse «nr ee rivage, nous 
retrouverons plus d'un de ses temples, et plu- 
sieurs noms cie lieux qui nous raj^ieUemit 
son colle. 

Vient ensuite la petite ville de Fico , à la- 
quelle ou ue parvient que par des rames dif- 
ficiles, presque impraliosUes , même pour les 
< hcvaux. Cette ville s'est formée au-dessus d une 
autre plus ancienne, Equa^ qui est sur le ri- 
Tage , et dont elle n'ëtoit qu'un Aiubourg , qu'une 
dépendance. Equa n'est à présent que l'asyle 
de qittilques pécheurs , Undisque rantro devient, 
sur -tout dans la belle saison, le séjour des 
honunes opulents de Naples , qui aiment à jouir 
du repos, au milieu de toiu les pbisifs que 
procurent un beau ciel, et une terre féconde. 

C est à Equa que commencent ces rivages 
élevés , conuoc de hauts murs , an^dessus de 
la mer, qui se prolongent jusqu'à la dernière 
pointe du promontoire de llinerve. 

Lorsqu'on arrive, par la mer, sur cette cote, 
on ne voit point sans étonnement ce vaste ri- 
deau de laves parsemées de pierres ponces , de 
scories de diverses couleurs , qui en fom une 
véritable mosaïque. Ce rideau a pour cadre ou 
bordure , dans sa partie supérieure , des arbres , 
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maisons. Mais il ^rait impossible d'j par- 
vej^ir, &i .la na^i^e ou la maïu des hommes 
n avait, eil quelquei^ endroits» taillé dans la 
lave de petites anses, ordinairement bordées de 
grèves étroites. C'est d^.là que , par des escaliers 
tortueux f creusés dans le rivage » on parvient , 
après bien des détours et des fatigues , sur le 
plateau de la cote d^.âorreolo^et l oq est bien 
dédommagé- de ses peines par le spectacle en- 
chanteur qui se développe sous les yeux. On 
peut voir deux mers à-la-£pis , celle de ^'aples 
et celle de Salerne, plusieurs îles, et les mon- 
tagnes, les villes, les villages qui oroent les 
contours de oe$ deux larges et célèbres golfes. 

De profondes et larges scissures dans le ter« 
rain forment i pçesqjje sous vos pieds, des col- 
lines plus bu ni/oins rapides » mais toujours 
couvertes d*arbres et de maisons. De là une 
extrême variété de sites et d'aspects. Tout esl: 
pittoresque dans ces lieux; et cependant tout 
est cultivé et habité. C*est au milieu d*une petite 
piaipe , terminée par ces singulières scissures du 
sol, qu'a été construite Sorrento ( Surrenium, 
ainsi que l'appelle Pline (i), cum promontorio 
Mif^fyœ , Sirenum quondam s^des ), Les murs 
' 4)uijUi4élendeot de .toutes parts, semblent assey 



<i) Mêti. ml. ^c. cmt' 
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inutiles ; car elle domine su^cPinllllCllSC• foMés, 
creusés par la nature elle-même, et auxquels 
aucune raam lMnDaiiien*mvaitpo donner leur 
énorme profondeur. D'un côté, elle cou vreawii 
une pointe de ces hauts rivages que j ai déchU; 
et lorsquedelàonjettcIesyeoxdaDsIamer^oo 
voit bien profondément sous les flot» un quai 
et une voie antiques. Ainsi la mer a encore 
empiété de ce côté do golfe. Et ce rivage, dont 
la hauteur épouvante pour ainsit dire, était 
encore plus élevé dans les temps anciens. 

C'est au milieu de lootés ces merveilles de 
la nature et de lart , que le plus grand poète 
de riulie passa les p r emi ir es années de son 
enfance auprès d*nn père înstnrit, qui 'lai- 
même était sensible à tout ce qui est beau , 
sublime. Le Tasse ♦ par le speoUcle continuel 
de tant d'admirables objets, sentit de bonne 
heure son imagination s'exalter ; il sentit le be- 
soin de retracer les sentiments qu'il éprouvait. 
11 fut poète, comme il eut été peintre, si ses 
mains eussent appris à manier k pinceau, 
toujours le souvenir du lieu de sa naissance 
resta gravé dans sa mémoire ; c'est toujours son 
pays que Ton retrouve dans mille descriptions 
suaves, cnchanteresics qu'offrent SCS nombreux 

poëroes. 

La maison où naquit le TÉSse esi en grande 
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▼éoéff«lioB à Somnto. Le poète qui fut si mal- 
heureux pendant tout le cours de sa vie , reçoit^ 
après ta norl, des bommages, asi presque ho- 
noré comme un Dieu. Cest la destinée de qui* 
conque se distingue par d'érainanites qualités. 

Celte villa fui grande el riche autrefois : elle 
n est plus guère qu'un lieu de délices. Mais on 
voit encore sur ses places, dans les murs des 
Bsaîaons, des fragneals de ses rnooumeols 

anciens. 

La mer » tant au «dessous de Sorreoto qae sur 
presque tout le rivage de cette partie du ^fe^ 
défendue des vents par la hauteur des montagnes 
et de la côte , est presque toujours calme »e^ ses 
eaux sont limpides. Aussi esl^Ue fipéquentée 
continuellement par les pécheurs. nuit, ils 
allument de gmuds brasiers à Tun des bouta 
de. leurs barques. Les poissous, attirés pue la 
lumière , viennent se jouer autour d'eux. C'est 
alors qi& armés d'uue espèce de trideat, qu'ils 
lancent dans les etUK à une grande profondeur, 
les pécheurs punissent de leur curiosité les hôtes 
iasprudents de ces mm. Cette pèche est une vé* 
ritable chasse. C*estun spectacle intéressant de 
voir, dans la nuit, des milliers de phares mobiles 
oourir,en tout sens, sur la nm. La lance ou 
trident dont se servent les pécheurs , est d'une 
forme très-antique : j eo ai vu d'entièrement 

aS! 
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semblables dans quelques peintures tirées de 
Poinpéi. 

Avant d'arriver à la pointe da promontoire, 

on trouve encore la petite ville de Massa , re- 
marquable par ses jardins , et la supériorité des 
fruits que produisent aes environs. Le raie du 
promontoire est presque entièrement occupé' 
par des ruines d anciens édifices, tellement 
dégradés, qu'il est imposstbk d'en reconnaître 
le plan et la destination. 

Dans Tintérieur du promontoire sont des 
grottes , comme on en trouve dans toutes ces 
contrées; plus loin et sur le sol , un très grand 
nombre de citern^es et de conserves d*eau. Mais 
celies-ci ne sont point dessëehëes , comme ail- 
leurs : les anciens aquéducs ne cessent de les 
alimenter; et les eaux qu'ils fournissent sont 
aussi fraîches que pures. 

Entre Surrentum et Massa était la villa de 
PolUui Félix 9 que Stace a célébrée en si beaux 
vers. C'est sans doute à cette villa que le lieu 
appelé aujourd'hui Polo doit son nom ; mais 
on ne pourrait pas fixer avec précision la place 
qu'elle occupait. 

Ce PoUius Félix était un particulier très^richey 
très-instruit, originaire de Pouiszoles. D'abord, 
emporté par Tambition, il avait brigué à Naj)Ies 
les dignités, les honneurs; mais bientôt , de- 
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veou plus sage , il choisit près de 'sa patrie un 
séjour paisibkf où il cuUiyait avec succès la 
poésie , et qu'il embellissait de tous les chefs- 
d'œuvre des arts. Outre sa superbe villa , il 
bâtit un grand temple à Hercule sur ce même 
promontoire. C'est encore Stace qui nous donne 
rhistoire et la description de ce temple. Un 
jour de féte de la déesse Trivia, PoUius avait 
fait préparer, sous les arbres, un banquet 
pour son ami Stace, qu il possédait alors à Sur- 
rentum , et pour de nombt^ux convives. Un 
orage survint, qui força la troupe jbye use à 
se réfugier dans un petit temple d'Hercule. 
Mais la place était trop petite pour' contenir 
la multitude; et aussitôt Pollius se promit de 
métamorphoser cette obscure chapelle en un 
temple splendide. Un si grand ouvrage ne de* 
manda qu'une année de travail. On y employa 
les marbres les plus rares; et la Grèce avait 
fourni les nombreuses statues > et les tableaux 
dont il était orné. Pollius fit plus, il institua 
des jeux gymniques, sur le modèle d^ c^ux qui 
étaient célébrés à Naples. 

Sur toute la pointé du promontoire , il y 
avait des temples » un entre autres consacré à 
Apollon, et qui pourrait bien avoir laissé son 
nom à la chapelle nommée âS. Pietro (VAcra-*' 
polla. iir^Mvec}. Ce qu'il y a de singulier,* 
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c est le jour de Pâques , à Sorrento , une 
pToœsaioD de dirm villages va» eo parcourant 
les monts ménémê^ k cette clnpelte d*Acra- 
polla, visite ensuite les petites îles sirénuses 
(f gaià)f et ne verient qne le soir. Ne aevait-ce 
point nn vestige d'un trè s a ncien usage? 11 y a 
beaucoup de rapport entre cette procession 
dont on ne connaît ni Torigine, nr la cause, 
et ces antiques théories , si souvent mentionnées 
dans les anciens auteurs. 
Les autres temples du promontoire étaient 

consacres à Diane, à Junon, aux sirènes, etc.; 
mais le plus célèbre de tous était celui de Mi« 
nerve, placé sur ta dernière pointe dn pro- 
montoire, qui lui devait son nom. La tradition 
voulait qu'il eût éU bâti par Ulysse. De celui* 
d, il reste encore quel<fues traces. 

Combien de fois j'ai reconstruit en idée toutes 
ces viliœ et tous ces temples l Dans les beaux 
soirra fle Vété , me promenant à Kaples anr les 
belles rives de Cbiaja , je regardais au loin le 
demi-cercle que forme la c^e de Sorrento, et 
sur -tout son pittoresque promontoire, qui, 
avec l'île voisine de Caprée, borne de ce côté 
rborizon : je me représetftrts le grmà , le ma- 
jestoeux spectacle qui ctevifit autNfois se déve- 
lopper sous les yeux du spectateur, lorsque ie 
soleil coochant dorait de ses dernieta rayons , 
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et les hautes colonnes du temple de Minerve , 
et les dùmjss dea «upei^bes palais que les em- 
pereurs avaient eonstruils sur les sommets des 

troiâ hautes moats^ues de Tile. 

Lâ yéutve. 

De tcnps les quartiers de NapJes, de presque 
toutes les maisons, oo a toujours sous les 

yeux le Vésuve se dessinaut sur rhorizon ; on 
le voit, sur la vaste plaine qui borde de ce côté 
la mer, a'élever comme un géant au front ma- 
jestueux, mais quelquefois menaçant. Sa large 
base est couverte dans toute sa circonférence , 
, de villages, de bois, de vignobles;, mais son 
commet conique est noir et aride. La fumée 
qu'il ne cesse d'exhaler, ou s'unit aux nuages 
qui l'entourent , ou lorsque Fair est calme et 
le ciel pur, retombe doucement et roule sur 
ses flancs brûlés en voiles branchàtres. 

Tel est l'aspect que présente le Vésuve lors» 
quil est tranquille; il reste quelquefois des an- 
nées entières dans cet état de paix. Mais tout- 
à-coup, et sans que rien ait annoncé la crise, 
une colonne de fumée, mêlée de £eu, s élance 
de sa cime k une hauteur prodigieuse, où elle 
forme ensuite un large nuage noir, qui res- 
semble à la téte d'un haut pin : des, éclair^^ 
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brillanU et multipliés sillonnent ce nuage » qui 

ya toujours $*aggra naissant ; et l'on entend ,dan8 
les profondeurs de la montagne » de sourds 
mugissements , d effrayantes détonations. Bien- 
lol, mi milieu de la colonne de furaée, on voit 
sViancer^ à des intervalles presque égaux, des 
flammes rougeâtres , et le nuage noir qui ter- 
mine la colonne paraît parsemé dVlincelles. 
Ces Oammes indiquent des jets de matières 
fôndues; ces étincelles sont autant de pierres 
embrasées, dont quelques-unes sont d'une 
énorme grosseur. Cest alors que, pendant les 
nuits, on voit couler sur les flancs de la mon- 
tagne de longs torrents de feu ; ils sont quel- 
quefois en si grand nombre et si rapprochés 
que, vos de Naples, ils semblent ne former 
qu'une large nappe de feu, étendue sur toute 
la montagne. La mer qui en répète l'image, 
paraît aussi toute de feu ; et Tiaples est au mi- 
lieu , comme un grand vaisseau voguant sur un 
fleuve dé Tenfer. 

Cette terrible montagne n'avait jamais ins- 
piré .d'effroi jusqu'au 1*^^ siècle de notre ère. A 
peine s*apercevait-on qu'elle avait été un vol- 
can. Cependant quelques auteurs, et entre au- 
tres Strabon et Pline , avaient cru remarquer 
À son sommet quelques signes d'un ancien 
embrasement. 
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On sait comment , Tan 79 de J. C. et k pre-^ 

mière année du règne de Titus , la fureur du 

volcan oublié «soudainement se réveilla. Là seu- 

« 

lement commence {>our nous son histoire. Pline 
le neveu,qui fut témoin de ce funeste évèneaient, 
nous en a laissé, dans deux lettres adressées à 
Tacite , une description détaillée. Il y raconte 
aussi la mort de sou oncle, Tadmirabie auteur 
de rhistoire du monde, le plus étonnant ou» 
vrage peut-être qui nous soit parvenu des an- 
cieas. Ce fut dans cette éruption que périt ce 
grand homme. U était alors à Misène, comman- 
dant de la flotte romaine. Curieux d'observer 
de près un aussi terrible phénomène, mais^ 
désirant encore plus de porter des secours aux 
malheureux qui étaient menacés d'une mort 
prochaine, il se bâta de monter sur un vais- 
seau , de traverser le golfe : il descend sur la 
cotCé Par- tout régnent la terreur , la confusion : 
on fuit de tous côtés; il ne peut lui-même 
continuer sa marche pénible : il demande de 
l'eau et se couche sur un drap quil fait éten- 
dre. Bientôt des flammes qui parurent pins 
grandes , et une odeur de soufre qui annonçait 
leur approche , mirent en fuite ceux qui rac- 
compagnaient. 11 se lève, appuyé sur . deux 
serviteurs qui ne l'avaient point abandonné ^ 
et dans le moment même il tombe mort. On 
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retrouva le lendemain , au même endroit , près 
du rivage de la mer , son corps entier et sana 
bleaaiires, coimit de ia néme robe qu'il por- 
tait quand îl mofirut, et dans lattitude d'un 
komœe qui repose. Victioie de aoa humanilié- 
et de flon amour pour lea acienoeB, il ▼ivra 
long-temps dans la mémoire des hommes. On 
ne parlent jamaia du Vésuve aaiis rappeler ia 
mort de Mine , avec attendriaiemeiil et regrel»* 
Depuis cette mémorable époque , le Vésuve 
n'a presque jamaia cessé de jeter om àti flaoa* 
mes» ou des laves , ou de la famée; Mis , dans 
le cours de ces dix-sept siècles , ou compte une 
trentaine d'éruptions bien pins violenles qne 
les autres, et où se renouvelèrent presque 
tous les phénomènes qui avaient accompagné 
celle de Tan 79. Depois quelques anséas, les 
grandes éruptions semblent même devenir plus 
fréquentes. Dans le seul espace de quatre ans, 
j*ai été témoin de trois éruptions an akhos , 
dont chacune menaçait toute la contrée envi- 
ronnante d'une prompte destruction : plus 
d*nne fois , j'ai vu s'enfair au loin dans la cam- 
pagne les habitants de Portici. Et alors, à Na- 
ples même , une cendre fine tombait en aboo* 
danœ dans les rues, couvrait les terrasses des 
maisons , et pénétrait dans les appartements 
et dans les lieux les plus étroitement fermés.: 
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eHe mipondrail tonte» les plantes, toutes les 

feuilles des arbres; la nature entière paraissait 
couTerte d'an voile funehre. 

Lorsque Téruption est terminée , rien de pins 
intéressant que de Toir l'intérieur du Vésuve. 
On descend alors sans grandes dilfioaltés , je 
ne dis pas sans danger , dans son vaste cratère ; 
ou se promène sur la voûte blanche, sulfu- 
reuse, chaude, qui recouvre rafaime dont quel- 
ques crevasses, quelques petites bouches fu- 
mantes , révèteut seules Texistence. On peut 
s'approelMT de très-près de ces booches , y jeter 
même des pierres que Ton entend rouler dans 
l'abime. 

Toutes les fins que je suis descendu dans ce 
cratère , j'y ai toujours trouvé une image fidèle 
de la solfatare» Ce serait donc une grande er- 
reur de croire que ce dernier volcan s^ëteint , 
qu'il ne se réveillera jamais. S'il n'est pas, 
comme le Vésuve, dans une continuelle acti- 
vité, sa ptemière explosion n'en sera peul-étre 
que plus terrible. 

Ainsi Naples se tronve placée presque à une 
égale distance de demi formidables volcans; 
mais du moins, elle n'occupe pas Taire même 
d*fin de ces cratères, qui, tels que l'intérieur 
du Vomero, du parc d^Astruni , et vingt autres 
lieux semblables sur cette côte , ont été visi* 
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Uement d'immenses foyers» qui oot vomi toutes 

les montagnes environnantes. Mais je pense que 
cette grande ville a été bâtie sur les cries d'un 
grand volcan éteint , qui brûlait dans le golfe 
même. Le Pausilype, le rivage où s'élève Na- 
ples et la côte de Sorrento formaient , en grande 
partie j la cifconférence de son cratère; l'autre 
partie qui la terminait vers le sud-ouest, aura 
été renversée par la mer, lorsqu après bien des 
efforts , elle aura fait une irruption dans Tin- 
térieur du gouffre. Naples, construite sur les 
bords d*un volcan probablement éteint à ja- 
mais, et que couvrent les eaux de la mer, ne 
me parait pas devoir craindre d'être engloutie 
par une éruption. £Ue n'a guère à redouter 
que les tremblements de terre et les ploies 
de cendres. 

ffercuUumm, — Pompéi. 

Portici est un grand et beau village, que 
l'on j)eut regarder comme un faubourg de Na- 
ples, quoiqu'il en soit à deux lieues. On sj 
rend par un chemin superbe , pavé dans toute 
sa longueur de larges dales de laves , et tracé 
sur le rivage circulaire de la mer. 11 est presque 
continuellement bordé au nord par des mai- 
sons de plaisance et des jardins. On sait que 
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c'est à Portici que les rois de Naples ont un 
de leurs palais, non le plus âstueux , mais , sans 
aucun doute , le plus agréable. Au-devant de ce 
palais sont des jardins qui s étendent sur le 
rÎTage de la mer; du côté opposé , c'est-à-dire 
▼ers le nord 9 d'autres jardins encore plus vates 
s'étendent, en montant toujours, sur la mon- 
tagne qui est la base même du Vésuve. 

Ce village et celui de Résina y qui en est une 
continuâtiony car rien ne les sépare , le palais 
et ses jardins couvrent une ville antique , qui 
fut autrefois grande , riche et excessivement po- 
puleuse : c'était Herculanum, On a retrouvé , à 
près de cent pieds sous la terre, son théâtre, , 
son forum , ses temples, et d'autres édifices 
publics; des statues sans nombre de marbre, 
de bronase ; des «rues bien alignées, ornées, des 
deux côtés , de trottoirs ; des maisons parlicu- 
culières, décorées de peintures gracieuses; les 
meubles, les ustensiles de cuisine dont se ser* 
viaient les anciens habitants, etc. etc. 

L'histoire de cette importante découverte est 
par-tout; je ne la répéterai point (i). 

Ce fut le Vésuve qui , comme on sait , enseveht 
cette ville, ainsi que deux autres, Pompéi et 



(1) Voyez, y au reste, ce qui en a été dît, dans le lome II 
de ces Hemoire» , p«|;e 34^- 
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Stabia , sous les cendres et les laves, qu il voiait 
dans J'ëruption dëcritf par PUoe le jeune. 

Cette grande catastrophe avait été , pour ainsi 
dire, annoncée seizie ana auparavant, par d'aC* 
fireux tremblenents de terre qui avaieot désolé 
toute cette contrée. Sénèque en parle dans ses 
Quettions naturtlks. A Teo croire même , Her* 
culanum aurait été dès-lora presque entière- 
ment détruite. Mais sans doute que, dans les 
seise années qui suivirent ce désastre , les ha. 
bitanlB purent rétablir 9 au moins en grande 
partie 9 les édiûces renversés , puisque tous ceui; 
que Ton a jusqu'à présent retrouvés, n'étaient 
nullement détruits de fond en comble , et ne 
semblent avoir souffert que du poids des laves 
boueuses dont les a couverts et remplis Térup» 
tion postérieure de Tan 79. 

11 est bien reconnu que , près d'Herculanum , 
ttrate la côte était ornée de villagesyde maisons 
de campagne, qui n'en faisaient, pour ainsi 
dire , qu'une seule cité avec Naples , Pompéi 
et Stabia. Que ile richesses sont enfouies sous 
cette terre que couvrent de nouveaux villages 
et de nouvelles maisons de plaisance ! Quelque 
jour les neveux des possesseurs actuels se fe- 
ront peut-être un plaisir, une gloire de fouiller 
aussi dans le sol de leurs propriétés ; et, alors, 
de quel nombre prodigieux de monuments an* 
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tiques de tout génie ils eorîchiront nos colleo 

tions , déjà si riches par la découverte d'Uer- 
cuUoum et de-Pompéi l 

Pour rendre k la lumière Herculanum , il au* 
rait fallu renverser Portici et Résina : je conçois 
que Ton n'ait pu se résoudre à un pareil sa*- 
crifice. Mais le Vésuve fera peut-être ce que 
Ton n'a osé entreprendre : plus d'une lois, ces 
deus YiUages ont éyé avertis du sort qui les 
attend ; plus d'une fois la lave s*est répandue 
en masses énormes , et dans les jardins du roi , 
et jusques sur le chemin qui conduit à Nafdes. 
G est donc une prophétie que contient l'inscrip- 
tion moderne , gravée près du lieu où fut Her- 
culanum , et dans laquelle , après avoir lu com* 
ment celte ville fut détruite , on trouve ces ter- 
ribles mots ; Posieri ! poster i, vestra res agUur, 

On, ne peut visiter Herculanum qu*i la lueur 
des tlambeaux ; et Ton n'y voit qu'un grand ^ 
théâtre » dont les gradins et la scène sont trèa« 
bien conservés , le commencement d'une rue , 
et quelques chambres de maisons particulières. 
«On a fouillé beaucoup d'autres monuments; 
mais Tobligation où Ton était démettre la terre 
que Ton tirait des lieux que Ton déblayait dans 
ceux qui avaient déjà été fouillés , n'a pas per* 
mis de laisser plus d'espace k parcourir aux 
amateurs de lautiquilé. Cela est iàcheux. Mais, 
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âa reste, puisqu'il aurait été toujours impos- 
sible (le voir les édifices, les monuments dans 
leur entier , et à la clarté du jour ( et sans cela, 
coroinent les bien juger, en prendre une idée 
complète?), on n\i guerre à regretter de ne 
pouvoir faire que peu de pas dans> les cayes 
souterraines et humides où Ton montre quel* 
quett débris d'IIerculanuro. Mais il est certaiu 
que plusieurs autres quartiers de Tantiqueetté 
sont enfouis sous des yignes, sous des jardins 
des environs dePortici; il est loèœe vraisem- 
Uabe que le port* et les édifices qui l'entou- 
raient se trouvent sous Tun des jardins du roi. 
He serait- il point possible de rendre à ia lu- 
mière au moins ce quartier qui devait être le 
plus beau , le plus riche de la ville ? I.e dehiai , 
j en conviens , exigerait des frais immenses. £t 
ce ne sont pas ordinairement aux dépenses de 
ce genre que les souverains se livrent avec le 
plus d empressement. 

Ce n'est donc pointà Herculanum que nous 
pourrous prendre une idée juste de ce qu était 
une ville antique : pour en bien counaitre 
une , parcourons quelques milles de plus. Voici 
PompeL ^ 

Après être restée ensevelie dans les ceiidres« 
pendant dix-sept siècles, cette antique cité est» 
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sortie du tombeau; et le soleil éclaire, une 
autre fois, fies rues, ses temples, ses édifices. 

Était-ce une grande Tille ? Les avis sont par- 
tagés. Elle avait, il est vrai , un amphithéâtre, 
plus vaste peut-être que celui d'Herculanum , 
et même un Capitole dont parle Vitruve ( li v. III, 
ch. a.); mais certainement Herculanum était 
plus riche , plus peuplée ; les meuuments qu*on 
en a tirës le prouvent. D'ailleurs on sait, par- 
ies auteurs qui en ont fait mention, qu'il y 
avait , dans cette dernière viUe> neuf cents mai- 
sons publiques où Ton donnait à boire et a 
manger. Cela seul suppose une grand popu- 
lation. 

Pompéi était plus ancienne à ce qu'il parait. 

Les auteurs en parlent souvent sans nommer 
Herculanum. 

■ 

Plusieurs grands personnages y avaient des 

maisons de campagne. Cicéron » d^os ses lettres 
à Atticus , parle souvent de son Pompeiamm. 

La découverte d'Hereulanuro , due unique-* 
ment au hasard , douna Tidée de chercher 
Pompéi. Elle ne hit pas difficile à trouver. liCS 
restes d'un amphithéâtre qui avaient toujours 
laisse sur le sol des traces très-ajpparentes, 
indiquèrent sa situation. Bailleurs, en quel- 
ques endroits, les toits de ses maisons percent, 
pour ainsi dire, la cendre sous laquelle elles 
. V. a6 
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sont cacbées. Cette cendre, très- légère et mêlée 
de pii»res ponces et de scories vitreuses, s en- 
lève fliiis efforts tt ssm gnuids fnûs. 

On a peine à concevoir qu'on ait été si long- 
tenipâ sans cherciier à la rendre an jour; car » 
dès Ï9 KiiUeu dm XYif Mècle( en f663), on j 
avait découvert un édiBce. Mais alors les études 
de l antiquité éuieiit oégligées; ou» da moins, 
elles ft*attmicnt point , comme aujoord'bui , 

Tattention publique. 

On na encore décourert qu'une très-petite 
partie de œtte TîUt. Peu d^oumesa août oo» 

cupés aux déblais; l'ouvrage avance lente- 
ment (i). 

Nous allons paraouahf les liens déoottverta 

dans le même ordre que les guides {Citeroni) 
les montrent aux étrangers. 

ils votta condttiscMl d'abord à ee qu'ih ap- 
pellent le quartier des soldats ^ lequel est placé 
. sur la bord mém* du grand ahemin qui ooa-' 
duit da Naples a Saleme {i\ Cttlt nm hllimant 
carré , de tuises de luug, orné iotérieurenient 

(t) Fea «prèi Tépoqae où j'écrivsis » et tor-teiit laisse 
tct Frsaçaii étsîcat mattm da pays , tes trsvsaz forent 
poaMés svee ane mre activité. Je rendrai compte plos tard 
■des ifonvellei ûétoofttfn qoi y ont éfé fsitet. 

{i) Ce nVst plus par là que l'on visite Pompéi. On y 
<<Dir« par la porte ocGideq,Uiic de la ville. 
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d'un portique ou colonnade d'ordre doiique 
Mins bast. Tont It mUien n'ëuit i}a*ud(i pliiee 
qu'on n*a pfet déblayée; inais on à percé la 
lave jusqu'au centre , afin de s assurer s*ii n y 
aYiait point nm statue. On n'a rien trouvé. 

Les eoloanes du porttqm sont de brfques , 
revêtues d'un stuc peint en rouge. Elles sont 
euuieléea. mais aeuleneni vers le haut 

An pied des eolonnca est ttue petite rtg|Ole 
en pierre pour l'écoulenient des eÀux. 11 y 
avait , d'espace en espace , des trouft «tfMsés dattS 
là nérae pierre « et qui serraient I tietenir une 
eertaine quantité d'eau. Dans ce climat ardent , 
M ne neigeait attcnn moyen pfe'opré k eô^ 
serrer les eaux pluvtalss v hms en aurons Meti- 
tôt des preuves plus convaincantes. 

Tout autour de ce portique sottt des habi* 
lacioM composéèa de petites clianibres qui ôu<» 
vraientsous le portique même. Toutes carrées « 
toutes revétuca d'un stuc peint , elles ne sont 
pas «oulM de le même étendue ; mais il n*y èn 
a point de très-grandes. Les murs sont con- 
struits par liu à - peu - près égaux , formés de 
pierres taillées, de trois pouces environ de 
haut, et ensuite de deux briques liées avec du 
ciment. 

Si Ton eti voulait croire les guides, ce serait 
là une espèce de caserne. Oti y a trouvé , di- 

26. 
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aeut-iU , des ca&ques , des cuirasses , une trom- 
pette guerrière', composée de six tuyaux oo 
ftAtes d*iToire, qui aboutissaient à un seul. 
Dans une des chambres ou découvrit sept ou 
. huit sqiuelettes de soldats, tous retenus par un 
pied dans deux barres de fer attachées aux 
murs. C était sans doute la prison. Qu'on se 
peigne la situation de ces malheureux au mo- 
ment où ils* virent , sans pouvoir l'éviter , la 
lave brûlante enfoncer la porte et remplir len- 
tement leur demeure (i). 

Un théâtre était presque attenant à cet édi- 
fice. Oii voit les murs qui formaient la scène 
fix€ de tous les théâtres antiques. Mais comme 
on avait laissé , pendant nombre d'années, cette 
mtéressante partie de théâtre découverte , &ans 
continuer le déblaiement , elle est aujourd'hui 
toute dégradée, et peut, beaucoup moins que 



(i) J*îgiioiB tt riifistoiN de la d4eou¥erM de m iquelettes 
enéliaillÀ , que l'on troilive répétée dans tontes les relations 
des ToyoReurs , a (luclque vcrilé. Mais , depuis que l'on a 
fait en ce lieu des fouilles plus étendues , on a peine à croire 
qiie ce fût vrai ment là le quartitr des soldau. Ces petites 
eelltilct oo chambres, ponmient bien avoir été des bouti- 
ques. Il est TMi que , sur les colon net du portique , on Toit 
des soldais qui combattent , grossièrement dessinés m^tt, 
quelque instrument aigu , qui a laissé dans le stuc une em- 
preinte loisible. On suppose que ces l^^res ont été tracées 
par des guerriers oisifs et ennuyés. 
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le théâtre d'Herculanum^ nous fournir des lu- 
mières sur ce qu'on appelait la scène. Peut-être 
aussi, la scène de Pompéi n avait jamais été 
achevée. En effet , en jetant les yeux sur le reste 
du théâtre qui est actuellement découvert tout 
entier, on ne peut douter qu'on ne fût occupé 
. à le restaurer \ l'époque de Véniption. Une 
partie des dales nécessaires pour le pavement 
^ sont encore rangées en monceau dans un cor- 
ridor; et il n'y a que les premiers gradins qui 
soient en place : ils sont d'un beau marbre 
blanc. Ce théâtre ma paru beaucoup plua petit 
que celui d'Hercolanum. 

Un autre théâtre est tout près , à la droite de . 
celui-là. Mais on. ne Ta point encore fouillé ( i j; 
on ne peut guère avancer de plusd'une vingtaine 
de pas dans un des corridors. L'inscription 
theatrum iectum^ gravée sur un marbre en- 
clavé dans le- mur y parait indiquer qu'il avait 
un toit. Ce qu'il y a de singulier , c'est que 
cette inscription ne se trouve ni sur une porte, 
ni sur le fronton de l'édifice, ni même 'au mi- 
lieu du mur. Ne pourrait -ou pas supposer 
quelle a été tirée d'un autre bâtiment, et 
qu'elle n'a point été fiiite pour celui-ci ? / 
L'auteur du Fojage pittoresque donne à cet 



(i) n a 4lé depuis entiâreineiit défalayë. 
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édifice le nom A'Odmm^ et jprëtcnd qm c'éuil 
un de CCS théâtres si siiperbes dans Athènes , 

où l'on distribuait des prix aux musiciens. Mais 
il ne dit pas sur quoi il fonde une telle opi- 
nion. 11 est viaî que sa provimité d'un autre 
ti;iéâtre sans toit donne lieu de présumer qu'il 
pouvait servir au& exercices des danseurs et 
musiciens, k des espèces de répétitions. 

Devant ce théâtre est le temple d*his, dont 
la desoriptioo est par-tout. U a eztérieuveaeni 
quinae toises de long sur dis de largeur : on 
voit que c'était un assez petit temple. Comme 
la plupart des temples aotiquea « il était sans 
toit. II n y avait de couvert que la cella ou 
sanctuaire, et peut-être le portique en colonnes 
qui i?egoe des quatre oôtéiL Cette cella est la 
partie principale du temple. Ces^ «rie espèce 
de chapelle , précédée d'un vestibule , et à la«> 
quelle oa moynte par des gradins de marbre. . 
Là , étais la statut de la déesse. On Toit an fond 
un autel creux, dans lequel on peut entrer par 
deux petites portes latérales* U est vraisemUabie 
que cet aulel est de coastpuclion moderne. La 
plupart des antiquaires sont en cela d'accord. 

L*enceiote du, tempk renferme encore une 
. «utre petite case ou édieule, bttie en pieree, 
et haute de cinq ou six pieds au plus. Dans 
l intérieur est un petit escalier qui conduit dan.*! 
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une cbambre basse, où sans doute on faisail les 
aUutKMii Ton se préparait aux sacrifiées. 
Oo vcm préTienl toujours qu'il s élevé dans ce 
petit souterrain une vapeur très -dangereuse : 
je n'y m rien éprouvé. 

I^es murs de la eeltm et de eetle pelièe eaae 
sont couverts ou d'ornements, ou de bas- reliefs 
en aine, travaillée avee heaueoup de lq§èreté et 
de goût. 

Le temple contieut plusieurs autels , grand» 
et petils , aîtiiéa an^easoua du saoetuaiie. Ua 
sont presque tova de fbnve carrée. Deaeharo* 
bres voisines, que 1 on dit avoir été celles des 
prétiea, n'ont rien de rémaïquable» et rea* 
serablest aeass aux eellules ou bomliqtteB ^ue 
nous avons déjà déerkes^'^^i^ ^^^^ mieux 
peinte, et panréaaeo meaatque. Oi» voit sur le 
pavé, écrit avee de petits cubes de marbr^ 
blann , plusieurs uoms qui étaient sans doute 
eto« des perscMea qui lea habitaient , ou des 
bieuÊûteura du temple , ai séellement eUea en 
étaient une dépendance. 

Fresque teua lea^ vojrageurs rapportant , el 
les guides vous disent, en efibf , qur fonr' a 
trouvé, dans l'une de ces chambres, le rque- 
lette d'un prêtre mangeant un poisson. Il était 
assis près d'une table,, sur laqMelle étaient et 
les ustensiles qiii avaient servi à réchauffer son 
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souper, et Taréle même du poisson. Je n'ai 
jamais ajouté foi à cette histoire. Les habitants 
qui, malgré la pluie ée cendres qui tomfiait sur 
la ville, eurent le courage ou rimpruHence de 
rester dans leurs maisons , ne sentirent cer- 
tainement nulle envie de s'asseoir 4 table pour 
y souper , comme si tout eut été tranquille au- 
tour d'eux. J'admire la crédulité des voyageurs 
qui chargent leurs journaux de pareilles notes. 

Une inscription apprend qu'un certain Popi- 
dius rebâtit à ses firaîs ce temple , qu'un trem- 
blement de terre avait tenveraé , et qu*à cause 
de sa libéralité, les décanons ladmirent dans 
leur ordre, quoiqu'il eût plus de 60 an8(i). 

A une petite distance , et sur une hauteur , 
on montre les ruines d*un petit temple dont 
Tarchiteeture devait être bien plus pure # bien 
plus grecque, s'il est permis de s'exprimer atmii : 
mais il ne reste que les bases des colonnes et 
ks' traces de l'enceinte. Sa situation , sur le 
■ , I - 

(1) G« fui sans doute aprèA les tremblemenU de terre de 
fan 63, qne Popidini Ut reeoiittniM œ tempb, eoMacré 
à des divinités d'tQrpte. 4mA gnnds monananu tenl» 
avaient ionfreri dans cette première criie ; ainai let babi- 
tanl» d'Herealannm et de Pompai aTaienl continiié d'oc- 
cuper leurs villes , ou n'avaient pas tardé à y revenir. Il y 
a donc de l'exagération dans ce que rapporte Sénèqoe, 
qa'allea avaient été entièiement détraitea» 
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haut d'un monticule, Taura empêché d'être 
eùtièrernebl couvert, et consenré par .les 
cendres. 

Voilà cinq édifices pubUcs qui» pour ainsi 
dire , se touchent; une prétendue caserne , deux 
théâtres, deux temples. Où sont les villes mo- 
dernes , u^émc de la première grandeur , où 
l'on trouve tant de monuments rassemblés dans 
un si petit espace? 

En sortant du temple» on se trouve dans une 
rue médiocrement lar^, mais dont on n'a 
déblayé qu'une soixantaine de toises au plus. 
£Ue communique à de petites rues très-étroites ; 
il peine y a-t-il une distance de six pieds entre 
les maisons. On n'y voit que très -peu de fe- 
nêtres, et ce ne sont , pour ainsi dire, qne dès 
locarnea : quelques-unes sont défendues par 
des grilles de fer , dont les barreaux sont à- 
peu-près croisà comme dans les nôtres. 

On n*a pas poussé les fouilles plus loin de 
ce coté (i). Mais les guides vous conduisent au 
travers de plusieurs vignes et champs , vers 
une autre extrémité de la ville, où les travaux 
ont été plus considérables. 

C'est là qu^on voit la principale rue de la 



(i) Ceci n'est pins vrai. Voya la Notice qui sait cette 
deseriptioD.. 
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viHe» et (irobiblettient ia plus large , celle qui 
aboutit à la porte de l'ouest. Elle a des trottoim 
élevés d'enviroD deux pieds, mais très -peu 
commodes , parce qu*ils sont mal pavés ; que les 
pierres du seuil des maisooA sont trop saillantes, 
et qu*ib oe sont pu par-lottt de la mme hr* 
geur. Cette largeur des trottoirs n'est jamais de 
plus de trois pieds, et ocUe de la rue eutière, 
de douze au plus. La rue est parée de Uocs 
de lave très- dure, d*inëgale grandeiu' , mais 
« placés eu icAsange , comme dans la voie Appia » 
doQt eile est une •uite. Les fones des ebam 
Tout silloffiiiée, et y oot formé des ornières 
assez prof'oada^ 

L'aspeel de cette me déserte étonae^ inepiM 
de la tristesscw On y cherche, on y voudrait desi 
liabifcants^du bruit. Les boutiques sont à-peu- 
ptèa comme lea nôtres, anmis le plue aoiiveaft 
bien motna grandes. Elles ont aussi une petîle 
porte sur le QÔté,et un comptoir sur le devant , 
fiocmé le plus eouvent d*uiie graode dafe de 
marbre blanc. Par les divers ustensiles qu*on y a 
trouvés , on a deviné quels objets on y vendait, 
quel métier exerçaient ceux par qui eUea étaient 
occupées. On distingue , par exemple , parfai- 
tement la boutique d'un. marchand de Uqueura^ 
ou de décoctiooa, ou sim^meui d*eau chaude 
( car les anciens en faisaient un grand usage). 



« 
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On voit le (ojtr où il chauffait ses potions , et 
mém» les traces qu'ont isites sur le marbre du 
comptoir les tasses qu il y posait pour les dis- 
tribuer aux passants. 

La me est coupée obli<|ueniéut par uue autre 
un peu moins large, qui vient d'être dernière- 
ment découverte. Au point de section , c est-à* 
dire an milieu du eirtefour, est une petite 
fontaine formée d'une auge , surmontée d'nne^ 
pierre posée perpendiculairement, au milieu 
de laquelle est un petit tuyau de plomb, par 
où coulait leau. Rien de moim orué, de plus 
simple que eette fonlatœ. 

Derrière , sur le mur de la maison qui ter> 
mine les deux rues , sont des inscriptions 
peintes confusément sur des fonds de dilfé- 
rentes couleurs. Ces inacripitons sont des af- 
fiches qui annoncent des ventes ou des loca- 
tions. On en distingue plusieurs les unes sur 
les autres. Il paraU que celui qui voulait an- 
noncer quelque chose, couvrait Tancienne af- 
fiche d'un fond noir ou rouge, et écrÎTait en- 
suite sur ce fond nouveau , en lettres d'une 
autre couleur. Ces lettres sont très -allongées, 
et an premier coup d'mil paraifsent toutes se 
ressembler ; mais on aperçois biealAl les éitté^ 
rences, et Tart de lire cette écriture ne m'a pas 
psiru même demander une grande application. 
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ravais copié uœ inscription enliere, dans 
hqaellc un certain Maredbu proposait* des 

bains à louer; niais je Tai perdue. Comme ce 
mur est trèf-espoaé au soleil et à la poussière « 
on ne peut sans doute plus à-présent distin- 

guer d'inscriptions, ni même de lettres (i). 

(t) Les nouTeUct CpaiUct es ont faik déom&f lir bcuicnap 
d*aalm, ca écritora oniive, tar kt omis de» hîmwh II 
y ai a de tm-cyrieveet. Celle-ci , pir ezcBfle, scablerait 
eimoaeer qaelqoe lîeence éeiM les aMears. TVoU hewief 
( que Ytm suppose det ioldats ) y dbent qo'ilt oat ff e né 
la femme Tvchc en certain lieu , et que leurs plaisir^ , pen- 
dant trois jours i depuis le 17 au 'ii novembre , leur ont 
coûté à cliACtta tiu m. Ce qu'il 7 a de pUisant , c'est qa'iU 
lelaleot grtveaMat le consolât sons leqael s'esi psssé ce 
^raadirèBcaMat. Yoid testjielIcaKBt cette hiurre iascr^ 
tioB : 

Mgtmpnu JeÊOms» Àimtltnm 
Ad locmm dttxenuU, 

MuHerem Tkhem , H pretium 

In singulos A. f'JlI (asses oclo) 
M. Messala, L. Lentulus, Cot. 

Le eoBSobt de Messala et de Leatalas remonte à l'an 3 

avant J, C. L'éruption qui convrit de cendres Pompci ctaut 
arrivée l'an 79 de l'ère chrétienne, il s'ensuit qu'a cette 
époque l'inscription existait sur le mur , et sans qu'on l'eût 
ef&eée , depuis 8a ans. Ses aotenrs ne s'attendaient gaère 
qott lenr plaisanterie ferait eaoore riie^dcainiUle an» i^mms 
eux, des homme» de tontes les nadons » et qae leur» ftoms 
obseors pasaccaient à la postérité la plus reôilée. 
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11 puraît que plusieurs des maisons étaient 
peiutes en dehors ; mais je n oserais assurer 
qu'elles le fussent tontes. Ce qu'il y a de sûr, 
c est qu'on voit souvent sur les murs extérieurs 
des lambeaux de stucs colorés. 

En avançant dans la grande rue , on tous 
fait observer ( presque vis-à-vis de la boutiqtie du 
marchand d*eau chaude ) , une pierre , incrustée 
dans le mur'd'une maison , sur laquelle est re- 
présenté un phallus, ou Priape , entouré d'une 
espèce de niche (aussi en bas-relief), et même 
pei nt en couleur. Cette singulière représen ladon, 
offerteaumilieu d'une villeauxyeuxdes passants, 
a donné lieu à trois conjectures. C'était , a-t-on 
dit , ou l'indication d'un venerium , ou l'enseigne 
d'un marchand de ces pJiallus, qui avaient, 
comme on sait , un* objet religieux , et que les 
Cemmes portaient comme ornement; ou c'était 
enfin le symbole du dieu des jardins , que Ton 
plaçait par-tout', et souvent aux portes. Si Ion 
a trouvé dans l'intérieur de la maison des pein- 
tures et des mosaïques obscènes, comme las- 
sureut les guides , nul doute que ce ne fut un 
venerium. Mais comme je n'ai pu vérifier le 
fait, celte maison étant une de celles qui ont 
été le plus dépouillées, je pencherais pour la 
dernière des oonjectures. 

Tarcourous les tuaisuns de cette ville antique.. 
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£Heê Mttt sfluéitt «n èmphithéAtre sur une 

colline, de sorte que souvent le troisième étàfj& 
Bè déVftil se trouver du*au tiitetu d'une rtie 
supérieure. Les ptrties les phis ëleirëes des nui- 
sons ont été très-endomtnagées; mais les plans 
ittCérieUrs n'ont pss souffert. Je ne crois pas 
qà*tl y «6t plus dé deut étages sur la me : mats 
il y en avait au moins deux, puisque dans 
plusieurs boutiqpics on trouve un petit escalier 
qui conduisait à un ëtage qui tt'teiste plus. Du 
côté droit, en marchant vers la porte , le terrain 
étant plus uni, les maisons n'étaient pas bâties 
en atnpNithéfttrè, comme du c6té opposé. Mais, 
horà cette différence» elles leur ressemblaient 
paiAiianient 

On voit des portes de maison plus hirges i)ue 
les autres. J en ai sur-tout remarqué une qui 
Sfmbte annoncer une maison opulente. Lcrseuil 
de la porte, qui s'élefid sur presque tout le 
trottoir , est orné d'une mosaïque, représentant 
un grand lion oeuchét ce qui produit de loin 
beaucoup d*eflet. k d'autres maisons , on lit sur 
le seuil , écrit également avec de petits cubes 
de marbre « ef en grandes majuscules» le mot 
SALVE. 

Toutes les maisons sont bâties dans le même 
goût. On entre toujouirs dans une cour où k 
pavé M remplacé par ulie épaisse couche de 
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ce ciment impénétrable à l'eau , dont on couvre 
encore les maisons à Naples» Elle est ordinai*- 
reroent entcmrée d'une galerie formée par des 
colannes qui soutenaient un toit Au milieu est 
an réserrotr d'ean de forme carrée, *plua on ' 
moins grand , et d*tin pied an pins cie profen« 
deur. U servait probablement à fournir de Teaa 
ans appartements inléritura, lorsqu'il y avail 
plusieurs étages. Du moins un trou pratiqué 
< prés de ces réserroirs semble indiquer que par 
là s'écbappak knr trop-piem. x 

Les chambres sont sur les c^és de la cour , 
et n ont guère d autre ouverture que la porte, 
qui est asaes étroite. &Ues sont tontes voûtées, 
et ressemblent assea k des eellnles de moines. 
Très-rarement elles communiquent de Tune à 
rantre. On ai peine k eoncevoir, d'après la pe* 
tîtesse de la plupart des efaamiires , qu'oir ait 
pu y loger : plusieurs n ont de largeur que ki 
tatUe CMrdioaHre d'nn beame, et même ne Tont 
pas. Mais elles sont toujours oméeede haut en 
bas de prtits bas-reliefs en stucs, ou de |>ein- 
tûtes. Je parlerai bientôt de ces peionures. 

Le pavé est le phis souvent en mosaïque , 
représentant ries fleurs, d^s ornements d archi- 
tecture , des figufos d'Aises vivants oi» in a nim és. 
Quelquefois ce sont de vrais tableaux : telles 
Mont les deu& mosatqu^s du sculpteur Diim:^^ 
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rides f qui y a mis son nom, et qui ont été 
transportées au muséum de Portici{i). £Ues 
offrent deux scènes de comédie, très-bien ren* 
dues; et ff^inkelmunn les préfère à la belle 
mosaïque antique de Aome ( les calomèes } , qui 
a tant de réputation. Le sujet de quelques-unes 
de ces mosaïques est analogue à Tétat de celui 
qui habitait la maison^ ou à Tusage auquel la 
chambre était desliifée. Je me rappelle airoir 
vu une mosaïque où était représenté un sque- 
lette. C était peut-être la maison d*un chirur- 
gien : on y a trouvé, m'a-t-on dit , un étui de 
chirurgie y qui est à-présenl au Museuin. 

La ville , de ce côté » étant bâtie en amphi- 
théâtre, comme je Tai observé, la cour dans 
laquelle on entre de la rue , sert souvent de 
voAte, au moins en partie, aui( appartements 
inférieurs , lesquels ont aussi leurs portes sur 
une seconde cour, qui sert eiic-raéme de voûte 
aux appartements du rez-de-chaussée. 11 n'est 
pas nécessaire d*avertir que ces cours étaient 
ouvertes d'un côté, et que les trois autres seu- 
lement étaient occupés par les portiques ou ga- 
leries d'où Ton pénétrait dans les appartements. 
Ce devait être de loin un coup d œil bien im- 



(i) Toutes le» collection» que renfermait ce mutée ont 
été traa»p9rléef ^t^im aux êtudj Ma^et. • 
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posant, que celui de cette vUie dont toutes les 
maisons^ du moins ddns cette position , offraient 

trois étages de colonnes placées eu amphitht^àtre 
les unes sur les autres. Le terrain se prétait, il 
est vrai , à cette manière de bâtir. Mais il semble 
aussi que c'était là le goût des anciens, et que 
même sur des terrains planes, ils cberchaient 
à s'en rapprocher. J*en juge par presque toutes 
les vues de villes ou de maisons de campagne 
qui sont peintes sur leurs murs. Ce sont toujours 
des maisons à plusieurs étages, lesquels forment 
amphithéâtre. £t, en effet, leurs maisons se 
trouvant ainsi entièrement ouvertes d'un c&té , 
ils jouissaient d'une vue plus étendue, d'un air 
plus pur, d'une plus grande liberté, puisqu'ils 
pouvaient se promener, parler dans leurs 
cours, dans leur intérieur sans être vus ni 
entendus. D'ailleurs , sous les galeries ou por- 
tiques de ces cours, ib dressaient probable- 
ment leurs tables , et mangeaient en respirant 
un air frais; ce qui est, dans ces climats brû- 
lants, un plaisir, un besoin. 

Dans plusieurs maisons on trouve des bains 
très-commodes. Ils sont ordinairement creusés 
dans le pavé de lappartement : quelquefois 
c'est toMte une chambre qui sert de bains , ou 
peut-être d'étuves. On voit encore les lieux où 
V. " 27 
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Ion fumit ehaofler TeM , et ks tuyau qiu h 

portaieut data le imo. 

Je D*ai tkm m ^fm jrome que les anciens 
connussent nos cheminées. Il ni*a para qn ils 

faisaient leur cuisine dans des espèces de forges 
ezka ufliées , entièrement semblables à nos io yen. 
La fumée s*éehappait par nn tron pratiqué en 
coté ; au-dessous est un espace TÏde pour mettre 
le bois et le charbon. Mais quant aus conduite 
pour la fumée , j*en ai cherché inutilement 
Tai seulement observé dans une boutique un 
long et lai^ tuyau de terre, qui poniait bien 
aToir été employé à cet usage. 

Les fenêtres sont , comme je Tai déjà re- 
marqué, très-petites et en petit nombre. On 
savait que les anciens employaient pour Titres 
des feuilles minces de gypse; mais on n'était 
pas si sur qu ils eussent des Titres de verre. 
I/annotatenr de Vinkelmann assure qu'on a 
trouvé dans une maison , exposée au midi , une 
fenêtre avec un beau vitrage de trois palmes 
en carré. Si le fait est vrai, je ne sais où ce 
beau vitrage aura passé : je ne Tai vu dans 
aucun des muséum de Kaples. Cependant je 
ne doute point que les anciens ne connussent 
les vitres de verre ; mais ce devait être un objet 
de luxe. Un ne doit pas être étonné d'eu trou- 
ver rarement aux fenêtres de Pompéi; il n'y a 
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pas plus d'un siècle que les vitres, et sur-tout 
ks grandes vitres, étaient encore rares ea Italie; 
même dans les palais. 

Les maisons que Ton découvre sont le plus 
souvent sans meubles. 11 semble que les habi- 
tants eurent le temps d*emporter au moins ce 
quUls avaient de plus précieux et de plus léger. 
Biais pourquoi , dans quelques maisons trouve- 
t-on plus de meubles que dans les autres? 
Deux espèces de personnes les laissèrent» sans 
doute : les timides qui crurent devoir fuir à la 
moindre apparence de danger; les avares , qui 
aimèrent mieux périr au milieu de ce qu'ils 
possédaient , que de s*en dessaisir. Ce sont les 
squelettes de ces derniers seulement que Ton 
trouve; et voilà pourquoi on en trouve assez 
peu (i). 

On pense bien que tous les meubles qui 

étaient en bois ont été enlièremeut consumés; 
le fer a aussi beaucoup souffert de la rouille. 
J'ai vu découvrir , aa milieu d'une rue* ua char 



(i) Dans les dernières découvertes, snr-toot dans celles 
qui ont élé faites hors de la ville , on a ïrouvé un très-grand 
nombre de squelettes , sur-tout sur les routes. C'étaient 
tant doute des malheureux qui fuyaient des lieux encore 
plos voUins dm Vétim» Tcn la vilk oà ih eapénMC 
lioaTer ut style 
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dont left roues , entièrement de fer, étaient si 

rongées, par la rouille, qu'il fallut user de la 
plus grande précaution pour les empêcher de 
tomber en mille pièces, en les transportant à 
PorlicL Mais tous les ornements , statues , meu- 
ble», qui étaient de bronze, de marbre , d'ivoire 
même, ont été parfaitement oonservés par la 
lave, n'ont éprouvé aucune altération. J'observe 
qu'on ne peut guère empêcher que les ouvriers» 
occupés au déblaiement, ne s*approprientbeau-' 
coup de petits objets qu'ils veudeut ensuite aux 
étrangers. 

Pour compléter la description des maisons 

de Poinpéi , je vais m'arrèter quelque temps 
sur ces peintures qui couvrent les murailles de 
toutes les chambres , et dont je n'ai dit , en 
passant , que peu de mots. 

Les principaux ornements, peints sur les 
murs des chambres , sont des arabesques. On 
voit le plus souvent, vers j^s angles des murs, 
s'élever de longues et minces colonnes qui sou- 
tiennent des frises formées par des guirlandes 
de ûcurs ou par une foule de ces figures bi- 
zarres que croit apercevoir une imagination 
en délire. Quelquefois ces arabesques couvrent 
en totalité les parois de la chambre; mais plus 
souvent il n*y a sur Je mur qu*un fond , ou 
rouge , ou jaune , ou bleu , ou même noir, ao 
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milieu duquel ressort un petit tableau rond , 

carré ou ovale, représentant des figures qui 
portent des vases, des fruits , des femmes qui 
dansent ou qui déroulent des papyrus : quel- 
quefois enfin ce tableau contient une vraie ac- 
tion, une scène, souvent des paysages. £a un 
mot , tout ce qu'on peut inventer d*agréable , 
de gracieux, de touchant, se trouve dans ces 
tableaux; on y rencontre aussi du bizarre, mais 
jamais rien de mauvais goût. Tout est symé- 
trique dans ces peintures, niais d'une symé- 
trie nécessaire et nullement fatigante. On ne 
Toit point, par exemple, pour pendant d'une, 
figure, un paysage , mais toujours une autre 
figure dans une autre attitude. 

Lavant -dernière fois que jai visité Pompéi, 
on finissait de découvrir, près de la porte de la 
ville , une maison qui me parut avoir été con- 
sidérable. Tout y était peint avec un peu plus 
de recherche que dans les autres. Les murs de 
la cour intérieure étaient peints avec goût , 
ainsi que la colonnade même qui forme cette 
espèce de portique ou galerie intérieure que 
Ion retrouve dans toutes les maisons. On voyait 
au bas de ces murs , des tètes de cerb , de cbè- • 
vres, etc. ; plus haut, des soldats nus, dessinés 
sur un beau fond jatme ; plus haut encore , 
c'étaient des tableaux de fruits de la plus grande 
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beauté. J eu adinir.u sur tout uu représentant 
des raisiofi et uu plat de figues ; un autre eocore 
non moins b^au, représentant deux canards, 
dont l'un niurl; rien de plus vrai que le ca- 
nard mort. 11 semblait que le peintre venait 
de donner la dernière touche à tous ces ta- 
ble iux, tant le coloriî» en était vif et frais. Ils 
repréj>eutaient tous, comme on peut voir par 
ce quv j ai dit, des objets consacrés aux repas , 
à la bonne clière; ce qui me confirme dans 
ridée qu'on mangeait pendant 1 elé sous ces 
galeries. 

Dans une chambre voisine , les figures des 
tableaux avaient deux et trois pieds de haut. 
C'étaient, ou des danseuses^ ou des femmes et 
des hommes assis sur des lits. Assez ordinai- 
rement les hommes sont représentés nus; mais 
presque toujours les femmes ont sur elles quel- 
que draperie. 

Je a ai vu dans aucune chambre, ni les mêmes 
tableaux , ni les mêmes ornements. Je ne crois 
pas qu'on en ail trouvé, dans toutes les maisons 
de Pompéi , deux seuls entièrement semblables 
pour le sujet ou la manière dont il est rendu; 
et c'est du moins une preuve de la fécoudilé des 
peintres de ce lemps-là. 

Quant à leur talent, les avis sont partagés. 
Les uns pensent qu'aucun artiste moderoe uc 
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pourrait mettre dans ses ocimpoaitîons le goiit, 
la délicatesse qu'offrent ces ouTrages antiques. 
£n effet, à Naples, où 1 usage de peindre les 
murs s'est conservé jusqu'à uos jours , on ne 
pourrait comparer le sallon le mieux peint du 
particulier le plus riche , avec ces petites cham- 
bres si gaies» si légèrement peii^tes^ ornées avec 
tant de grâce et de goût. On est donc forcé de 
conveuir qu'au moins nos barbouilleurs mo- 
dernes n'approchent pas des barbouUleurs an* 
ciens« et ce sera un grand préjugé en faveur 
de Topinion qui accorde de la supériorité à 
leurs grands peintres sur les nôtres. Si Ton 
avait de telles peintures dans la petite ville de 
Pompëi , quelles devaient être celles qui dé- 
coraient les appartements des maîtres du monde 
k Rome? 

Ajournons cependant notre jugement défi- 
nitif sur la supériorité de leurs peintres , jus- 
qu*à ce qu'on ait trouvé dans Pompéi ou à 
Stabia de vrais chefs-d'œuvre : c'est ce qui n'est 
point encore arrivé. Il parait même que les 
anciens ne cherchaient point k finir leurs com- 
positions, qu'ils se contentaient seulement de 
faire effet. Pourvu qu une hgure fût hieo jetée, 
drapée avec grâce ^ que les draperies accusassent 
bien le nu, que les mouvements fussent gra- 
cieux; et dans les paysages, pourvu qua une 
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certaine distance leur tableau fut vraij que les 
arbres , Teau , les maisons s'offrissent aux yeux 

d i spectateur, coninie ces objets paraissent à 
qui les regarde de loin» ils croyaient avoir 
atteint le but de la peinture. Quant aux pay- 
sages, je crois qu'ils avaient raison. Il est im- 
possible de distinguer les détails, dans un pay- 
sage, aussi clairement que nos peintres nous 
les représentent. On ne voit guère de loin que des 
masses, et cest cequ*ils rendaient. Aussi faut-il 
s'éloigner de leurs tableaux, même les plus 
petits, pour pouvoir eu juger. C est alors qu'on 
y aperçoit, qu'on y reconnaît des objets qui , 
de près, ne ressemblent à rien, ou paraissent 
n'avoir été que grossièrement ébauchés. 

Leurs couleurs ont le plus grand éclat; les 
fonds , par exemple , sont d'une couleur si forte , 
si foncée, que vous croiriez qu ils sont forte- 
ment empreints dans le stuc. Rien de tout cela. 
Détachez un peu de ce stuc, vous ne verrez 
qu'une espèce de chaux très-blafiche, sur la- 
quelle la couleur n'a guère plus d'épaisseur que 
l'encre sur le papier. Comment une couleur si 
légèrement appliquée a-t-elle pu résister tant 
de siècles? Comment a-t-on perdu l'admirable 
moyen d'appliquer ainsi des couleurs ineffa- 
çables ? , 



Digitized by 



s 



-ET DE SES E.\ VIRONS. /f^S 

Il est temps de sortir des ruines de Pompéi : 
des objets non moins intéressdnts nous appellent 
hors de ses murs. Mais jetons auparavant un 
coup d œil sur la porte de la ville. 

Elle est, comme presque toute les portes des 
villes autiques , composée de trois arcades, 
.dont une pour les chars, et deux plus petites 
pour les gens à pied. Cette porte fut sans doute 
.plus ornée qu'elle ue Test aujourd'hui. On voit 
.tout près, des fiits de colonoes^des chapiteaux, 
même des corniches d*un très- bon travail , ren- 
versées sur la .terre. 

• ▲ quelques pas plus loin, on troqve de 
grands sièges de pierre , en demi*cercle , sou- 
tenus par des pieds eu iorme de griffes de liou. 
lA, les vieillards pouvaient venir le soir con- 
)Ver8er8ur les affaires publiques. C'est ainsi que, 
dans Homère , nous voyons le vieux Priam s'as- 
seoir avec d'autres vieillards à la porte de Troie 
pour observer le combat qui se livrait dans la 
plaine. 

Sur le dossier de lun des sièges , on lit , gravée 
en beaux caractères, d'une palm et demi de 

haut , cette inscription : Mamrniœ P. F, sacer- 
doti publicœ locus sepultitrœ datas decuriorum 
décréta. Cette Mammia doit avoir été célèbre 
daus la vdle. Sou tombeau, qui est près de ce 
siège, à quelques pieds au-dessous de la rue, 
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était vaste, entouré d'une enceinte, et avait 

si j'ai hien observé , deux étages(i\ Autour 
du tombeau f un graud nombre de masques de 
terre, assez semblabes aux masques tragiques, 
funt ime grimace larmoyante. 

PiuMeurs autres tombeaux bordent la route 
des deux côtés : sur quelques-uns, on lit des 
inscriplions ; snr d'autres, on avait peint de 
gros serpents^, ou comme simboles de Téternité , 
ou parce que les anciens donnaient toujoun * 
les toini)paux pour habitation à ces reptiles. 

.Le déblaiement n'a pas été poussé fort loin 
sur la voie publique (a), il faut une seconde 
fois remonter sur les terres cultivées, et on ne 
tarde pas de la retrouver, et de reconnaître la 
file des tombeaux , qui continue toujours. 
Là, on a découvert en entier une villa ou 



(i) M. Mazois , jeunr ar( lnl«xte du plus grand mérite , 
et dont j'aurai bieatèt occasion do parler , prétend , avec 
raison, dan» le grand ouvrage qu'il publie sur les mines de 
Pompéi , qoe ce tombeau n*est' point celui d» la prêtresse 
Mammim, Il fak , à ce va^tt » des observations dont la 
justesse est incontestable. 

[1) Toute la portion de la voie publique , depuis la porte 
de la ville jusqu'à la villa, dont je vais parler , et même au- 
delà, PSi aujO'ird'liui découverte. Vovez, à ce sujet, rou- 
vrage de M. Masois , intitulé Ruines de Pompéi, dont il a 
d^ja paru qnatone livraisons* 
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maison de campagne. Maison , caves, jardin, 
on peut tout visiter, se promener par*touL Une 
de ses portes est sur la grande route, eu face 
de plusieurs tombeaux. Dans nos mœurs, cette 
situation paraîtrait triste, rebutante; chez les 
anciens, elle n*avait d'autre effet que d'inviter 
à jouir de la vie. , 

Cette, maison suburbaine est, comme celles 
de la ville , bâtie sur la colline et en amphi* 
théâtre. £Ue a, comme elles, sa cour intérieure, 
et autour , le portiqiie en cdonnes et lés pe- 
tites chambres. Mais on y remarque uu peu 
plus de recherche et de luxe. J'y ai observé , 
par exemple, une chambre demi-circulaire» 
percée de plusieurs fenêtres , qui devait être 
très-agréabie. On y voit très-distinctement un 
alcove et la place d'un lit Derrière cette cham- 
bre est celle du bain. C'est un espace carre , 
asse? profond, creusé dans la terre , et enduit 
de pouzzolane. A l'un des angles il y a des de- 
grés pour y descendre et s*y asseoir. L'eau , 
chauffée ailleurs, s y rendait par des tuyaux de 
plomb qui passaient , sans qu'on les vit , sous le 
plancher, et dans les murs des autres cham- 
bres. 

De l'étage qui donne sur la voie publique , 
on descend par un très-petit escalier à un autre 
étage à -peu -près semblable, et de là dans le 
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jardiu qui est carré ; et autour duquel régaait 
un portique en colonnes. 

Sons ce portique est h caye. Cest une des 
parties les plus eu rieuses de cette villa, Figurez- 
▼oos un vaste corridor , orné d^omements en 
stuc, et même de peintnres. Il était éclairé 
par de petits trous ou lucarnes pratiquées sur 
les côtés. 11 fait tout le tour du jardin. Sans 
doute on Tenait s'y promener et y chercher un 
airfraiSy dans le mouient des grandes chaleiu-s. 
On y a laissé telles qu'elles étaient placées , ces 
▼astes amphores'ét terre cuite , qui contenaient 
le via des anciens. Terminées en pointe , elles 
s'enfonçaient facilement dans le sable. Celles 
qui restent sont un peu inclinées : Tintérieur 
eu est plein de cendres. 

Dans langle de la cave, le plus voisin de Tune 
des portes , on trouva les squelettes de vingt- 
sept hommes et femmes, tous renversés les uns 
sur les autres. C'était sans doute la famille qui 
habitait cette villa. Tous s'étaient réfugiés dans 
c,ette cave. On a placé sur une tablette leurs 
ossements au-dessus de l'endroit même où on 
les avait trouvés. L'auteur du Voyage pUto» 
resque dit que, du nombre de ces vingt-sept 
personnes , était cette femme, dont on montre 
l'empreinte du corps dans le muséum de Por- 
ttci. Je ne le crois pas. Avec un peu d attentiou 
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on distingue sans peine Teudroit de la cave où 
la lave s^arréta : la cave ne fut point entièi:er 
ment remplie; ainsi les malheureux qui s'y 
étaient retirés ne furent point engloutis, mais 
suffoqués 9 desséchés par la vapeur brûlante de 
la lave. Tous les voyageurs s'accordent à dire 
aussi qu'on trouva le maitre de la maison, te- 
nant à la main une bourse pleine et une clef , 
ainsi que son esclave , avec un coffre rempli 
d effets précieux , tous deux ensevelis dans la 
cendre près de la porte du jardin. Ils furent 
sans doute arrêtés dans leur fuite par la pluie 
de cendres ; ils avaient trop différé. M^is je 
doute de cette histoire que Ton raconte avec 
des variantes. Elle est probablement de l'in- 
vention des ciceronL 

On assure qu'on a distribué le jardin actuel 
précisément comme il était autrefois ; qu on a 
même planté des arbres où Ton en a trouvé 
des traces. Si cela est,, le plan en était fort 
simple. Ce ne sont que de longues plate- 
bandes, sans ornements, sans contours. Au 
milieu est un réservoir d'eau , carré, enduit de 
pouzzolane , dont la face qui regarde la maison 
est interrompue par une espèce de demi-cercle, 
du centre duquel s'élève une colonne isolée dont 
je ne devine pas l'usage. A deux ou trois pieds 
de distance de ce réservoir, on voit aussi une 
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plate-forme carrée , un peu au-dessus du niveau 
du jardiu , et presque de la graodeur du réser- 
voir. Aux quatre angles sont quatre colonnes. 
C'était ou un lieu pour mettre à l abri quelques 
plantes délicates, ou plutôt une de ces treilles 
où Ton Ycnait boire à l'ombre^ et qai , si i*on 
en juge par plusieurs inscriptions , n*ëtaient pas 
moins en honneur chez les anciens que cbez 
nous. 

On a reconnu, par des inscriptions, que 
cette villa appartenait à un certain EHomèdes^ 
aflEraochi, et sans doute Grec d'origine» si j*en 
juge par son nom. 

Là je finirai la description des'oMHionienCs' 

que Ton observe à Pompéi. On voit la gravure 
de la plus grande partie dans le Voyuge pUto*^ 
resfme : les dessinateurs ont eru , d'après les 
raines, pouvoir les rétablir, et les offrir tels 
que 9 selon eux , ils devaient être. Mais il ne faut 
point se lasser de prévenir les ledenrs, que très- 
certaincmenl ces monuments n'ont jamais eu 
cette physionomie ûère » grande , que les artistes 
fran^ts leur ont prêtée. Les dessinateurs se sont 
laissés emporter à leur génie; la vérité en a 
souffert. Disons franchement qu à Pompéi tout 
est joli , que rien n'est beau ; qu'on y trouve 
souvent le goût, la grâce , jamais le grand , Je 
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majesti/eiiic : et leurs estampes donneraient à 
penser qu'il n y a jamais rien eu de plus va&le, 
de plus magnifique (i). 

On petit croire , il e»t vrai , que dans la suite 
on découvrira des édiûccs plus considérables. 
Plusieurs grands hommes de Tantiquité y avaient 
des maisons de campagne. En cherchant on 
trouvera, par exemple, le Pompeianum, de 
Cicëron. On connaU dans quelles mains il passa 
après lui ; il est possible qu'on retrouve encore 
une partie des objets curieuE qu'il setaît plu 
à y accumuler , et que les possesseurs qui lui 
succédèrent avaient peut-être conserves par 
respect pour sa mémoire. 

Mais pour trouver des choses de prix , il fau- 
drait, tout en découvrant la ville, continuer 
de déblayer la grande route, en avançant vers 
le Vésuve. C'est là qu on exhumerait ces mat- 
sons de campagne, que les anciens, comme on 
sait, ornaient avec tant de goût, où ils dépo- 
saient ce qu'ils avaient de plus précieux et de 
plus rare. Celles du territoire de Ponfpéi , qui 
se trouvaient aux pieds du Vésuve, étaient plus 
près du danger; leurs habitants ne durent pas 
avoir le temps dVmporter leurs meubles, ni 
même les choses les plus précieuses. £n suivaut 



(i) U y a bien pin* de vérité , ou plutôt tout est juste et 
mi dans l'oamge de M. M aïois. 
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par aperçu le cours de ia grande route eocore 
enfouie, ¥œ\\ découvre, de temps en temps, 
des émincnces très- marquées, qui sont sans 
doute formées par les immenses bâtiments 
qu'elles cachent. Encore une fois, c*est là qu'il 
faudrait chercher. 

Des voyageurs, Labtnde entre autres, pen-. 
sent qu'on aurait dû laisser les peintures dans 
les chambres mêmes où ou les a trouvées. 
Sans doute on les aurait vues la avec plus 
d'intérêt : mais elles n'existeraient d(j'a plus. 
Il en reste assez sur les lieux pour juger de 
l'effet qu'elles y devaient produire. La pous- 
sière , et l'eau qu'on jette dessus pour les faire 
voir aux étrangers, finissent par en ternir 
Féclat , par les détruire entièrement. On a donc 
raison de conserver les plus belles , dans les 
musées. Il faut aussi songer aux plaisirs de 
nos neveux. 

Les voyageurs sont différemment affectés en 
voyant les ruines de Ponipéi. 11 en est qui sont 
presque fâchés d'avoir eu une si haute idée des 
anciens, et qui ne voient en cela rien de beau , 
de merveilleux. D'autres, nu contraire, étonnés 
de Tagrément, de la propreté, de la commo- 
dité de chaque maison, de la beauté, de l'éclat 
des peintures , après dix -sept siècles écoulés j 
de la solidité des bâtiments en général, et sur- 



I 



Digitized by 



ET DB SES SHTIROVS. 4^3 

tout de leur élégance dans une ville aussi pe- 
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Yent, dans le moindre ouvrage des anciens, 
un sujet de honte et d'abaissement pour nous. 
Je serais bien tenté de me ranger parmi ces 
derniers. Si j'eusse vécu au temps de madame 
Dacier, je me serais enrôlé sous ses drapeaux; 
et j'aurais soutenu, comme elle , àvec moins de 
véhémence peut-être et plus de politesse, que 
les anciens avaient la prééminence sur les mo* 
dernes, non- seulement dans les lettres , mais, 
ce qu'elle ne pouvait dire alors, dans les arts. 

Je regarderais comme oiseuse la science des 
antiquités , et comme perdu le temps que 1 on 
passe à visiter les monuments des anciens, si 
Ton ne se proposait pour but presque unique, 
dans cette science et dans ces voyages, de re- 
chercher ce qui peut être utile aux hommes 
d'aujourd^hui ;si Ton ne s'efforçait d'augmenter 
nos découvertes des découvertes de ceux qui 
nous ont précédés dans la route de la vie, et de 
procurer enfin aux générations à venir, grâces 
à Tobservation et à Texpérience, une plus 
grande somme de bonheur. Je dirai donc, en 
peu de mots, ce que, parmi beaucoup d'autres 
choses, je croirais quë les modernes feraient 
sagement d*imiter dans les maisons des anciens. 
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D'abord, je 1 avouerai , ces petites cellules ' 
qui leur servaient d'habitation , ne oonvien* 

nent nullement, ni à notre climat, ni à notre 
manière de vivre. La disposition de nos appar- 
tements est donc infiniment préfiétable. Maïs 
je désirerais bien qu'on adoptât l'usage de ces 
cours intérieures , que Ton pratiquait souvent 
à tona les étages d'une maison ; de ces réservoirs 
placés au milieu des cours, où Ton pourrait 
rassembler leau du ciel pour Tusage commun; 
mais sur-lout de ces galeries couvertes, où , 
sans sortir tic sa maison, on pourrait se pro- 
mènera l'abri, respirer un air frais et pur. 

La manière dont les Pompéiens construisaient 
leurs colonnes , devrait aussi nous servir de mo- 
dèle « chez nous où les marbres, les granits 
sont rares; ou du moins nous ne prenons pas 
la peine d'en chercher , d'en exploiter les car- 
rières. Us faisaient ces colonnes , comme je Tai 
observé, avec des briques seulement, qu'ils 
recouvraient de stuc. (V, cette opération n'a 
rien de coiiteux ni de difficile. ; 

Des auteurs (entre autres celui du Tableau 
de Paris) s'élèvent contre Tusaf^e des colonnes. 
11 est vrai que lorsqu'on ne les fait servir à 
rien , qu'à décorer la façade d'un palais , le phi- 
losophe aimerait autant ne les y ])as voir. Mais 
quand on leur donnera (comme elles avaient 
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toujours chez les anciens) un usage véritable- 
nyent utile , il faudra bien, comme eux , en mettre 
par-tout. Car» comment les suppléer? Certame- 
ment alors elles ne choqueront plus personne, 
parce que fous en sentiront la nécessité. Com- 
ment trouver, en effet, un appui plus simple, 
plus solide, plus durable, plus flatteur aux 
yeux ? * 

La manière de peindre des anciens pourrait 
aussi nous fournir bien des réflexions; et je 
conseillerais bien k nos peintres de découvrir 
ce qu'elle était vraiment, et de chercher à 
Timiter. Des peintures en ilétrempe couvriraient 
alors nos murs , au lieu de ces insipides papiers 
où Ton voit se répéter mille fois les mêmes 
fleurs, les mêmes oiseaux, les mêmes scènes. 
Si l'on pouvait trouver le moyen d'empêcher 
le plâtre dont ou se sert à Paris , de se fendre 
et de se. détacher aussi facilement , il devien- 
drait peut-être plus propre que le stuc antique 
à la peinture en détrempe. Au reste, ce stuc 
peut fiacilement s'imiter: c'est . presque uni- 
quement de la chaux; et je suis persuadé qu'à 
la seule inspection, il ny a point de maçon 
qui ne se crût capable d'en dire de pareil. 

Dans cette description de Ponip('i , j*ai parlé 
des meubles trouvés dans les maisons, et qui 
sont en très-grand nombre. On les connaît suf- 

a8. . 
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fisamnient par les lieureuses imilatiom qu'en 
ont faite», depuis quelque temps, les Français 
et les Anglais. Mais, je l'avouerai, nous n'avons 
point encore égalé le gout et rélégancc de la 
plupart des meubles des anciens. Quelle variété, 
par exemple, dans leurs lampes, leurs candë* 
labres, dans leurs ustensiles de cuisine! mais 
pour décrire tout cela , un volume né suffirait 
pas ; et il faut savoir s'arrêter. Au reste , la 
gravure seule eu peut donner une juste idée; 
et c'est ce qu elle a lait dans plusieurs ouvrages 
qui sont dans les mains de tout le monde. 

Nouvelles découvertes, (i ). 

« Jusqu'à l'arrivée des Français à Naples , OD avait 
travaillé lentement aux fouilles commencées à Poni- 
péi depuis 1763 , lorsqu*eii 1811 le gouvernement ré- 
solut de leur donner une plus grande activité. On 
commença par déblayer la partie de la ▼oie publique, 
entre la maison de campagne et la porte de la ville. 
On trouva, oomme dans les autres parties de la même 



(1) L'auteur des Ruines tle Pompéi , M. Mazois , dont 
j*ai parlé dans plntienrs notes , et qui revient en ee moment 
de Naples, où il a réuni tons les matérianx néoessttrcs pour 
terminer son grand et bel ouvrage , a bien vonln me eom- 
muniquer cet aperça des travaux nouvellement exécutés 
pour le U<îblayeineut de Pompél. 
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Toie , une superbe chaussée pavée de larges pierres , 
de lave de deux à trois pieds de diamètre, établies sur 
plusieurs couches de maçonnerie en petits blocages. 
£d beaucoup d^endroits, les pierres étaient fixées 
dans leur juxta*posîtion , par des espèces de coins en 
cailloux, en granit, en fer, enfoncés dans les vides que 
laissait la rencontre des angles opposés des polygones 
que forment chacun des pavés. La chaussée est bordée, 
de trottoirs, le long desquels on voit des tombeaux 
très -bien conservés. Presque toutes ces sépultures 
avaient été accordées par Ic' peuple à des personnes 
qui avaient possédé les magistratures : tels sont les 
tombeaux de ÎMcius lÀMla^ de Munatîus FaustuSy 
de Scaurus , de Cahentius Quiet us, etc. etc.; on a 
trouvé aussi un triclinium pour les repas funèbres, et 
une autre maison de campagne dont les Ciceroni ont 
fait une villa de Cicéron. Tous ces monuments se 
trouvent gravés , détaillés, expliqués avec soin dans 
le i**^ volume de mon ouvrage sur les Ruines de Pompéi. 
( Vo^ez Tartide Nouvelles décom^rtes, où je rends 
oompte'des^ squelettes nouvellement trouvés , de leur 
position , des objets découverts près d'eux , etc. ). 

« Ces découvertes, excessivement intéressantes, en- 
gagèrent le gouvernement à donner toute l'activité 
possible è ces travaux. Six cents japeurs furent em- 
ployés , en i8ia , à déblayer les murailles de ia ville , 
qui sont aujourd'hui à découvert dans tout leur péri- 
mètre , excepté vers l'endroit appelé // Bottaro , où 
était lancien port^ et où les murailles furent démolies 
anciennement pour construire des habitations que 
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l'on retrouve appuyées sur les ruines des anciens 
murs , bâtis par les Osques et les Gampaniens. Ces 
fouilles, autour de la ville, firent connaître le sys- 
tème de ses fortifications , plusieurs portes nouvelles , 

et indiquent une haute antiquité. (Voyez, dans le 
tome i''''de mon ouvrage , 1 explication des miuailles 
de PompéL) 

« Dans Vintërîeur de la TÎHe ^ on fit aussi des décou- 
vertes importantes. On acheva de déterrer le portique 
triangulaire, derrière le théâtre, dont un des côtés 
avait plus de 60 k^-yo colonnes. On ouvrit plusieurs 
rues ; on reprit aussi les fouilles de Famphithéâtre, qui 
avaient été entamées une fois , et ahandonnées en- 
suite, depuis si long-temps que remplaceiiient sous 
lequel se trouvait Tamphithéâtre était entièrement 
couvert d*arl>res très-élevés. Ce monument, dont Faréne 
a dans son grand diamètre 210 pieds, et dans son 
petit diamètre 108 (grand diamètre total de Tédifice» 
liors œuvre : 454 pieds), est dune forme et dune 
disposition différentes de ceux que Ton voit '<bns 
différentes villes d^talie. Il éuit entièrement peint à 
[intérieur; même le podium sur lequel étaient repré- 
sentés les différents combats d*bommes et danimaux 
qui servaient de divertissement au peuple. Une parti- 
cularité remarquable , c'est qu'il renfermait un rang 
de loges. On y a trouvé les ossements d'un lion, et 
plusieurs inscriptions. (On trouvera plus tard tous 
ces détails dans mon ouvrage. ) 

« bauties fouilles ont fait retrouver \e forum , vaste 
place publique, en lièrenient entouiée de portiques 
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formés par des colonnes ; il a 4^ pieds de longueur. 
Oh y remarque trois arcs de triomphe , plusieurs pié- 
destaux pour des statues équestres , et un plus grand 
nombre pour des statues pédestres. Au pourtour des 
portiques, on Toit, sur an des petits côtés » trois 
temples, et au cAtë opposé , un grand temple corin- 
thien , élevé sur 19 marches, et dont le frontispice 
formé de colonnes corinthiennes de 3o pieds de haut, 
devait produire Telfet le plusmajestueux. Du c6té gau- 
che, en regardant le temple, on trouve une vaste 
basilique, un temple entouré de portiques décorés 
d'hermès en marbre, et de peintures délicieuses. On 
y remarquait sur-tout un grand nombre de tableaux 
dont les sujets étaient tirés de l'Iliade ; mais les pein- 
tures sont aujourd'hui très-dégradées. Dans une niche, 
pratiquée dans le mur d'enceinte de ce monument, 
on voit, sous les».portiqufis du forum, les étalons 
des atesures de capaciiéb . ' 

« De Tautre côté du Ibrum , on remarque un besu 
monument , décoré d'une statue de la prêtresse Eu' 
machia. Cet édifice était le lieu de réunion des ou* 
vriers en laine. Des temples^ des édicules, des bou- 
tiques occupent le reste de ce côté du forum , et 
achèvent de former Tensemble le plus intéressant. 

« Grâces à tant de travaux que l'on poursuivait en- 
core depuis le retour du roi Ferdinand , on peut main- 
tenant parcourir une grande partie de la ville de rue 
en rue. Chaque rue est bordée de boutiques, d'habi- 
tations {dus ou moins intéressantes, de fontaines et de 
monuments. 
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• Le fruit de tant de touilles a été des peintures, 
.detusieofilei, de beaus fragmeoudeitatim, et d'or- 
oeoieiits ep lem évite, en maibie, en brome, eic; 
de vases de Terre , de broDte, d'argent, de toutes les 
formes , du pain , des œufs , des oliTes , des figues , du 
boU, de la tuile, des médailles , des bi^iuL , des ios- 
tnuoents de chinn^gie , <les conlenri , des cosméti- 
qnes, renfermés dans de petites boites de différentes 
matières, etc. etc. etc., et enûn des notions qui 
complètent le tableau le plus intéreisant pour Ihis- 
toire de Fart, et de la m privée des anciens. • 

A cette InttwiisBte notiee, je mois devoir joindre 
Tevtrtit d*on oiiTnge qu'a puMîé Bf. de Clarae, 3 ▼ a 

quelques années, sur les foaîUes faites à Pompéi eu idia 
et 

A Texemple de feu MilUn, qui avait donné à ?^aples , en 
' t8i3, une intéressante dctcriplion des toaibesav de Pom- 
péi, M. de CSarac sWape beanooÉp de oe genre )le sm»- 
muncnts. D rapporte qne, dans pinsienrs, ea a tnwvé des 
^ses de verre, qo*il décrit avœ aoin. Bem de ces vases 
étaient renfermés dans du plomb; dans l'un se trouvait 
. nne eau limpide et sans goût, l'autre contenait une liqueur 
brunâtre, qui avait le goût d'eau de lessive. Peut-être est- 
ce un résida d'essenoes parfumées, qui auroat perda leur 
saveur et leur odeur; peut-être aassi les eendres des morts 
et partie de leors os non brAlés avaient -Ôs été déposés 
dans ces vases qne Ton avait ensnite remplis d*eao. 

tJn de ces tombeaaz, nouvellement découverts, était 
ferme par une porte de marbre. 

On lit avec bien de l'inlérèl ce que l'auteur dit des 
squelettes trouvés dans les mes ^ et , d'après ce q[a*il 
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raconte, le nombre de» rktimet de Téniption fat bien 
plot considérable «pi'on ne Tavait supposé jasqu*à pfésent 
Dans des fonilles faites en novembre iSia, on troora 

un squelette dan» la cendre, et auprès de lui son petit 
trésor, consistant en 36o médailles d'argent, /Ja de bronze, 
8 jolies médailles impériales d'or, du petit module, à fleur 
de coin. Tout cela était enveloppé dans un morceau 
d'étoifo qm était entièrement décomposée, mais dont on 
▼oyait encore le tissa qoi était gros et serré. Le squelette 
a été trouvé à dix pieds an-dessus du sol de la rue; ce 
qui prouve que le malheureux , dont c'était la charpente 
osseuse, n'avait songfé à fuir qu'après que les cendres 
s'étaient .élevées à celte hauteur. Il se pourrait aussi que 
« ce ne soit point là une victime de l'éruption de Tan 79, 
mais bien de quelque éruption postérieure. Je regrette que 
l'auteur n'ait pas indiqué quelle était la médaille la moins 
ancienne de toutes celles qui ont été trouvées près du 
squelette. Si l'on eàt trouvé une seule médaille postérieare 
au règne de Titus, la question était décidée. 

• Le jour même où l'on découvrit ce corps près du 
théâtre, lyonte AL de Clarac, on en découvrit plusieurs 
autres sous on grand portique de la me des tombeaux. 
Une mère fuyait entftînaat après elle une partie de sa 
fiumlle, ses deaz'jeanes filles, et un cnfimt qu'elle ser- 
rait inutilement contre son sein... Leurs ossements éteint 
les uns près des autres, et presque confondus... Trois an- 
neaux d'or, des boucles d'oreilles ornées de perles annon- 
çaient de l'aisance et même de 1 élégance. >> 

M. de Clarac nous apprend ensuite que l'on a trouvé 
beaucoup de vases d'argent qui, d'après leur forme et 
l'espèce d'omeasents dont ils sont enrichis , semblent avoir 
servi aa culte disîs. Us n'ont pas été cependant trouvés 
dans le temple même qui était consacré i cette déesse, 



mais assex prêt de U. Saut doote on avait tenté éa 
les emporter, et pnb on t'était tu toitcé de les aban- 
donner. 

1. auteur avant remarqué qu'un assez gran<l nombre de 
maisons parriculières jont plus dégradées qu'elles ne de- 
Traîent l'éire , si elle» eussent été seulement couvertes par 
les cèttdfet du VétuTe; que» d*an autfe tàti^ les rottnura- 
lions de plosienrs édiiœs poMles , anèienaenent coanuen- 
céês, pafatsseat n'avoir jaaitta M tenainées^ea induit mwee 
raison qu'un grand tremblement de teire, qui ayait pré- 
cédé de quelques années la grande éruption (probablement 
le tremblement de terre de l'an 6'3 de J. C, dont parle 
Séuèque), avait excessivement endommagé la ville, en 
avait même dès-Iort^truit peut4tre une moitié. Cest, en 
effet, ee dont -on ne saurait douter en pareouranlla vaie; 
mais, an reste, plusieurs ins ciiption s tro u vée s à Fompét 
prouvent et que ce tremblement de terre fut très- violent, 
et aussi que pinsiears monuments venaient d'être on réta- 
blis ou restaurés. 

M. de Clarac vit de plus découvrir l'amphithéâtre; et il 
observa que ce grand édifice avait d^ été am émure aienl • 
fouillé, puisqu'on n'y trouvait pas Ics'gradlM. H est bon 
de doute qu'on si vaste édifiée, dont ISntérieur fonnait 
un lai^ vide eiradinre, avait dfi nécessairemeBt laiasar , 
. à IVxt^eur des traces, même après Tensevenssemeni du 
reste do la ville dans les cendres. Sannazar en parle dans 
son Arcadie. Ce ([iii fait que l'on ne trouve pas de gradins 
à Tamphiibéàtre , c'est qu'au besoin on y aura pris des 
matériani pour les employer à des eonstruetions modemrs. 

Notre voyageur put voir aussi la ba«9!qne qui venait 
d'être déblayée. Il y observa que les eohmnes du por- 
tique, qui avaient trois pieds de diamètre, étaient re- 
GOQVertes d'un stuc dont la <luret« égalait celle du marbre. 
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M. Mazois, dans son giand ouvrage , décrit avec soin 
ce stuc, et en donne la composition. 

£nOn Ttuteur rapporte nne inicriptioa en langue 
osque, MuTée dana Pompéi. il sii|fpofe que cette laagtie 
7 était parlée par le peuple. Pour Peu croire, j*aiirait 
besoin de phtt de preoTei. Il a cm remarqoer autti 
des rapports entre celte langue et le napolitain mo- 
derne : ce ne sont encore là qu<» des conjectures. Le na- 
politain, commi» jp l'ai (It-mniitié dans une antre note 
de ce même volume, n'est que de l'italien incorrect» au^ 
quel il a fallu donner une orthographe particulière, parce 
que la prononciation s'éloignait bcaneonp de celle qui 
est en usage dans les sntm contrées de ritalie; parée 
qu'il Allait peindre eetf» prononciation, qui est, pour 
quel<]pies mots, forte, rauque et gutturale à l'excès, et 
qui, en d'autres mots, est à peine articulée. 

Celte note est dtVja longue , et je crois devoir Tétendre 
encore. 11 me reste quelques observations à présenter pour 
teminer ma notice descriptive de Pompéi. 

Je ne ▼ois pas qn'après fat preaûère découYerte, à Her- 
cnlannu, d*nn asaea grand nombre de 'votumma, on 
manuscrits ronlés, on en ail trouvé d'autres aîttenia. 
C'est que ces manttscrits étant encore, an premier siècle 
de noire ère et bien plus tartl , des objets très-précieux, 
les habitants qui en possédaient se seront de'cidés à les 
emporter, en s'enfuyant, d'autant plus Yolontier» qu'ik 
Vêtaient- pas d'un grand poids. Où l'on peut espérer d'en 
trouver, c'est dans les vUbt que l'on découvrira autour 
des yillee englouties, et surtout dans les wUœ qui étaient 
\ placées près du Vésuve , et d'où , dès les premiers mo* 
ments de l'éruption , on aura senti le besoin de fuir sans 
délai. 
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M. Ir comte OrlofT ayant donné, dans cette dernière 
partie de ses Mémoires, assez de détails sur ces rnnnu- 
s( rits , et indiqué les ouvrages ou plutôt les fragments 
d'ouvrsget que l'on est parvenu juM|a'à ce jour à dé- 
rouler, je sopiiriiiie 1m roudgiieflients qae firait tt- 
coeillia à ce anjet. Je témoignerai aeolonent le regret 
que yépnmw que Ton ne te OQnfbrmc fiea , k Heplety 
ma conteil dwané depmi ai long-temps, de ne âéronler 
entièrement que les manuscrits qui , par le sujet qui y 
est traité, peuvent promettre de l inlortH ou des lamiércs 
nouvelle. Le tempa que l'on perd sur des manoacrita 
qui y tela que lea ouvrage» ^e Philodémus sur U ma* 
fîqoet oo cens d'Épiewe mut Ia netore de» dwae», et 
entre» de cette e»pèee, qoi ne pewTent rien non» ap- 
prendre d*ntile , aérait plo» avantageusement employé an 
déroulement de tant d'antres mannaerits, qui contien- 
nent peut-être les parties qtii nous manquent de Cicéron, 
de Tite-Live, etc., etc. Il faudrait donc ne dérouler 
qne le» premières pages de tons les nunnacritat mettre à 
part ceux dont le aojet paraîtrait le plo» important, pour 
le» déroaler enanite entièrement et avee soin. 

On s'ocenpe beaneovp aajonid'lim de divene» méthode» 
à employer pour le déroulement dea mannacrit» d*Her> 
culanum. Des Allemands, des Anglab sont venus tour-à- 
tour proposer de nouveaux moyens. Aucun n'a réussi. 
Je doute que Ton trouve uoe meilleure manière que celle 
qui est en usage, et dont on e»t raderable à un, moine, le 
père Paggi. Le» feoiUe» de om fluini|»crit» »ont cmMpoaée» 
de bande» très-aainee» de papyro» on, ai Ton Teiit, 
d'éeoroe de roseaux, collée» le» unes ans antre», et en- 
»ttite roulées : elles ont été desséchées, noircies par le 
▼apeur des cendres brûlantes ; elles ressemblent à du pa- 
pier brûlé, et Ton y distingue, non sans peine, des traces 
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d'écritiire. Comoait m 0All«r de rendre à cet bandet* 
presque consiinëef ptr le feo, lenr contUtanoe piomèret 
lenr solidité, et à l'encre sa première coulear? J*ose pré- 
dire que les essais que Ton se propose encore de fiire 

seront aussi infructueux que tous ceux qui ont été tentés 
jusqu'à ce jour. 

Je n*ai plus à parler que d'une opinion fort singulière 
qui a été émise par un savant, M. Ignarra , sur l'époque 
où Herculanum et Pompéi furent délruites et ensevelie» 
sous les cendres du Vésuve. A i*en croire, ces villes eiis- 
taient long-temps après l'éroptioa de l'an 79, et même 
dans le cinquième siècle. Voici la ptincipale prenye qu*il 
en donne : On trouve leurs noms dans la carte de Petit- 
tinger, qui, selon lui, n'a pu être tracée avant la fin du 
quatrième siècle-, mais on ne les trouve plus dans i'itiné> 
raire d'Antonin, qui n'a pu être rédigé avant Tan 471. 
Ainsi c*est seulement entre ces deux époques qu'il faudrait, 
selon lui , placer celle de la destruction des deux villes. 

Est-ce vraiment là nn lion raisonnement? La carte, dite 
de Penttingçr, est vraisemblablement nue copie d'une plus 
ancienne carte, copie dite par quelque ignorant, qui n'aura 
pas su que telle ou telle ville n'existait plus, ou qui n'aura 
osé rien supprimer dans Toriginal qu'il imitait. D'ailleurs, 
il est possible que les lieux qu'ont occupés Herculanum et 
Pompéi aient conservé les noms de ces villes long-temps 
après lenr destruction. Stabia n'a-t-il pas jusqu'à nos 
jours conservé le sien, quoiqu'il ne soit pas resté de la 
ville un seul monument? 

Tant qu'on ne trouvera ni à Herculanum ni a Pompéi 
aucun monument, ni inscription, ni médaille, qui rappelle 
des temps postérieurs au règne de Titus (et l'on n'en 
trouvera point), on ne pourra raisonnablement soutenir 
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que ces deux ciiés n'ont pas clé détruites dans l'éruptioa 
qoe Pline le jeune a décrite Aveç tant d'ejubctiuide et 
d'intéfét. 

Cest aTce plut de raîtOB que oe mèmt Ignarra prétcad 
que Ton vojaît «ncore av qniaiième siècle qoel^ies ie»lct 
de la «Tille d*Herculaiivin. Les Ters snitants de Samiaaar 

ne peuvent laisser aucun doute à ce sujet: 

Rtipp 5nh hÀr mpcnrti sedit (>d!atra: vîdebam 
Et Caprr.i*. et fjuae sirennm noniina srivant 
&an procal; i^terts alià de parte ruinas 

Mais qB'ctt-ee qne cela amis appreod? Rica, si ce n'est 
que V<m voyait encwe quelques ruines d*Hcn:alanu]ià* il 
j a trois siècks enviiiMi; peub^étre quelque portique tpii , 
ayant été ecmslniît sur me hauteur de la TÎHe, n'avait pas 

été couvert, du moins totdement, par les laves. Cest sans 
Joute de ce portique que le village <le Portici aura pris 
son nom* Ce qu il y a d étonnant» c est qu'ayant sous Jes 
yeux des raines qui ne lenr permettaient pas de douter 
que, sous le solinéine, ils t ron veraient Hcrculanom, les 
luibilants de oe pays n'aient pas en pins tôt le desîr d'y 
fouiller ; que cette vîUe ait été eonplef teasent oubliée , et 
qu'il ait fallu qu'un heureux hasard vint de nos jours 
^eolement eu révéler l'existence. 

Pœstum. 

L*antique Pacstum ou Possidania^ dont les 

enviroijs produisaient des roses très-rechcrcliées 
par les dames romaines, et que Virgile a céle- 
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brëes dans un vers des Géorgiques (i);Pœ6tujm9 
autrefois le séjour deToluptueux sybarites, na 
plus pour habitants que des corbeaux, des ser- 
pents et des buffles hideux. 

Ce n'est point cette fois à quelque grande 
crise de la nature qu'il faut attribuer la des- 
truction de cette ville : les volcans n*ont jamais 
exercé leur fureur sur la vaste pliine au mi* 
lieu de laquelle elle s*ëlevait majestueusement; 
les montagnes qui Tenviroonent au loin n*ont 
jamais vomi de flammes ni de cendres; de 
leurs flancs paisibles des<:endent , au contraire , 
des sources nombreuses 9 de limpides ruisseaux 
qui parcourent inutilement une terre sans 
culture, sanslorëts, sans habitations. 

Les dissentions des hommes y la guerre : voil^ 
les seules causes de ses malheurs. Elle existait 
encore au commencenfjent du X* siècle; mais 
alors les Sarrasins la saccagèrent, et à la ûn du 
XI* les Normands achevèrent de la renverser. 
Comment ces dévots guerriers laissèrent- ils 
debout les grands monuments profanes que 



(i) Virgile dit, dans le quatrième livre des Géorgiques , 
que s'il ne voyait pas déjà le terme de son ouvrage , il en- 
treprendrait de chanter les jardins ^ el les rosiers de P<es- 
tum , qui fleurissent denx fois Tan. 



448 TABLEAUX IIB NAI»LBft 

l'on y voit eacore ? C'est ce je que ne puis 
m*expliquer. 

Quoi qu'il en &oit,il paraît que dès-lors elle 
perdit pour toujours sa splendeur et ses babi- 
tanU. Ses environs abandonnés se couvrirent 
de marais fangeux; Pair y devint insalubre. 
Située à 60 milles de Naples, dans lantique 
Lucanie » et assez loin des routes fréquentées, 
elle ne fut visitée par aucun voyageur; et on 
Tavait totalement oubliée, lorsque, vers le mi- 
lieu du dernier siècle, ses ruines furent comme 
découvertes par des artistes qui les dessinèrent 
avec enthousiasme ; et Psestum , quoique ses 
environs n'offrissent plus, au lieu de roses, 
que des ronces , redevint Tobjet de Tintérèt^ 
de la curiosité* générale, 

Qu*il est agréable , pendant une quarantaine 
de milles au moins , le chemin qui conduit à 
cette cité déserte ! On traverse tout le beau 
pays de la Cava^ dont les collines ombragées 
ont tant de fraîcheur et de vie, où tout est gai 
et riant, la terre, les habitations, les colons 
eux-mêmes, et bientôt on arrive à l'antique 
Salerne, qui na pas, il faut en convenir, un 
aspect bien pittoresque , mais dont le nom « 
cher aux sciences et sur-tout à la médecine , 
attire sur elle un regard d'intérêt. Peu après 
le spectacle change ; l aridité se montre sur la 
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terre; des vapeurs humides troublent Tat- 
mosphère; on entre dans le désert. Après avoir 

franchi nue espèce de fleuve (i)ydont les larges 
bords sont couverts de joncs et de roseaux , 
on voit la plaine de Pantum, et, au milieu, 
trois majestueux groupes de colonnes , qui 
indiquent la place que la ville occupait. 

Tout près de l'ouverture ou porte par oà Ton 
entre dans la ville , est une source ou ruisseau 
dont les eaux changent assez promptement en 
pierre les plantes et tous les objets qui y sont 
plongés. Ce n'est point là , comme on sait, une 
merveille. Mille autres fleuves piroduiseut les 
mêmes effets. 

On peut faire encore le tour entier de la 
ville. Par- tout ou reconnaît les traces de ses 
murailles, qui étaient formées de gros blocs de 
travertin; en quelques endroits elles sont assez 
élevées, et Ton distingue même, d'espace en 
espace , les ruines de grosses tours carrées. 
Une porte est restée sur pied , et a conservé sa 
voûte; au milieu de l'arcade de cette porte, à 
rexiérieur, est sculpté un dragon ailé, et du 
côté de la ville une autre figure également 
fantastique. 

La ville ne paraît pas avoir été d'une grande 



(1) L« Séimm, aujourd'hin le Seie, 
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étendue ; en moins d une heure on en peut 
fairt tout le tour.- Vers le sud, tout près d'une 
porte ruinée 9 coule arec esseE de rapidité, svr 
un lit de sable et de gravier, le petit fleuve 
Salsttm, qui fonne eu cet endrotl ua détour, 
eomme pour s^approoher de k TÎUe, pwis 8*en 
éloigne pour se diviser en diverses branches et 
e*aller jeter dans U mer , dont oo voit , qod loin 
de U, la vaste étendue. Au temps de la splen* 
deur du pays, rien ne devait être plus déli- 
eteux que ce Heu arrosé par les belles et fraî- 
ches eaux du Salsom ; mais U fiuit le supposer 
couvert de temples, de bois sacrés et de char- 
mantes habitations. 

Kous avons parcoum Tenceinte extérieure; 
entrons dans la cité. 

Qu'ils sont imposants ces trois grands tem- 
ples carrés , qui s*élèvent solitaires sur le sol ! 
Approchons. Le charme diminue. Leur archi- 
tecture d*ordre dorique est lourde, sans grâces, 
mais majestueuse. Les colonnes , sans base , 
posent sur d'assez hauts degrés , par lesquels on 
monte dans 1 intérieur du temple, dont Taire 
n*a jamais été entoinrée de murs; ces colonnes , 

qui ont à peine de hauteur cinq fois leur dia- 
mètre* suot formées de larges blocs arrondis ; 
très-grosses par le bas , elles diminuent rapi- 
dement vers le chapiteau rond et sans orne- 



Digitized by Gopgle 



XT DE SES EJ!«VIRONS. 4^* 

meiit. Leur fàt est toujours sillonné de bas en 

haut par de larges et profondes canelures. 
L architrave,/ (quelquefois ornée de triglyphes, 
est ordinairement d'une seule pierrew Deux des 
temples ont conserve? leurs frontons. 

L'architecture de ces trois fabriques est uni- 
fonne;elle est extrémenient simple, et presque 
grossière. Tout y paraît plutôt ébauché que fini : 
on croirait voir les premiers essais de iart 
dans son enfance. £h bien ! ces colonnes sans 
proportions , ces massives fabriques produisent 
de loin un eûèt admirabie. Mais, je le répète, 
on ne peut les admirer que de loin. 

La plus vaste de ces fabriques n'est certai- 
nement pas un temple , mais bien plutôt une 
basilique. Dans les autx^, on vmt encore la 
place qu'occupait dans Taiie la Cella ; mais nul 
autel , nulle statue. 

L'intérieur de toutes oeafalniques, ainsi que 
rintenralle qui les sépare dans la plaine , est 
parsemé de tronçons de colonnes , de fragments 
d'architraves ; et tous ces débris sont ensevelis 
dans une herbe rude, et haute de plusieurs pieds, 
asyle des scorpions , des vipères, et d autres 
reptiles venimeux. On n'y marche point sans 
danger. 

Un ne remarque aucun autre monument 
dans l'enceinte de la ville. U y a pourUnt , 



45a TABLEAUX D K. ^APL£S 

presque au milieu , un enfoncement de forme 
ovale, qui semblerait indiquer un amphi* 
théâtre. Qu'îL parait petit, mesquin , si on Je 
compare à ceux de Pouszoles, de Capoue, et 
même à celui de Pompéi ! Maïs il faut se rap- 
peler que la ville n'était pas grande, et quelle 
était assez éloignée de toute riche et puissante 
cité. Cependant elle était située de manière à 
pouvoir prospérer par le commerce. Ses envi- 
rons devaient être d'une extrême fécondité, et 
elle pouvait facilement communiquer par le 
golfe de Salerne avec les nombreuses villes qui 
couvraient ces rivages. 

Mais il est temps de quitter cette triste plaine, 
où Ton ne voit que des ruines, où Ton n'entend 
que le croassement des grenouilles, le sifflement 
des reptiles, les cris^des oiseaux de proie, et 
le bruissement du vent dans de hautes plantes 
desséchées par un soleil ardent. 

VII. 

ILES VOISINES 1)£ NAPLES. 

Ne quittons point les rivages de la belle 
Parthénope , sans jeter un coup d^œil sur les 

iles qui les avoisinent, et qui semblent ne s'en 
être détachées qu'à regret. Toutes sont célèbres 
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OU par de curieux phénomènes de la nature, 
ou par les événements historiques dont elles 
ont été le théâtre. 

Caprée, 

Je décrirai cette île d après Tacite : le ta- 
bleau est encore vrai. « Elle n'a aucun port 
dans tout son circuit, et les plus petite^ bar- 
ques n'y abordent qu'avec peine... L'hiver y 
est fort doux, k cause d'une montagne qui la 
défend des vents froids; et les chaleurs de 
Tété y sont fort tempérées par les zéphirs qui 
ne cessent d'y souffler. De toutes les parties 
de rile la vue est délicieuse : d'un coté, c'est 
la vaste étendue d'une mér sans bornes; du 
côté de la terre, elle était plus intéressante 
encore, lorsque les flammes du Vésuve n'avaient 
point changé l'aspect de ces rivages. » Tacite, 
par ces derniers mots, signale l'éruption de 
Tan 79, dont Pline le jeune lui avait fourni . 
line si véridtque description. 

Ce n'est guère que du cAfé de l'intérieur du 
golfe que Ton peut encore aujourd'hui aborder 
dans la montueuse Caprée. Toutes les autres . 
parties de ses rivages, continuellement battus 
par les flots d'une mer orageuse, sont très- 
élevés, coupés à pic, et hérissés d'^ueils. 
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' Deux montagnes plus hautes que les antres 
floot à ses deux ezlrémités: de Nâples, elle 
présente Fimage d^une grande couronne , em- 
blème du sort qui lui était réservé , detre 
long-temps Fasyle des maîtres du monde. 

A peine esl-on descendu sur son rivage, 
qu'on est surpris de ne plus trouver ces laves, 
ces tub méiés de scories qui composent le soi 
de tous les enrirons de Naples. On ne dé- 
couvre plus aucune trace de volcans : c est 
toute une autre terre. Les montagnes 7 sont 
formées de pierre calcaire; son sol , comme fa 
fort bien remarqué un voyageur, rappelle 
celui de la Provence; et, comme dans cette 
prorince française, des arbustes amis de la 
chaleur, des plantes odorantes couvrent de 
toutes parts le penchant des collines. L'air y 
est toujours pur, transparent; les eaux saines 
et abondantes, les fruits délicieux. Aussi ai-je 
appris sans étonuement que je ne sais quel 
Anglais j avait passé trente années de sa rie 
dans une profonde solitude. 

Deux villages, Capri et Jnacapri^ les seuls 
de nie, situés Tun près du rivage, Tautre 
presque sur le sommet d'une montagne, con- 
tiennent les huit à neuf mille habitants que 
peut nourrir ce petit coin de terre. C'est là 
toute sa population. Ces colons sout pauvres, 
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mais ne sont pas roalheurenx; car ilg vivent 

dans un beau pays, et n'ont presque aucun 
besoin. Eh bien 1 la discorde agite quelquefois 
les habitants de ces deux villages ; ils se né* 
prisent, s'injurient; chacun veut avoir la 
prééminence sur Tautre. Plaisante ambition ! 
Mais les prétentions des souverains , causes de 
tant de guerres, sont-elles souvent plus fon- 
dées , plus raisonnables ? 

Auguste, lorsqu'il était vieux, aima lé séjour 
de cette ile. 11 y fit bâtir un palais, y donna 
des fêtes splendides, y célébra des jeux. 

Mais elle est sur-tout célèbre par le long sé- 
jour qu'y fit le monstre Tibère. Il vint s'y 
cacher, se dérober à la haine publique. Ca- 
preas se mmlà abdidUf dit le sévère historien 
' des fautes et des crimes des princes. Il ajoute 
que Tibère y avait douze villœ ou palais, tous 
bien fortifiés, qu'il habitait Tun après Tantre, 
et sans doute d'après leur situation et les di- 
verses saisons de l'année. « La il s'abandonnait 
au repos et à ses plaisirs secrets avec autant 
d'ardeur qu'il en avait autrefois montré pour 
les affaires; car il était encore plus soupçon- 
neuic et plus crédule dans sa retraite qu'il ne 
l'avait été à Rome (i). » Tous les jours partaient 



(i) TacU. AfoaiL^ L IV, c 67. 
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de File ces sanglants édite qui faisaient périr à 
Rome tant d'estimables citoyens. 

Les inoonceTables débauches auxquelles se 
lÎTrait dans sa retraite Tinsensé Tibère, ont 
été décrites avec une rare éuergie par un 
autre historien, Suétone. Mais je ne saurais 
répéter ici ses expressions, elles saliraient cet 
pages (i). 

Après sept années d'existence dans ce re* 

paire, le tigre y mourut. Des temples, des 
grottes, des galeries de toute espèce dont il 
avait orné Tile, il ne reste plus que d*in- 
formes ruines. A sa mort, les Romains indi- 
gnés envoyèrent à Caprée une multitude de 
pioniera chargés de démolir tout ce qui avait 
été son ouvrage. On voit bien encore quelques 
grottes sur le rivage, des escaliers taillés dans 
le roc des montagnes, quelques conserves 
d*eau, enfin quelques substructions de ses 
nombreux palais. Mais ces derniers édifices, 
sur-tout, ont k peine laissé des traces: on ne 
peut ni les reconstruire en idée, ni encore 
moins eu dessiner le plan. 



(i) Sttétoa»; TSkr. Ifer^n** 4^. 44 » 45. 
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Nisida. 

Tout près de la pointe du Pausilype s'élève 
au-dessus de la mer, qui Fenvironne de toutes 
paris, un dôme de verdure. C'est Nisida. Son 
nom tout, grec (w)oî<^icv, petite île) exprime 
bien son peu d'étendue. £t, en eflet» Nisida 
n'a qu'un mille et demi (une demi-lieue) de 
circonférence. 

En considérant sa position si voisine du 
Pausilype, la première idée qui se présente i 
lesprit est quelle faisait autrefois partie de 
cette longue colline, et qu'elle la terminait. 
Et l'on est d'autant plus confirmé dans cette 
'opinion, qu'entre Tile et le cap il reste comme 
un témoignage de leur ancienne union; un 
gros morceau de tuf volcanique, ou écueil (la 
c^ge) , qui, je crois, s'est appelé autrefois 
Eapka^ et dont parie Stace, lorsqu'il dit : 

Jndé vagis oinenjelix Euplea carims. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que Nisida était une 
lie dès le tempis de Cicéron, qui lui donne le 
nom qu'elle porte encore aujourd'hui. Nous 
tenons de lui que LucuHus en était proprié- 
taire. C'était sans doute une dépendance de la 
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belle inaisou qu il possédait à la pointe du 
Pausilfpe. 

Quelque petite que aoit cette île, elle a 
deux petites baies ou ports, dans Fun des- 
quels, qui a la forme d'uoe queue de paon, 
et qui en a pris le nom de porio Pavone^ 
quelques vaisseaux peuvent entrer et séjour- 
ner. Au sommet de Tile est un château fort; 
près du port, une petite église, une auberge 
et quelques habitations particulières : tout le 
reste est couvert d oliviers et de vignes. 

Nisida o£&e de tous côtés Taspect le plus 
agréable, le plus riant : et cest avec raison 
que Ton a gravé sur un marbre , à l'entrée de 
l'un des ports , ces deux vers : 

Nanta siste mtem, temotum kic, vetaqmej^^ 
Meta labontm hœe eti^ lutta qmies €uumo. 

Procida et Ischia. 

Les anciens pensaient que les iles de Procida 
et d*Ischia avaient été séparées du continent 
par quelque catastrophe physique. Cette opi- 
nion n'a rien d'invraisemblable; mais les preu- 
ves manqueront toujours. Ce ne août là que 
des conjectures. 

Procida, lapins petite de ces deux iles, est 
peu distante des rivages de Cumes. Pline a écrit 
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qu'elle avait été vomie dans la mer par un des 
plus terribles volcans d'lschia« Il fait de cet 
événement prétendu une descrijption plus poé- 
tique que juste et raisonnable. Croyons plutôt, 
^ avecHamilton et plusieurs autres observateurs, 
que cette île est un reste des cries de quelques 
cratères actuellement submergés. • En effet , 
presque tous ses bords oflrent des enfonce- 
ments de forme circulaire. On en distingue un 
qui a conservé cette fi^nire encore mieux que 
les autres. C'est ua petit port situé au midi de 

nie. 

> 

• Cette Ile n*est qu'une fertile plaine, semée 
de hameaux, de maisons de campagne, et 
toute couverte de vignes, de figuiers et d*o- 
' rangers. 

Ses habitants ressemblent assez peu aux Na- 
politains, dont ils sont pourtant les voisins les 
plus proches. Ils ont d'autres mœurs, d'autres 
habillements , et même d autres physionomies. 
Les hommes y ont plus d'expression dans les 
traits, plus de fierté dans le 'Caractère ; les 
femmes possèdent quelque chose de la beauté 
des statues grecques, un ovale de téte parlait, 
de longs sourcils noirs, de grands yeux. Leur 
sang pur et vivement coloré coule sous une 
peau brune» mais fine et sans taches. Elles ont 
conservé quelque chose des costumes antiques, 
le \t)ile, par exemple. 
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L'iied*bchia était bien plus célèbre dans Fan- 

tiquite. On l'appelait j^naria, parce que les 
vaÏA5eaiix d'Énée y abordèrent. Homère lui 
donne le nom ^Inarime. Elle avait auisi, dana 
la langue grecque, celui de Pithécuse ; et ce 
n est pas , dit Pline, à cause de la nmltitude de 
ainget quon y trouvait, suivant quelques au- 
teurs, mais parce qu'on y fabriquait de grands 
vases de terre , en forme de tonneaux , qui 
s^appelaient «i$«»c. Mnaria a statione ruwium 
yEneœ ^ llomero Inarime dicta ^ Grœcis Pithe^ 
cusa^ non a simiarum muUitudine ( ut aliqui 
existimavére)^ sed a figUnis doUarUtm* Plia. 
naturalis Hist.^ lib. XI, cap. 5. 

Strabon donne une bistoire assez complète 
d*lscbia. 11 commence par des réflexions sur 
son sol volcanique, et cite un passage d'un au- 
teur très-ancien (TiméeJ, qui décrit une grande 
éruption du mont Êpopon (aujourd'hui le 
mont j^o/>eo) , arrivée peu de temps avant lui. 

Les Éritbréens furent probablement le pre- 
mier peuple qui s'établit dans cette île ; mais 
ils eu furent chassés pa^ les fréquentes érup- 
tions de ses volcans. Des Syracusains, que 
le tyran Hiéron avait envoyés au secours des 
habitants de Cumes, attaqués par les Tyrrhé- 
niens, s'y arrêtèrent , et voulurent même s'y 
fixer. Mais bientôt de nouvelles crises de la 
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nature les obligèrent de fuir avec tant de pré- 
cipitation, qu^ils De purent achever les murs 
qui devaient défendre leur nouvelle ville. Oh 
quas ( eructationes) missi ah Hierone tyranno 
Sjrracusmorum , paratum jam a se murum de- 
serere coacH sunt, Strabo, lib. Y. 

Mais, sans doute, les habitants des rivages 
voisins oublièrent par la suite (comme il ar- 
rive toujours) les malheurs éprouvés par les 
anciens colons, et ne craignirent point d'ha- 
biter cette terre toujours menaçante. 

Il ne reste dans llle, si Ton en excepte quel- 
ques vestiges de vieux murs, aucun monument 
d*antiquité. £t Ton n'en sera pas surpris » 
puisque des éruptions et de fréquents trem- 
blements de terre ont du les détruire. La der- 
nière* éruption dont on ait connaissance est 
même assez récente; elle date du XI siècle 
de l'ère chrétienne : et peut-être, depuis lors, 
Tile aura éprouvé plusieurs autres commotions 
dont on n*aura pas conservé la mémoire. 

Une opinion généralement répandue parmi 
les anciens, et qui subsiste encore chez les 
modernes, c'est que File contient d'abondantes 
mines d'or. Le docteur Andria,dans son Traité 
des eaux minérales , combat victorieusement 
cette absurde tradition. Comment suppoW, 
en effet I qu'un terrain qui , pendant un long 
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espace de temps , a été remué plusieurs fois , 
bouleversé dans toutes ses parties, puisse en- 
core renfermer des minéraux en grande masse? 

Le moni Epopeo s*élève au milieu de tous ceux 
dont rile est couverte, il leur sert d*appui. Nés 
presque tous des éjections de volcans secon- 
daires , lis couvreut les flancs de ce grand mont, 
qui est visiblement lui*mtoe quelque fragment 
d*un cratère immense, dont les autres côtés se 
seront écroulés daus la mer. 11 n'est pas né- 
cessaire de dire qu'il n*y a dans Tiie d'autres 
plaines qne celles qui se trouvent dans le fond 
(le ses nombreux cratères. 

La terre en quelques endroits , et sur-tout 
entre les collines , conserve une chaleur très- 
sensible. Il s'en échappe souvent, par plusieurs 
fentes, des vapeurs brûlantes et humides que 
ron rassemble dans des étuves. On trouve aussi « 
presque à chaque pas, sur -tout du côté de 
Torient d*été, des sources d'eaux minérales, à 
chacune desquelles on attribue différentes 
vertus. 

Il n'est peut-être pas sur tout le globe un sé- 
jourplus délicieux. L'athmosphère n*y est point 

obscurcie, comme on pourrait le croire, par 
les vapeurs qui sortent continueliemeut du soi : 
la végétation n'en souffre point : les myrthes , 
les aloès croissent et fleurissent au milieu de 



Digitized by Gopgle 



•ET DK SES ENVIRONS. 4^3 

ces vapeur& Elles s'attachent à leurs rameaux 
8008 la forme d'une rosée brillante. 

L*île est t(3ujourvS tapissée de verdure. Des 
taillis de châtaigniers sont plantés dans les lieux 
les plus ardueux: plus bas, le figuier , ToUvier, 
le grenadier , la vigne entrelacent leurs rameaux, 
et défendent de l'ardeur du soleil les moissons 
i»t Ids légumes qui croissent à leurs pieds. 

Sur le plus haut de TEpopeG , et dans uii 
lieu que Ion croirait inaccessible, est un er- 
mitage creusé dans le tuf ménâe. Des cellules, 
des galeries , une chapelle occupent Tinlérieur 
de la dernière pointe de la montagne, la tra- 
versent de part en part. D'un côté l'ermitage 
est placé perpendiculairement sur la mer, que 
de cette hauteur prodigieuse, on ne considère 
point sans un frémissement involontaire^ Mais 
qu'il est beau le spectacle , lorsque des nuages 
que dorent le soleil, et sur lesquels on domine, 
couvrent cette immense nappe d*eau ! Ils s'en* 
trouvent, et laissent voir, par échappées, sa 
surface verdàtre. Ce sont deux mers de cou- 
leurs différentes^ sur lesquelles on croit planer. 
De l'autre côté de l'ermitage , à l'autre bout de 
la même galerie souterraine, on a sous les yeux 
l'île entière d'Isohia, tout le littoral de Naples, 
les autres lies , les montagnes, les villes , les 
hameaux , les forets C est un véritable en- 
chantement 
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Que fauraU ane belle histoire à diie sur 
rermibige deSaiot*NiGobs( c*eftt son nom ! Que 
ne m'a- 1 -ou pas raconté sur sa fondation, sur 
son premier ermite, les amours du saint homme» 
ses malheurs! mais je réserve tout cela pour en 
faire, quelque jour, un pathétique roman. 

L'île contient nombre de petites villes , de 
villages dont toutes les maisons sont propres 
et blanrlies, toutes couvertes de toits plats, 
où l'on fait sécher les raisins et d autres fruits, 
où l'on se promène, où Ion mange, où l'on 
travaille , où Ton dort : c'est le lieu Je plus 
habité de la maison. Ces toits m'ont rappelé 
lés cours intérieures des maisons de Pompéi^ 
lesquelles étaient aussi les emplacements les 
plus utiles dans toutes les habitations. 

Quelques maisons isolées sont parsemées sur 
les collines et quelquefois sur les montagnes. 

Tel est le séjour où , tous les étés, les Na- 
politains viennent chercher, les uns , le calme 
et de tranquilles jouissances , d autres , la 
santé. 

BCa longue promenade est terminée, l'ai 

tâché de peindre des lieux où les arts des 
anciens étalaient autrefois leurs merveilles ^ 
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OÙ la nature prodigue encore ses bienfaits, 
mais qu'elle désole aussi par d effrayants phé- 
nomènes. * 

Adieu rives chéries du Sebeto. Pour prix de 
la douce hospitalité que^vous m'avez offerte, 
mon cœur reconnaissant souhaite que la paix 
dont vous jouissez ne soit jamais troublée ni 
par la folle exaltation des peuples , ni par Tim- 
placable colère des rois. Moi, je retrouverai 
ma patrie glorieuse , triomplianle , mais ngitée, 
malheureuse 9 ensanglantée...;. Parthenope ! et 
toi tu voudras peut-être un jour, à Fesemple 
des Français, te donner de justes lois et la 
liberté. Oh ! puisse la Providence te réserver un 
meilleur sort. 

Mes VŒUX n'ont point été exaucés. ^ 

* * ' 

FIN DU CIIfQUli'ME ET DERMER VOLUME. ' ' 
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more; Zarrettis Kngîoile duc de Belforte; Gaigiuli; 
Campilongo ; Jerocadea ; Filonaono ; de Rogat» ; Tiberi ; 
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Serio ; le duc de Loiciano ; Qnattronitni ; Rosi ; de Har- 
tino 'f Tommasso .' page i 

Chap. VllL — Auieun viMMiCr. — /. Junsprudence , Théo- 
logie , Philotophie, Histoire .«MSI. Fnncetoo Riocardi, 
coinee de' Caimtdoli ; David ?FiiiS|Mare; Liberttore; 
Tomasst; DraganHti ; Mrlcliiorre I>elfico ; Cagnaczi; 

Cuoro ; Giiistiiii.tni ; Gjldi ; Salfi ; Seiuola ; Maruggi ; 
moiâ.wijiior ( apcct lalro. — //. Matiimialiques : MM. le 
général Parisi ; Giur<Jano ; Fergola; Flauti ; Tucci j Massa; 
Muiselei £icliamard; Farias; ColeccXi; Alfaro; Rodrî- 
giies; Luca ; TUconti ; Faaîo* — ///. Physique ^ Histoire 
natttreiie et M'^ecine : MM. Ck>tagno ; Troja ; Ceralli 
d*Oiiorrio;Rii|;çieri; MigHetia; SuTartsi ; Vulpes; Grillo; 
Chiaverini; Maruntclli ; .S< ati';na ; Stdlali; Petrurcelli ; 
Postiglione; Lunz.» ; I't>Iiiua ; drl l-'oriio ; I.aiicclloUi ; 
Vinceuti ; Liiij^iiiti ; Barba; Perugiiii ; MaiTÏ ; Seiuenimi; 
Srutti; Poiii Gagiiardo; Giovine ; Onorati ; MoschrUiili; 
Maoicone ; Tondi; Uelograni ; Moslioelii ; Tenoro; Gas- 
flone ; BrigaatL — IF, Philologie ^ Antiquités et Histoire : 
MM. Roasini; Arditi ; Carelli; Cîampitti; Peliiccîa; Caa- 
aito; Avellino ; Jorîo ; Mazzarella ; Qnaranta; Roaai; 
.Si ulli ; l\oin:)iirlli ; de César*' ; ronlicrlli ; CfCnovesii Ma- 
rii(lt;«*a ; Miit;tioiii. — F. Porsics et Belles - lettres: 
MM. Genoiiio ; Montrooe \ de Rogalia ; Lusciano i Ricci; 
Rossetti; Ruffo; Spcrduti; Ventignano 7) 

Notes et additions à la partie des Mémotres 

sur le roj'uume de NtJ^les. 

NoTK I. ( CUap. i , page ^ du tome IV des Mémoires. ) 

ile /a philosophie et des lettres dans la gronde Grèce, 
avant sa conquête par tes Romains t39 
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1>£S CHA.P1XAES. 4^ 

JMoTft IL ( Chap. page Z% dn. tome XY, ) 

État de la littérature de l'Italie méridionale tous Ut 

domination des Romains. — Citation de fragments de 
quelques auteurs de cette période 146 

Note UI. (Cbap. III, page 76 du tome IV.) 

Recherches sur la véHtablc période d'ignorance et de 
harbsuie, dans le mtfjfen dge \ i5S 

Non nr. ( Chap. IV, page iZ% du tome IV.) 

Benaissance des lettres en Italie. — Ohsen'ations sur 
qttelques OUPrages d'écrivains des 11* , ia* , iS" , 14*^ et 
1 5* siècles. — Discussion sur la langue italienne, 1 74 

'SsvtK V. (€liap* V 9 page 177 du tome IV. ) 

Sur quelques poètes napolitains du XVl' siècle. . . xç^ 

NoTB VI. (Cbap. VI, page 284 du tome IV. ) 

Bévoùttmn dans la littérature au XVIlb siècle, — École 
de JUarini, ai4 

NoTB VII (Ch. VU, p. 383 dalomelV.etr'du tomeV.) 

Diverses vicissitudes de la littérature italienne dans le 
XVIlb sièfile aaa 

Note VUI. (Chap. VIII, page 73 du tome V.)^ 

Additions aux notices sur les auteurs napolitains , vivants. 
— Supplément à la liste des ouvrages de quelques au- 
teurs cités dans ce chapitre, aa6 
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TABLK 

TABLEAUX DE NAPLES ET DE SES fimriRQNS, 

PÂK LSOITEUa DIS MiMOlEBS SUE NAPLBS. . 



AvxmTISSFMEKT 3^9 

I. Com D*iKih oixiMkis sur le gol/e iSi 

II. ^AnMM.Fite€ieiawUe,pnte€luchdieauS^£ùne<, 267 

IsUéneur de la viUe ; 27» 

jintiquités 27} 

Jitpeet f^néral de la vtUe moderne» 9^4 

m. OBSEnvATio55 VARiKF.s sur le caractcre ^ la religion ^ Us 

mœurs et les usages du peuple napoUt€un, . 292 

IV. PAmTlE OOOiDEIITAlUI SBf BltTIlOirS VB TXàfVÊê, . . Si? 

Le Pàusttrpe ibid. 

T. PS Cntnalilules 3a r 

Champs Phlcgrccns. Les lacs d'Agwuio^ d'Astruni ^ 

la Solfatare, VAveme^ etc 3^4 

Pcmzoles, Bayes, — Cumet, ^Mtsène, . S3S 

V. Partie septentiiionale des kntieoss de Naplea.. 354 

Capo (It Monte , ibid. 

Va chemin près de Capo di Monte S60 

Capoue • ; • • • • 3Sa 

Cazerte 366 

VI. Partie orientale des environs de Naples. . « . . 873 

Féte de vidage à la Madoima dell* Aroo. ~ Xa 

Tarentelle ; iHd. 

C&te de Sorrento 38i 

. Le Vésupe: «... 391 

Ilcrculanum, — Vompéi 396 
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DES CHA.PITRES. 4?! 

Nousfelles découvertes 436 

Pœstum 446 

yjL lus Toisms SI Navus 452 

Caprée 453 

Nistda 

Frocida et Jschia '% 4^ 



Errata pour les trois derniers volumes. 



TOME TROISIÈME. 

l^c i4a.IîgBei9:CliwlefIV,iÉi«i. Ckarl«snL 
3a 5 , ligne «3 : tetwaneria, lUe» : senvania, 

■ 

TOME QUATRIÈME. 

Page îî, dCTBîiw ligne: HjeU, fiif» : Hëlée. 

1 32 , ligne 7 : Hapodano , lîm : Nfodamo. 
lt^l y ligne a : idem. 
i83 , ligne a5 : Granville, lisez : GranveUc. 

185, ligne a6 : Sireni, lisez : Sermi. 

186 , ligne 9 : S. B- PorU, //>e* ; J. B. Porta. 
a34 , ligne 11 : te trouyent, liseï : te trouvaient. 
a4o, ligne x3 : mosuée, l£res ; mnsée. 

TOME CINQUIÈME. 

Page ag '1 , ligne a5 : de calte , lisez : dn culte. 
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